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§ 658. En exposant Thistoire de la Tie , nous ^Tons apprit 
*à la connaître pour une série non interrompue de ehangemens. 
Maintenant il s*agit d'étudier le tubêtraium permanent de ces 
métamorphoses , et de fixer nos regards sur la vie , telle que, 
une fois donnée, elle afpt et subsiste. Mais, soui le poin de 
vue des sciences d'observation où nous avons voulu placer la 
physiologie , il n'est possible d'arriver k ce résultat qu'en 
prenant pour départ la considération des différentes ma- 
nifestations de la vie, et pour classer ces dehâères d'uw 
manière naturelle , c'est-à-dire dans un ordre fondé sur Tex- 
périence et conçu d'après des idées détenàinées, il faut com- 
mencer par établir une division générale des phénomènes de 
to vie. 

!• Le premier coup d'œil que nous [etons sur nous-mêmes 
nous apprend que notre vie a deux faces différentes. D'un 
cdté , nous trouvons en nous des idées , des connaissances , 
des sentimens , des désirs , en un mot toute une série d'actif 
vités pures , qui se révèlent à nous-mêmes dans la conscience 
immédiatement, sans se manifester comme phénomènes ex- 
térieurs , appréciables à l'œil d'autrui , et auxquelles notre 
volonté imprime la direction sans concours d'aucun intermé- 
diaire non plus. t)'un autre côté , nous apercevons sur nou$ 
des activités vitales , qui s'exercent dans une absolue indé- 
vx. V 
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penc&nce de notre volonté , qui ne peuvent point être déter- 
minées par elle , dont nous n'avons même pas la conscience , 
et dont il n'y a que les effets qui soient susceptibles de tom- 
ber sous les sens , de sorte que nous les distinguons mieux 
chez d'autres que chez nous-mêmes. Ici la vie consiste en un 
conflit des différentes parties et substances du corps les unes 
avec. les autres et avec les objets du dehors, qui fait que 
l'organisme apparaît immédiatement comme chose subsistante 
dans le monde extérieur ; là c'est un conflit de forces inté- 
rieures les unes avec les autres et avec les forces de l'uni- 
vers , qui fait que nous subsistons comme unité dans notre 
propre intérieur. Cet antagonisme est déjà exprimé, dès les 
premiers momens de la vie embryonnaire, par la scission de la 
membrane proligère en deux feuillets ( § 417 , 8®) , dont le 
développement produit les deux sy&tèmes organiques assi- 
gnés aux deux directions de la vie. Mais le règne organique^ 
nous offre , d'un côté , des êtres dont la vie tend uniquement 
à la permanence extérieure , les végétaux ; d'un autre côté , 
des êtres dont les manifestations annoncent la concentration à 
l'intérieur et l'unité de la vie , les animaux et l'homme. De ià 
iious donnons aux deux directions de la vie qui sont réunies en 
'nous les épithètes de végétative et d'animale (ad animam per^ 
'Hnens)^ ou d'inanimée et d'animée. On pourrait aussi les 
appeler vie extérieure et vie intérieure, si les idées d'intérieur 

et d'extérieur n'étaient relatives et par cela même susceptibles 
de donner lieu à de fausses interprétations. Il ne serait pas 
convenable d'employer rëpilhète de plastique pour désigner la 
vie inanimée ; car, bien qu'elle ait pour tendance principale 
de faire naître des productions matérielles , elle embrasse ce- 
pendant aussi des phénomènes dynamiques, tels que la pro- 
duction de chaleur et d'électricité. En l'appelant automatique, 
on ne fait que se conformer à l'usage vulgaire , puisque le 
nom d'autoihatene s*applique précisément qu'à ce qui n*a que 
Vapparence de la vie automatique , c'est-à-dire de l'être agis- 
sant d'après une impulsion propre. Mais, de toutes les déno- 
m^iations, la plus inconvenante pour désigner la vie animée, 
est celle de vie des relations extérieures , puisque le conflit 

avec les choses du dehors appartient aux deux difection^ 
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ie la Vie , et qve c^est précisément dans la sphère màhilè 
qô'iï e&t, proportion gardée , le moins és^ntiél. 

2<> Nous inontrc^ns plus tard (^'il n'y a pas de différence 
absolue entre Tiimnlmé et Tatiimé, et que tous deux sont sim- 
plement des formes d'une seule et même vie. L'antagonisme 
qui existe entte eux ne peut donc point être un abhne , une 
s^rationsfbsolue. Chacune de ces deux directions de la vie 
ne se manifeste dans toute sa pureté que là où elle est concen- 
trée en uû seul foyer; car, sur les limites de l'organisme et 
ciaii^ le conflit avec les objets du dehors , ce que chacune 
d'elles a de particulier eA restreint par l'influence de l'autre 
direction, il y a donc, outre le centre de chaque sphère, une 
pérq>1ièrie , qui sert d'intermédiaire pour éteindre en quelque 
aorte Vahtagonisme intérieur , sans que pour cela elle abjuré 
le caractère de sa sphère spéciale ; et comme il ne peut point 
y avoir de centre sans périphérie , comme la vie propre ne 
peut s'exercer et se maintenir que par le conflit avec TèS 
choses extérieures , ces intermédiaires, quoique subordon- 
nés, n'en sont cependant pas moins essentiels. Ainsi le dehors 
ou réchafaudage de Tâme est contenu dans son support, mais 
principalement dans les nerfs des sens et des muscles, de sorte 
qu'il se mêle toujours à Tactivité animale quelque chose à 
quoi ne prennent part ni la conscience ni la volonté. De 
même , la vie morale pénètre dans la vie végétative , là où 
celle-ci entre en conflit avec le monde extérieur, puisque le 
eommencement et la fin des ôpérattons matériellti» de la vie , 
Fingestion et réjection , sont accompagnés de sentiment et de 
volonté. Cette séparation de chaque sphère s'annonce , dans la 
formation organique, dès les prenùrs rudimens de Tem- 
bryon , puisque le feuillet séreux se^éveloppe en une partie 
centrale et une autre périphérique (§t 4^^) ^S), puisque 
le feuillet interne de la membrane prolk[ère se partage en 
feuillet vasculaire (§ 440) et feuillet muqueux (§ 436). 

3<^ Le côté animal est le noyau proprement dit de la vie; 
mais il ne peut entrer en action et arriver à son plein déve- 
loppement qu'à la condition de pousser des racines dans le 
monde extérieur et d'y prendre un point d'appui pair le moyen 
de la vie végétative. Ainsi les organes de la vie animale sont 
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les premières parties qui se forment dans Tembryon (§ 41â) ; 
ùiais ce n'est que quand la formation matérielle a fuit plus de 
progrès encore , qu'on voit paraître le sentiment et le mouve- 
ment volontaire (§472). Tandis que la plante porte en elle, non 
développé, le germe de la vie animale (§ 475), qui ne se trahit 
que par quelques tressaillemens momentanés (§§239, 596), 
et qui demeure renfermé dans les bornes d'une activité dé- 
pourvue de sentiment et de volonté , la vie mûrit de tons 
côtés dans le règne animal , et y réalise sa cause , sans ce- 
pendant que le côté végétal cesse d'être la racine en quelque 
sorte du côté animal ; car c'est lui qui est la condition de l'ac- 
livité morale , sans laquelle il peut bien subsister, mais qui ne 
saurait arriver sans lui à se manifester. Il entre donc dans le 
plan de nos études de considérer avant tout la vie végétative, 
afin d'acquérir une base sur laquelle reposeront les recherches 
auxquelles nous aurons plus tard à nous livrer touchant la vie 
animale. 
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PREMIÈRE PARTIE. 



DE LA VIE VÉGÉTATIVE. 

§ 659. Un fait isolé ne peut être expliqué que par le tout ,' 
mais le tout ne peut être saisi que dans Vidée. Si donc la 
physiologie était une science complèle , elle devrait partir 
de rintuition idéale de la totalité de la vie , déduire de ce 
principe suprême les diverses directions , formes et manifes- 
tations de cette vie , et descendre ainsi pas à pas du général 
au particulier. Mais Tesprit du traité que nous écrivons est 
de représenter la science comme un édifice en construction , 
et non comme une œuvre achevée , de conduire le lecteur aux 
principes, et non de les lui imposer dogmatiquement, par 
conséquent de ne rien supposer par avance , et de marchdr 
des faits qui frappent les sens à la réflexion , puis de la ré- 
flexion à rintuition en général. La seule précaution impor- 
tante, ensuivant cette marche , est de mettre chaque chose à 
la place qui lui convient , et de disposer convenablement les 
objets à la suite les uns des autres. Nous avons donc à dire 
un mot de Tordre qu*il nous a semblé convenable de suivre. 

!• Pour s'orienter au milieu de ses domaines , la physiolo- 
gie a été obligée , pendant son enfance , de se borner à étu- 
dier la structure et les usages des organes {doctrina de usu 
partium) ^ mais, dans Tétat actuel de la science , il ne convient 
pas de suivre un ordre topographique, de parcourir lesorganes 
Tun après Vautre , ainsi qu'on le fait en anatomie , et à chacun 
d'eux de considérer comme^ fonctions qui lui appartiennent 
les activités vitales qui se manifestent eo lui, car c'est là le 
moyen de se placer tout d'abord sous un faux point de vue. 
En efiet, la physiologie spéciale ne peut avoir d'autre pro- 
blème que de reconnaître les différentes directions de la vie , 
et de rapporter à Tunité les manifestations diverses de cha- 
cune d'entre elles. Or la diversité de la vie est bien exprimée 
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dans l*organisatioii, mais elle n'en dépend pas, puisque, loin de 
là, elle occupe un rang supérieur et agit comme principe déte^- 
minant (§ 474, 5®). Indépendamment de sa relation spéciale 
avec la vie , chaque organe en a dooc eiicor^ une générale avec 
elle ^ et , de Tautre côté , réunit en lui plusieurs directions 
différentes. Si , par exemple , nous faisons de Torgane cutané 
un objet particulier de la physiologie , et si nous considérons 
la sécrétion de gaz et de sérosité , eelle de pigment et de ma- 
tière sébacée , l'absorption et la nutritioi^ , la coQdiictiQn de la 
chaleur et de réjiec.tricité , la sensibilité générale et le sens 
du palper , comme les fonctions de cet organe , nous somm^s 
obligés^ en traitant d'autres organes, de revenir encore sur 
}es mêmes activités. Il est évident qu'une telle méthode de 
pnorcellement rend plus difiBcile de connaître Tessence. La 
physiologie n'est point une organologie {anatome viva) , mais 
uoe biologie; elle qe.doit donc pas s'astreindre à un ordre 
topographique ; il faut qu'elle réunisse , sous un point de vue 
commuQ, les manifestations vitales identiques des orgaoes les 
plus différens, afin de découvrir quel en est le but^ et de 
mener à l'intelligence de la vie par l'observation des diverses 
formes sous lesquelles elle se manifeste. 

2® Les différentes manifestations de la vie empiètent Tune 
$ur l'autre, dans la sphère végétative, et jouent mutuellemei^t 
le rôle de causes , en sorte que nous ne trouvons nulle part 
ni point initial qui ne suppose rien d'antérieur, ni point termi- 
nal qui marque un véritable but, au-delà duquel il n'y ait 
plus rien absolument. Elles forment une chaîne circulaire, 
dont chaque spécialité n'est qu'un chaînon. Si la physiologie 
ne consistait pour nous qu'à connaître les phénomènes de la 
VÂe, peu importerait l'ordre suivant lequel nousTétudierions; 
nous pouiTions commencer indifféremment partout , et nous 
avancer de là dans toute direction quelconque ; toujours nous 
arriverions à réunir une collection de notices , constituant le 
tout. Mais l'ordre ne saurait nous être aussi ipçlifférent quand 
nous visons à l'unité scientifique ; il faut alors , si i^Dus voulons 
apercevoir le cercle entier^ .qheroher d'abord ou se trouve le 
ceptre. Or l'expérience seule pourraitnousjinstruire à cet égard; 
JPD^ fçus n'en sommes jpoint eiiQDre a^ez fpattrjM pour la 
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mettre ainsi à profit. Il est donc nécessaire y pour jostifier 
Yordn adopté dans ce traité , d'essayer de déterminer, d'apfèi 
les notions les plus générales de la yie , ce que Ton est auto-^ 
risé à considérer comme le centre de la sphère végétative. 

S 660. 1<> Déjà Thistoire de la vie nous a convaincu qu'elle 
s'accompagne d'une mutation continuelle de la matière , puis- 
que chstque âge nous montre la substance organique revétof 
de caractère^' spéciaux, qui ne se déplient pas à des uhh 
mens distincts les uns des autres , mais' se développent par 
mie progression non interrompue. La vie se manifeste comme 
conservation individnelle de soi-même par un changement 
continuel de la matière ; l'organisme reçoit des substances de 
inonde extérieur , et y en dépose d'autres ; de même chaque 
partie reçoit d'autres les matériaux qui doivent former sa sub- 
stance , et restitue ce qui ne peut plus lui être d'aucun usage : 
Or, s'il y a , dans la chaîne organique , un membre qui attiré 
à lui des substances du dehors et qui en rejette dans le monde 
extérieur, qui fournisse les matériaux des diverses parties et 
qui les reçoive d'elles en retour, celui-là doit occuper le centre!. 

2'' tfous avons déjà p^lé de la cohésion ( § 259, i^ ), comme 
étant l'énergie avec laquell^ la matière maintient la distancé 
de ses parties les unes à Tégard -des autres. Déjà aussi nouk 
aypns fait remarquer ( § 473, 5», 474, !• ) qu'à l'état solide, qm 
constitué le plus haut degré de cette énei^e , la matière est 
limitée d'une manière permanente par elle-même , c'est-à-d«re 
revêtue d'une forme spéciale , et que Texistence parait alors 
plus distincte , plus indépendante , tandis que les choses fluides 
se font remarquer par la plus grande facilité avec laquelle 
elles reçoivent leurs déterminations du dehors, par l'étendue 
plus considérable de leur conflit avec le monde extérieur, qui 
les'^rend plus mobiles et plus variables , et qu'ainsi la fluidité 
est la fbi^e générale de là matière , le lien qui unit ensemble 
les divers corps solides. Or, comme , en prononçant le mot 
de coips orgj^nisé , nous avons toujours présente à l'esprit 
Tidéë d'ub tbàt qui se èépare des choses étrangères 'par des 
limites à lut , et comiiie aussi nous entendons par vie une exjs- 
tencéiridépendante ', ajtte à se maintenir elle-^méme, il n'y a 
pâ^'iikêyèir'de éoitcevoir nli organisme fluide, paisqw le 
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fluide est , de son essence y illimité et viable. tTn corps so-^ 
iide et limité par lui-même peut donc seul être organique. 
Mais comme , dans Tétat de solidité parfaite , la matière est 
immobile et son activité intérieure enchaînée, un corps orga- 
nique, entant qu*il jouit de la vie, et que celle-ci se manifeste 
par un changement continuel de la matière , ne peut se passer 
de liquide, puisque celui-ci est la forme, à proprement parler, 
mobile et variable de la matière. C'est donc un caractère gé- 
néral de tout corps vivant que des parties solides et des par- 
ties liquides coopèrent essentiellement à son existence. Mais 
si un changement incessant de la matière est ce qu'il y a 
d^essentiel dans la vie végétative, ce caractère essentiel doit 
tenir principalement à un liquide ; nons avons vu , en effet , 
que les organes de Tembryon ne sont que des produits de 
liquides. 

3<» Le centre de la vie végétative ne peut exister que dans 
un liquide portant le caractère de l'activité intérieure et de 
la généralité. Si le changement des substances est accompli 
par des liquides de l'organisme , et qu'il consiste tant en con- 
flit avec le mondé extérieur qu'çn conflit des parties organiques 
les unes avec les autres , on peut concevoir deux classes de 
liquides, les uns périphériques et les autres centraux. La pre- 
mière classe comprendra ceux qui , proportion gardée , ap- 
partiennent davantage au monde extérieur, savoir, le êuc nour- 
rtoter, qui est formé immédiatement de substances du dehors 
par leur mélange avec des produits de Torganisme , et les 
9U€i êicritêê , qui sont form^ avec la substance organique , 
afin d'être déposés à Textérieur. Au contraire, le suc central, 
ou 9ue vUal , sera le liquide qui , procédant du «uc nourricier 
et produisant les sucs sécrétés, tient le milieu entre les hu- 
meurs , et arrose le corps entier, pour entrer en conflit avec 
les différons organes , et entretenir leur matérialité, ainsi que 
leur activité vitaile. Destiné à nourrir et animer les organes , 
il doit réum'r en lui leurs qualités diverses , avoir par consé^ 
quent le caractère de la généralité , représenter la substance 
organique sous forme liquide , et prouver qu'il est général en 
se répandant dans tous les organes. Tous les actes de la vie 
végétative se rapportent à lui , puisqu'ils consistent ou à dé- 
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composer Irsaug dans la sécrétion et la nutrition /ou à le for- 
mer dans l^itfsorption et Tassimilation. ' 

Nilus étudierons donc d'abord le suc vital ( § 661-775) , puis 
les actes de sa décod)M>sition et de sa formation , afin de 
. réunir ensuite sous un seul point de vue général (qus les dé- 
tails qui se rattachent à Thistoire de la vie végétative. 
4 • . 
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§661. Nous avons TU conunent/de fidée de la vie, on 
peut déduire Texistence d'un suc vital qui occupe le centre 
du cercle delà Vie végétative. Cette existence se manifeste 
aus^i d'une manière plus on moins distincte aux différcuu 
échelonsde Torganisation ^ipuivant qu'on y trouvé l'idée delà 
vie plus ou moins complètement développée. 

*L Aux échelons supérieurs de la série animale , le suc vital* 
prend le caractère du Sang , c'est-à-dire d'un liquide parti- 
culier, renfermé dans des vais^j^ux spéciaux , qui ne comma- 
niquent par auéuné" ouverture avec le canal digestif . 

i<> Cnez tous les animaux vertébrés , la séparation«des dif- 
férentes humeurs est complète , attendu que le suc noumcieiv 
formé dans le canal digestif est pris par des vaisseaux parti7 * 
entiers (lymphatiques), qui le versent dans les vaisseaux san-^ 
ffuins. , 

2* Chez les Mollusques, les Crustacés, les Arachnides , ItK 
Insectes, les Annélides et les Éclnnodermes , I9 distinction 
entre suc nourricier et sang est déjà eflEacée ; les vaisseaux 
lymplmiques manquent en effet ; le suc nourricier passe imr 
médiatement du canal digestif dans les vaisseaux sanguins 
adjaciens, et , chez les Insectes surtout , une partie du liquide 
reste épanchée hors des*vaisseaux, dans les interstices des or-* 
ganes , comme chose intermédiaire entre le suc nourricier et 
le sang. . • , 

IL Chez lesanimauxprivésdesangyiliryapoiiptde système 
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vascnlaire distinct de l'organe digestif , ni par coijjs&iuent an- 
cûne différence entrç le suc nourricier et le suc vital. 

3<^ Dans la plupart des Acalèphes, le liquidé qui tient le 
ioiiie^ entre le suc nourricier et le auc vital est le produit 
tipinédiat de .)a digestion, et des proîôngemens du canal ali- 
faientaire le conduisent aux divers organes. Dans les Acalè- 
phes siphonophbres , les vers CestQïdes, Acanthocéphales et 
Trématodes, cjuelques Polypes et plusieurs Infus^ires , le ca- 
nal alimentaire lui-même se distribue en forme de vaisseaux 
.i}an^ le corps , de mauière que , chez ces animaux , il n'y a 
point de séparation étai)lie entre lès àlînu^ et le produit de 
la digestion. ^ ' 

k'' Au dernier échelon , enfin , chez les Ters vésiculaires , 
lesw Éponges, les Coraux et la plupart des Polypes et Infu- 
boireà, on ne trouve qa*un suc homogène, sans parois pro* 
t>res^ et qui se répand à travers la substance solide , égale- 
fiient homogène , du corps. . 

''^ni. l'état des sucfc, chez les végétaux, n'est point w 
bJ^^ de connaissance immédiate |>ar les sens ; car, <l*abord , 
il n'y a, dans le règne végétsd, que certains points et 
certains tnomens où l'on aperçoive un courant rapide *et 
VisSAe, sans que jamais les vaisseaux exécutent de mouvement 
^'n second 4îeu , nous qe trouvons ici que des organes ex- 
ternes , sans organes internes 4 et les parties élémentaires , 
a tous Isards semblables à elles-mêmes , n'ont pas de points 
'"Centraux ; ensuite, les réservoirs sont partout clos, et U 
li'existe pas de voies perceptibles qui conduisent de ceux d'une 
•"espèce dans ceux d'une autre; enfin, ces divers réservoirs' 
^ont tellement serrés les uns contre les autres et si étroits , 
^'il n'en est aucun dont on puisse obtenir le contenu à l'é- 
l&t de pureté parfaite et en assez grande quantité pour per- 
iiietM d'en faire l'analyse chimique. Un large champ est 
donc ouvert ici aux conjectures , et les opinions émises à l'é- 
'ê^ des 'sucs végétaux varient suivant qu'on a cru Urour- 
\ér de Fanalogie entre ces sucs et ceux des animaux ou iniSé- 
''irîeim (6«») ou supérieurs (6«). 

' 8^ Dans la première hypothèse, le suc nourricier et le suc 
j^tique soht^ chez les végétaux, coDune chez lesaniinaax pri- 
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Tés de sang (JI) , an seul et mène liquide qui , reçu du dehors « 
subit rassimilation dans les mêmes espaces, gagne les diverses 
.parties, tantôt dans une direction , tantôt dans une autre , et 
sert timtà les nourrir qu'à préparer les différentes sécrétions. 
Chez les 'plus inférieurs des végétaux , ceux dont la tramé 
consiste uniauement en tissu cellulaire , ce cas a lieu incon- 
testablement, comme -chez les animaux placés au bas de Fé- 
chelle (4<»). Mais i\ est probable que les végétaux supérieurs 
sont sur le même rang que les animaux à canal intestinal vas- 
culiforme (5») , de sorte qu'un seul réservoir seirt en même 
temps d*organe digestif, d^ vaisseau lymphatique et de vaisseau . 
sanguip , eequi fait qu'on doit le considérer comme Tétatd'in* 
différence de ces canaux , qui ne commencent à se rencontrer 
.réellement que cljez les animaux supérieurs. Ce suc nourripier 
f$ plastique^ auquel on donne communément le nom de Sév0j 
est un 'liquide clair comme de Teai), mais dans lequel Tacétate 
dg plomb fait naître un précipité csûHeboté , et qui contient 
du mucus / du sucre ou des sels. Quant au réservoir, ce su^ 
se répand manifestement d'une cellule dans les antres; mais, 
en pénétrant à travers les paroi§ , il doit éprouver une plus 
ou moinsgrande métamorphose , et, quand il est arriyé dans la 
cellule où il pénètre , y paraître modifié ou revêtu du caracttr^ 
de produit sécrétoire. Ce produit sécrétoire affectç ici la foroie 
degranolations incolores, de vésicules, de fibres, de cristaux 
et de matières colorantes; ces dernières n'existent souvent 
que dans certaines cellules , tandis que les voisines en sont 
exemptes ; enfin on n'aperçoit point de liquides -dans les 
cellules des plantes sèches, et toutes ces circonstances prou- 
vent qu'elles ne sont point les réservoirs conducteurs de la sève. 
Si Ton en croit Smith et autres , des fibres ou des tubes 
simples (vaisseaux se veux) seraient les J conducteurs de la 
sève. Mais ces tubes jie sont autre chose que des cellules sd-' 
longées et fort étroites , dont le diamètre est d*un cent ving- 
tième de jigne, ^uiyant Sprengel. Ils ne contiennent que 
pendant quelque temps un liquide qui , d'après L.-G. ïrévi- 
ranus, a une certaine consistance, de manière qu^il ne s^é- 
code pas quand on coupe la cellule en travers ,■ et plus tard 
iU 4mâmK|U 'OMaapléteqamta^^ 
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Les canaux intercellulaires , ou les coQduits plus ou 
moins anguleux dont les parois se rapportent aux cellulies 
mêmes qui les circonscrivent, soQt , au dire de L.-G. Trevi- 
ranus, Kieser, Nées d'Esenbeck et autres, les réservoirs gé- 
néraux et les conducteurs de la sève absorbée au dehors , as- 
similée et destinée à la nutrition et aux sécrétions. Divers 
faits qui seront rapportés plus loin , donnent , ce me ^mble ^'■ 
une grande vraisemblance à cette opinion f). 

6» Les plumiers phytotpmistes , Malpighi et Grew , admet- 
isKent , chez les végétaux j un liquide correspondant au sang» 
' parce qu*ils croyaient que les plantes ent une organisation 
pareille à celle des animaux, et que tous les animaux doivent 
être pourvus de sang. On a pensé que la sévte était charriée 
depuis la racine jusqu'aux feuilles , et que là elle se conver-^ 
tissait en suC vital , qui redescendait ensuite des feuilles vel^ 
la racihe. On admettait, comme conducteurs de la sève ascen- 
dante , non feulement les vaisseaux séveux et les conduhs 
fntercellul|irès , mais encoreMes trachées. Or, ces dernières 
nhquent presque entièrement dans la radne ; lorsqu'elles 
contiennent un liquide, il èftt épais et miicilagineux , et Ton a 
v|| des feuilles et des fleurs s6 développer encore après 
*qu^elles avaient été détruites. Le cambium qu'on trouve entre 
le liber et le bois a été considéré cdliune le suc plastique , 
analogue au sang, et qui revient des feuilles ; mais c'est bien 
plutôt la jeune substance végétale en train de se former , et 
qui trèsHprobablement a été déposée par le suc contenu dans 
les conduits interôellulaires. 

D'autres phytotomistes , notamment G.-R. Treviranus , 
C.-H. Schuitz et Meyen , croient que l'analogue du sang est le 
suc propi*e {succuê propriuê)^ ou le suc lactescent; mais 
ce suc, comme Ta démontré L.-C. Treviranus (1) surtout, 
parait être bien plutôt un produit sécrétoire; car il varie 
beaucoup suivant les plantes , et il se fait remarquer par des 
qualités particulières; il contient de l'huile, ou ; de la résine, 
ou de la gomme , ou -des alcaloïdes amers , ftcres , narco- 
tiques , qui pourraient difficilement agir comme élément plas- 

O Cooiparei IUibimU , NooTeau syst. de pbjtiol. végét, t II, p. 90. 
(i) ZnUohrift /Wr Phynohsfiê ^ t I , p. 166. 
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-tiques généraux dô la substance végétatle , et dans lesquek on 

est bien plutôt porté à voir les produits les plus éleyés d^oa 

' travail de plasticité ayant pour but de faira naître des dilTé- 

rences. P'aiUeurs,' la végétation ne le consomme pas , et il ne 

fait que se\lessécber par les progrès de Fâge. Lorsqu'il existe 

ién trop grande abondance , il porte f>réjudice à la vie , s'é- 
chappe de ses réservoirs , et s'épanche soit à la surfiice , soit 
dans le tissu cellulaire, où il provoque là ^ngrène. En 
putre , on ne le rencontre pas chez un grand nombre de ^- 
gétauxdes plus parfeits , et c'est en désespoir de cause qu'on 
a supposé que , si alors il ne se laissait point apercevoir^ c^est 
qu'il était incolore et transparent. Le' plus important de tous 

' les argumens qu'on allègue à l'appui de l'analogie entre le 
sang et le suc laiteux , c'est que celui-ci .exécute une circula- 
tion ; mais le phénomène lui-même ^ trop problématique 
(§ 692) pour qu'on puisse en rien conclure. Si lès végétaux 
avaient un suc vital particulier, distinct du suc nourricier, et 
chrculant dans des vaisseaux spéciaux , ils s'élèveraient an 
dessus de tous les animaux sans vertèbres , et se placeraient 
sur la même ligne que les animaux vertébrés , car lescoac|ttit8 
destinés à charrier la sève devraient alors être les analogues 
des vaisseaux lymphatiques, qui appartiennent exdusivemèni^ 
aux animaux vertébrés. 

§ 662. Tandis que la phytologie en est réduite ici à raison^- 
ner d'après les lois de la probabilité , la zoologie a la satisfac- 
tion de pouvoir établir ses jugemens sur une base empirique 
et plus sûre ; mais , pour peu qu'elle s'écarte de cette base , 
la certitude lui manque aussi. Il est dans la nature du sang, a 
dit Burkhart (1) , que les phénomènes qu'on observe en lui 
se ploient à toutes les opinions. £■ effet, l'hématologie porte 
entièrement le caractère du sang lui-même. Ck>mme le sang 
^t un protée qui ne reste jamais en repos, et qui possède 
l'aptitude à prendre toutes sortes de formes , de même aussi 
on ne saurait rien imaginer qui n'ait été dit de lui ; il n'y a pas 
de fait qui n'ait été révoqué en doute , pas d'interprétation 
que l'on n'ait cherché à renverser par une autre ; il n^est au- 

{i) Ueher dos Blnt und dos Athmen , p. 21. 
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cuq pomt a régardtluquel on ne cite des observations côti- 
tradÎGtoires , et qui. n'ait fait naître des hypothèses ^ffé- o 
rentes. De même que le sang,. d'un côté, est mû par un 
mécanisme qui saute aux yeux, de Tautre crée et anime avec 
un pouvoir presque magique, de même aussi tantôt rhéma--|| 
lDlog[ie refuse ot^tinément de sortir des théories mécaniques, "■ 
et nie sans hériter tous les faits qui ne peuvent poiùt s*y ran- 
gir, tantôt flotte dans un tourbillon d'explications mystiques , 
dont les auteurs croient au dessous d'eux de se rendre intelli^ 
giljles, rejettent toute comparaison avec d'autres phénomènes 
de la nature , et opposent à l'expérience appuyée du rémoi- 
^age des sens une intuition dont ils ne peuvent donner la 
preuve , ou s'en tiennent strictement à l'appareùce fournie 
par les sens , sans concéder à l'entendement le droit de l'ap- 
précier. L'hématologie a sa circulation comme le sang ; à 
peine une doctrine a-t-eHe été reconnue fausse et remplacée 
par une autre entièrement opposée , que celle-ci devient tri- 
.via!^ à son tour et repousse toutes les sympathies; le contraire 
semble être plus intéressant , et la vieille erreur réparait, jiisj 
^u'à ce qu'elle se replonge dans les abîmes dii temps , après 
avoir produit de nouveau une sensation passagère. Enfin, 
comme toute excitation violente et orageuse de la vie a prin- 
cipalement son siège ou son point de départ dans le système 
sanguin , de même aussi la dissidence des avis au sujet du 
•ang excite souvent des discussions passionnées ; car l'ëtroi- 
,tesse des vues s'a<;compagne presque toujours d'une suscepti- 
bilité très-chatoûilleuse , et le sentiment oWur de Timpëssî- 
bilité d'asseoir son opinion sur une démonstration complète , 
conduit fréquemment à aflecter des airs de suffisance où à 
montrer de l'aigreur envers ses adversaires. 

Ces phénomènes, qui ne sont pas rares dans la fittérature 
d'autres branches de la physiologie , mais qui se prononcent 
iei avec plus de force que partout ailleurs, seront un nouVeau 
nocif pour nous de procéder avec calme et circonspection , 
d'envisager le sang d'une manière purement objective , d'a- 
voir égard aux faits seulement , sans attacher le moindre poids 
aux autorités , et de n'avancer que pas à pas vers des vues 
générales; 
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Section t^remièrte. 

DE LA SUBSTANCE DU fiàHQ» 
* . • 

Avant de chercher à déterminer quels sont les rapports dqf 
sang avec la?ie(§ 692-773), ii faut connaître la substance 
même de ce liquide , et pour cela d'abord Tétudier dans les 
circonstances où il peut tomber en notre pouvoir (§ 663-6S7'L 
puis robserve/r tandis qu'il est encore soumis à rinfluence de 
la vie (§688-691).; 

GBAPItRE PREsilEIU 

Du [sang hors de l'organisme. 

■ 

ARTICLE I. 

Des propriétés du sang» 

X. Vropriétéf phytîquef da sang. 
A. Propriétés générales du sang. 

§ 663 . l"" Le sang tiré des Vaisseaux d*ud homme èét m liquidé 
d'un rbuge pônceau, piiipurin ou écarlate , im-pka épais; 
.visqueux , doux él savoheux au tôtichér , dont la pesanteur 
^pécifidue surpasse celle de^^reau. tl a une odénr fîide, tdiitè 
particulière , et une saveur faiblement salée bu doà'céâtrè. Sa 
température égale celle des Âvités du cdrps. fl ddiine à 
r^îécôpomètre des indices d'électricité. ' 

2® Sa couleur est à peu près la même chez tods les àiinmâdi^ 
vertébrés ; seulement le roiige est ihôins sâttf f ë chez lés.ftiep- 
[til^s , et il. tire ia plupart dii teiilps sur le 'btëiiâfï% ^é^ iHi 
Poissons. Parmi les amniaux sans vertètires , tés ÀiitiéRi^^ 
possèdent du sang rouge. Le sang de plusieurs Mollusques ^ 
.des Biphores par exemple^ est incolore; celai de divers 
bàstérôpoïéii a tJne teinte lactescente , légèremefut iMaAcée 
d*un Meu qui, d'après Erman, se rapproc!he, h ]afàxSë^ 
réfractée , du bleu de ciel dans V Hélix poinatia^ et clu Dieu 
d'améthyste foncé dans le PlanorUs corneus (i). Le siefng de^ 

(1) Abhandlungen der Akadmie zu Berlin , 1816-1817; p ,$00.^ 
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T^edo est rouge (Il Celui que renferme le vaisseau dorsal des 
InsectiS est en général transparent , et il offre ties teiptes di- 
verses , verdâtre chez plusieurs Orthoptères ; jaune dans le . 
Ver 11 soie , orangé dans la.GhenilJe du saule , rougeâtre dans 
le Trichodeê apiariuê , brun foncé chez la plupart des Co- 
léoptères (2). Le sang des Ecbinodermes est jaunâtre ou orangé^ 
selonTiedeniann (3). A 

3* Ce liquide est plus dense et plus visqueux chez les ani- 
maux à sang chaud que chez ceux à sang froid. Mais sa den-- 
site varie aussi chez les divers individus d'une même espèce et 
chez le même individu en des temps différens , ce qui peut 
servir en partie à expliquer la disparité des nombres par 
'lesquels on a représenté sa pesanteur spécifique. Eneffet, 
celle du sang des Mammifères, et notamment de Fhomme , est 
évaluée à 1041 par Boyie , 1045 par Martine, 1054 par Jurin , 
1056 par Musschenbroek , 1059 par Denis , 1082 ^r Senac , . 
1052 à 1057 par Berzelius. Un pouce cube de sang pèse deux 
cent soixante et sept grains, suivant Haies, et trois cefit quatre- 
vingt-seize d'après Senac (4). 

4<> Un thermomètre plongé dans le sang qui coule d'un vais- 
seau indique ordinairement la même température que dans la 
cavité orale; chez les Mammifères, environ trente degrés dal'é- 
chelle réaumurienne, et chez les Oiseaux un peu plus. Thack- 
rah (5) a trouvé que la chaleur du iet de sang était de vingt-neuf 
degrés dans le Cheval , de trente dans le Bœuf , de trente et 
un dans la Brebis et de tren^p-trois dans le Canard. Chez les 
autres animaux, la température de ce liquide est la plupart du 
temps la même que celle du milieu ambiant. 
. &^Où reconnaît Télectricité du sang, au dire de Bellingeri (6), 
d'après les mouvemens qui surviennent dans une cuisse de 
Grenouille lorsqu'on met du sang et un métal en contact avec 



(1) Gan» , Traité d'anat. comp., t. n, p. 307. 
(S) Mecfcel , D^uUckês Jrchiv, t. I, p. 472. — Heusingèr, Zêiisckrift 
fkêr diê orgmniseke Physik, 1. 1, p. 601. 
(8) Tiedemann , Traité de phyaiolosie de l'homme > 1. 1 , p. 835. 

(4) Traité de la atructure da ccenr, t. Il , p. 801. 

(5) An inquiry into tkê natur anâproperHês ofthê hiood, p. 80. 
(6i) Esp$rim0nta in êhcirieitaHm sanyninit, p. 8. 
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le membre 'et avec eux-mêmes.' Le saog la conserye. vingt- 
quatre à quaraote-huit heures après sa sortie 'des yaissemn: (i)« 
Comme de deux métaux , dont on met Tun en contact avec 
le nerf et l'autre avec le muscle , celui-là joue le rôle d'élé- 
ment positif f qui détermine des convulsions quand on le met 
en rapport avec le nerf pour fermer la chaîne , et n'en pro- 
voque pas lorsqu'on l'applique au muscle , ou n'en détermine 
alors qu*autant qu'on ouvre la chaîne , tandis que Tautre se 
comporte comme élément négatif, Bellingeri a essayé de. 
dét^miner d'après cela quelle pouvait être la polarité du 
sang chez divers animaux. Il a trouvé que ce liquide se com-* 
portait partout comme positif à l'égard du cuivre , et comme 
négatif à l'égard de l'étain ; mais que, par rapport au fer, il était 
négatif chez les Veaux , les Agneaux et les Canards , de même 
nom chez le Bœuf , le Bélier et le Paon , et positif chez les 
Chevaux ; qu'enfin , dans les Chevaux , il montrait quelque- 
fois avec l'antimoine la polarité de même nom , mais bien 
plus souvent la négative ; que par conséquent le sang est 
plus enclin à l'électricité positive chez les jeunes animaux que 
chez les adultes , chez lej Chevaux que chez les bêtes à cornes 
et ovines , chez les Paons que chez les Canards. 

B. Propriitia microaoopiquea du aang, 

§ 66&. Si l'on examine au microscope une goutte de saqi 
étalée et formant une couche peu épaisse , on aperçoit un li^ 
quide transparent et incolore , la airoaiti^ dans lequel nagent 
d'innombrables corpuscules , qu'on appelle globuUa du aang 
( hifnaUea de Gruitbuisen). 

1* On trouve de ces globules dans le sang de tous les ani- 
maux vertébrés. Partout , ils sont bien délimités , réguliers , 
formés d'après un type déterminé , mais constamment ronds, 
forme qu'ils conservent jusqu'à un certain point malgré leur 
action les uns sur les autres, et malgré toutes les influences 
mécaniqiies. Ce n'est qu'au moment où commence soit la coa- 

m 

(i)i6*(i., p.U. 
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(pri«tk>n| floit la décomposition, qu'on aperçoit déft formêa dl^ 
YiMetf Botamoient , comiiie le fait remarquer Trevirantts (1), 
ëea coDcrétioni tantôt rondes et tantôt irréguKères. C'est pro- 
bèbltaraât cette circonstance qni expKque pourquoi Magen^ 
Aie (2) n'a découTcrt , dans le sanff humain étendu , que des 
nasses toutes différentes les unes des autres pour la forme et la 
grandeur, et pourquoi Gruithuisen(3Xy a vu, indépendamment 
des corpuscules oblongs , qu'il regardait comme des tésieulet 
eu sang (g 666), des eorps rouges et floconneux , de forme 
viriàbie et indéterminée , qu'il a cm être les {flobules du sang 
propremeit dits de la Grenouille. 

On trouve aussi des corpuscules solides dans le sang des 
aatouiux sans yertèbres , mais ib n'ont point de forme régn^ 
lière. D'après Biatnville (4) , ce sont des grumeau irréguU^ 
refnant arrondis , anguleux et oblongs. 

Kieser (3) dit avoir aperçu quelquefois des grains ronds dans 
le liquide que contiennent les conduits intercellalaires des 
flâvlUB. Nées d'Esenbeck (6) en admet également. Ils sont ping 
prwoncés encore dans le suc propre ^ et Meyen (7) les y re-* 
parée oonme analogues aux globule du sang , dont, suivant 
lui , ils ne différeraient que par le défaut de couleur , un vo^ 
lume moins considérable, et leur plus longue persistance 
après la cessation du mouvement du liquide. Cependant L.-G. 
Sreviranus (8) assure qu'ils n'ont pas de forme régulière. Dans 
dus les cas, on ne peut les regarder comme une preuve d'a- 
l^alogie entre le sang et le suc propre , puisque le suc cellu- 
laire , ou la sève y contient aus$i des grumeaux. 

i^ Les globules du sang des animaux vertébrés sont à demi 
transparens. Au microscope, on ne les voit ordinairement d'un 
rouge sanguin que quand*il y en a plusieurs accumulés les 

<t> nfmiscki9 SckHfUn, 1. 1, p. in. 
CD PrMi 4e pfaytiologM, t II » p. ses. 
(S) B^iirmge mut Physiê$mêsiê , p. 02. . 

(4) Coon de phjrsioiogie générale et comparée , 1. 1 , p. 240. 

(5) GmndjBUêgê der Anatvmie der Pflanzen , $ 209. 

fl) HttnéhuehdêrB^tafrik, 1. 1, p. S25. *^ 

I (7) Phytotomie, p. 292. 

(8) Z$itêchHfi fu9f dff Phytigh^iê , t, I| p. IMi . 



tui6 sur ks autres; nolés, ils wbê. d'un rouge pAIe, (m Jaunâtres , 
ou presque iocoleres. 

L^emploî de h lamière réfractée est en partie cause de ce 
phéBomèoe , eonme en avaiesl déjà iail la remarque Senac (1) 
et Spallanzam (2) ; car , à la lusMère directe on réfléchie , les 
l^bbahii du sang, même isolés , paraissent rouges. 

i^ Ûes corpuseoles sont circulaires chez les Mammifères et 
eUiptîquesebei tous les autres animaux vertébrés, particularit8 
que eeanaissait déjà Leeuwenhoek (3). Mais, quelque vrsâe 
quesoitcette assertion, considérée d'une manière générale, les 
formes desglobides du sang ne sent pas tellement fixes qu^elles 
ne puissent quelquefois se rapprocberrnnederautre,et même, 
se remplacer réciproquement. Ainsi Blainville assure qu'on lei 
renoontre toutes deux chez les Poissons (4); d'après Schmidt (5) , 
ees animaux CHpt des globules dont les uns sont plus on moins 
allonges et les autres drevlaires , et Rudolphi (6) leur assigne 
en gtoéral ceâe dernière forme. Spallanzani (7) avait remar- 
qué qu'à l'exception des Salamandres , chaque espèce d'ani- 
BMd n'a que des globules d'une seule forme, et Wedemeyer (8) 
a constalé depuis qu'outre les oblongs il s'en trouve effective- 
ment awai de circulaires diez les Salamandres. Le même écri- 
vain (9), dont l'opinicoà cet égard est partagéepar Reichel (10), 
prétend même <iue les globules circulaires sont normaux chea 
les Grenouilles, ce qui est une erreur. Orfila a trouvé.^ duk 
du sang de Pigeon, quelques globules circulaires parmi cen 
de jForme allongée , et dans celui d'homme des globules al- 
longés, mais alors seulement que le liquide avait été desséché> 
piHS ramolli dans l'eau (il). (Outre les globules elliptiques^ le 

{i)Loc,cit,,t. II,p. 2S2. 
<2) ExJ;>. sur la circulation , p. 155 et 273. 
' (3) Hftller, Elem. physiolog,, t. II, p. 53. 
(4)Xoc. c«f., t. I,p. 303. 

(5) Ueher die Blutkœrner, p. 23. 

(6) Grundriss der Physiêlogie ^ 1. 1 , p. 144. 

(7) Expériences sur la circulation , p. 287. 

(8) Untersuchungen ueber den Kreislauf des Blutes, p. 173. 

(9) làid., p. 229. 

(10) De scmguine ejusqueimotu expérimenta , pi 19* a* 

(11) Joiin^ de ctdiais médicale » t. UI , p* 414i 
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saog de la Grenouille en contient aussi d*aiTondis , 'qui sont' 
six fois plus petits environ que les autres , et, comparative- 
ment à eux , en fort petit nombre , de sorte qu'à moins d'une 
certaine attention on ne les aperçoit pas. Peut-être appar- 
tiennent-ils à la lymphe ou au chyle) (1). On assure que les 
globules du sang sont parfaitement ronds chez les animaux 
sans vertèbres y telle serait leur fmore dans les Crustacés , 
suivant Hewson (%) et Carus (3); dans les Insectes aussi, selon 
Treviranus (4) et Suckow (5). Cependant nous pourrions de- 
mander si ce sont réellement des corps régulièrement con- 
formés , et analogues aux globules du sang des Mammifères , 
et non pas plutôt des grumeaux irréguliers, que leur extrême 
petitesse seule fait paraître globuleux. 

4^ Chez tous les animaux vertébrés , les globules du sang 
sont plus ou moins aplatis, en manière de disque ; par consé- 
quent les circulaires ne sont pas sphériques, mais lenticu- 
laires, et les elliptiques ressemblent presque à des amandes ou 
à des graines de melon. Comme ils reposent ou nagent sur 
Tune de leurs surfaces planes, on n'aperçoit ordinairement que 
leur face supérieure , de sorte qu'on pourrait les croire aussi 
épais que larges; mais, lorsqu'ils roulent sur eux-mêmes, de 
manière à présenter parfois le flanc, on reconnaît distinctement 
leur forme. Ce phénomène avait déjà été remarqué par Se- 
nac (6) et Hewson (7) ; il a été vu depuis par Wedemeyer (8) 
et autres, dans les quatre classes d'animaux vertébré. Sui- 
vant Rudolphi , c'est chez les Reptiles que les globules sont le 
plus plats ; ils le sont moins chez les Oiseaux , et moins en- 
core chez rhonune. D'après flodgkinet Lister, leurépaisseor, 
chez l'homme , est à leur largeur conune i ; 4,5 , proportion' 



(1) Addition de J.-Muller. 

(2) Expérimental inquiriee, t. III, p. 40. 

(5) f^on den œussem Lebensbedingungen , p. 86. 
ià) Biologie, i,TV,^, ^6. 

(5] Zeitschrift fuer die Physiologie, t, I, p. 603. 

(6) Xoc. c»*., t. n, p. 276,^ 
{7)Loc, cit., t. m, p. 13. 
(8) Iroc. cit., p. 351. 
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qui est plus considérable chez les Cochons et les Lapins, 
moindre chez les Oiseaux , les Reptiles et les Poissons (1). 

Haller (2) n'avait jamais remarqué cette forme plate , et 
Mayer (3) prétend qu'elle n'est qu'une illusion d'optique, pro- 
duite par. une trop forte lumière, ou par une accumulation 
accidentelle de matière colorante sur les globules. Cependant, 
comme je l'ai très-bien distinguée dans des globules qui rou- 
laient sur eux-mêmes , cette opinion me paraît reposer sur une 
supposition erronée. Ou reste , Schmidt (4) croit pouvoir ad- 
mettre , d'après ses propres observations sur Fembryon de 
poulet au troisième jour de l'incubation , et d'après celles de 
Dœllinger sur les embryons de Poissons et les têtards de Gre- 
nouilles, que les globules du sang ont partout une forme par- 
faitement sphérique au début de la vie , et que c'est plus tard 
seulement qu'ils s'aplatissent et s'allongent, quand ils doivent 
être elliptiques. Cette assertion semble avoir été confirmée par 
des remarques faites depuis : déjà même Hewson avait repré- 
senté les globules des embryons de Poulet et des Vipereaux 
entièrement ronds , et ceux des adultes oblongs. 

ô<» Les globules paraissent être plus ou moins bombés sur 
leurs deux faces, et avdr des bords plus ou moins tranchans. 
Schmidt (5) dit qu'ils n'ont un bord tranchant que chez les 
Oiseaux , les Poissons et les Ophidiens ; qu'ils en bnt un mousse 
chez les Mammifères, et que, dans les Salamandres et Gre-\ 
Douilles, ib ressemblent à des pièces de monnaie , ayant une 
tranche plus ou moins épaisse. Cette assertion ne semble pas 
être à Fabri de toute contestation ; car Wedemeyer (d) a va 
les bords tranchans dans les Salamandres aussi. Young, Hodg- 
kin et Lister s'éloignent bien plus encore de notre manière 
de voir , puisque , suivant eux , les deux faces sont concaves , 
de sorte [que les bords seraient la partie la plus épaisse et par 
cela même arrondis (7). 

(i) Hafeland , Jowrntd der praktisohin Heilkundê, t. XYIII , p. 344. 

(2) Elem, physiol,, t. II^J». 53. 

(3) Supplemente zur Lehre vom Kfêislaufê , p. 67. 

(4) Loc, oit,, p. 26. 

(5) Loc, eit,, p. 23. 
(6).Xoc. oU„ p. 351. 

(7) Froriep , iVo|^«n , t. XVm, p. 241. 
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O^" Cette diversité d'avis tient à ce qae , sous le ttiicroseopO) 
c^est taQt6t le pourtour et tantôt le milieu du globule qoi pu-* 
ràit plus clair ^ de sorte qu'alors on le prend ou pour une 
partie saillante au dessus de la surface, ou pour une partie 
plus mince et (dus transparente. Ordinairement on aperçut 
le milieu plus clair» et la circonférence plus opaque ; c'est ce 
qu'avait déjà tu Leeuwenhoek; et Fontana remarqua que, sous 
ce rapport, les globides du sang se comportent au microscope 
comme le font tous les petits corps arrondis, tandis que Hodg** 
kin et Lister prirent le pourtour plus foncé pour un renfle-^ 
ment marginal. D'un autre côté , Muys et Hewsoki(i) préten^^ 
dirent que le milieu est obscur, plus opaque ou plus fortement 
coloré que la circonférence. Mais déjà Âenac (2) avait aperçu 
tantôt Tune et tantôt l'antre, de ces deux dispositions, et fod 
remarquer que le centre parait bombé ou creux, suivant qu'oa 
rapproche ou qu'on éloigne rol>jet de l'oculaire , suivant auasi 
qu'on emploie une lumière plus ou moins forte. Treviranus (3] 
a également constaté que, quand on a recours à une lumièri 
et à un grossissement considérables , le miUen parait tretts- 
parent et le pourtour opaque. Wd[)er ajoute encore (4) que 
cet effet a lieu avec la lumière réfractée, mais que lé contrait^ 
6'observe avec la lumière réBéchie C). 

7« Gomme corps revêtus de formes régulières. Ions lèâ ^ 
Indes du sang sont d'égale grosseur chez le même individu 
et chez les divers individus d'une même espèce. Cectl 
observation a été faite par Leeuwenhoek (5), Haller (6), Spal 
laniani (7) , Hunier , Dœlliftgèr (8) et Wèber (9). Mais ^i 

<|) i^oc. «ée., t. ni , p. 9, 46, U, 
it)Loc. c»^, tjll.p. 276.] 

(3) f^ermisckte Schrifïen, t. I, p. 122. 

(4) Anatoinie dès Mensoheri, 1. 1, p. 147. 

(*) Comparez, sur les globules du sang , les opîliiMrt , prtiqne ttl tôti 
poinu contrtdtGtoiies, de Baspaa. (Nmv. êjfU. et chimie ecgan^ae 
p. 366 et 3S5. ) ^« 

(5) Haller, JSlem. pk^sùd., t. II , p. 66. 

(6) Ibid,, p. 66. 

(7) Expériences sur la circulation , p. 287. 

(8) Denkschriften der Akademie au Muennchen, t. VU* p. i19i * 

(9) loe. cit„ 1. 1 , p. 155.; ^ 



n^est miio qn^autaiit qu*U 8*afU da volame appradmattf ; WNift 
ne conaaissoos aucua poids ni aHcmie mesm, dans la lie 
entière , qui restent constamment identiques obez tons les isr 
dividus d'une espèce quelconque , et les globules du sang ne 
sauraient faire exception à cet égard. Poli , Autenrietb ec Ca** 
rus (i) les disent de taiUe inégale cbea les Grostacéa et les 
Mollusques ; Magni assure la même chose de ceux des Gril-» 
Ions, et Poli prétend que, chez plusieurs Acéphales, iissuf^ 
passent ceux du sang humain en grosseur ; mais ces assertions 
ont peu de poids, puisqu'on est encore dans le doute de savoir 
si les corpuscules qui s'aperçoivent dans le sang des animaux 
sans vertèbres sont les analogues des globules du sang des ani- 
maux vertébrés. Cesdemiers même diffèrent les uns des antres 
Déjà Senac (2) avait trouvé les globules du sang de Tbomme 
d'un trois ceniième de ligne de diamètre » mais entreméléi 
d'autres dont le diamètre était d'un deux cent cinquantième de 
ligne. Mengbini et Hewson (3) ont £ait.des observationsdu même 
genre. Spallanzani prétend n'avoir rencontré cette inégalité 
que chez les Salamandres , et Scbmidt que ckei les Saiemae* 
dres , les Grenouilles et les Poissons. Mais c'est inconteatab- 
blement le hasard seul qui a empêché de la voir chez d'autres 
animaux encore , de sorte qu'avec BaspaU et Blainville (4) 
nous admettons en thèse générale qu'il n'y a point, sous ce 
rsq^port, de proportion invariable. Voilà pourquoi les mesurait 
à part même leur plus ou moins d'exactitude , ont donné dqp 
résultats si diflGérens \ juais , considérées comme moyen 4'nr- 
river à la découverte de la grandeur moyenne ou normale, 
elles ont du prix , en ce qu'elles nous permettent au mew 
d'estimer à peu près cette deriêèpe. Home (6) d^ne aw 
globules de l'homme d/lM de ligne, EUer 1/Mi» Jurii 
1/166 (6), audo]phi,(7), Spr^engel, Hodgkin et Uster<») ijm, 

^(i) y on den œusaern Lebensbedingungen , p. 86. 
\2)Loc,oit., t.n,p. 276. 

(3) Loc, cit., t. in, p. 39. 

(4) Xoc. cit,, 1. 1, p. 300;' 

(5) Lectures on comparative anatomy, t. il|| p. â. 

(6) Haller, Elem. physiolog,, t. II, p. 55. ' 

(7) Grundriss der Physiologie , 1. 1 , p. 145. 
(S) f roriep , Notizen, t. Jj^YJ», p. ML 

* 
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Seiiac(!) 1/278/ Tabor 1/300 , Kater'CÎ)', 1/333, Prevott 
et Dumas (3) 1/338, Haller (4), Wollaston (5) et Weber (6) 
1/416\ enfin Young î/506. D'après Home, 19,880 de ces 
' globules occnperaient une surfoce d'une ligne carrée : il en 
faudrait 255,000 selon Young. 

Prévost et Dumas disent que leur volume est égal à celui 
des globules humains , ou de 1/338 de ligne, dans le Gbien , 
le Hérisson , le Cochon , le Lapin , le Cochon dinde , le Mus- 
cardin et le Dauphin ; plus considérable (1/270 de ligne) dans 
le Simia callitriœ; plus petit chez plusieurs autres Mam- 
mifères , savoir : de 1/365 dans T Ane , 1/387 dans le Chat , 
1/451 dans la Brebis , 1/494 dans le Chamois , 1/584 dans la 
Chèvre. Suivant Hodgkin et Lister, ils sont plus petits dans le 
Lapin et le Cochon que chez Thomme. Les globules elliptiques 
appartenant aux animaux suivans sont beaucoup plus gros en 
* général , et surtout eu égard à leur diamètre longitudinal , 
mais plus minces et plus plats, que ceux des Mammifères. 
Suivant Prévost et Dumas , sur une largeur de 1/338 de ligne, 
là longueur est de 1/225 chez la Mésange , 1/195 chez TOie , ' 
1/191 chez le Paon , 4/184 chez la Poule , 1/178 chez le Din- 
don, 1/169 chez rorfraie. Dans les Reptiles, la longueur et 
la largeur sont presque toujours plus considérables , savoir, 
diaprés les mêmes observateurs, de 1/150 et 1/250 dans 
rOrvet, 1/149 et 1/250 dans le Lézard gris, 1/136 et 1/225 
f|^ns la Vipère , 1/116 et 1^25 dans la Couleuvre à collier, 
4/110 et 1/176 dans la Tortue, 4/90 et 4/183 dans la Gre- 
nouille et le Crapaud, 1/78 et 1/128 dans la Salamandre. 
Chez la ifnpart des Poissons , les globules du sang sont plus 
petits. Râjblphi (7) évalue leur volume , en général , de 4/208 
à 1/166 dé ligne. D'après Prévost et Dumas, ils ont 1/169 de 
long dan^ TAnguille , la Lole , le CohiiU foisUis et la Tor- 
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(1) Lue, cit„ t. n , p. 276. 

et) Home, Leeiurea, t m, p. 11. 

(3) BU>Uoth. de Genèye, t. XYU, p. 302. » 

(4) Opéra minorait, I , p. 178. 

(5) Home, Lectures , t. m , p. 12. 
{fS)Loc.cit,,X, I,p«155. 

(7) GrundrUe der Physiologie , 1. 1 , p. 14& 
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pille ; mais Hewson (i) assure qu'ils sont plus gros dans les 
Raies que chez aucun antre animal. 

8« Prévost et Dumas assurent que les Oiseaux sont les ani- 
maux dont le sang en contient le plus , et qu'il y en a moidt 
chez les Mammifères carnivores , moins encore chez les Her- 
bivores, et moins que partout ailleurs chez les animaux à 
sang froid , les Ghéloniens exceptés. Cependant il est très- 
fecile de céder à des illusions en établissant de semblables 
estimations; car, outre que Tespace destiné à les recevoir 
diminue lorsque leur grosseur devient plus considérable , de 
sorte que , quoiqu'ils soient très-serrés les uns contre les au- 
tres, leur nombre subit une diminution, il importe d'avoir 
égard à l'état de la vie du sang et à sa constitution tempo- 
raire : quand les circonstances sont favorables , le sang des 
hommes , comme celui des Grenouilles , fourmille tellement 
de globules, qu'il semble impossible qu'on y en trouve ja- 
mais davantage , remarque qu'avait déjà faite Haller (2). 

9« A l'égard des propriétés mécaniques des globules du 
sang , ils paraissent être , comme le disent Hunter et We- 
ber (3), plus pesans que la sérosité. Cependant il faut bien 
que la différence ne soit pas très-considérable ; car on voit les 
globules nager à des hauteurs diverses dans la sérosité parfai- 
tement tranquille , et il suffit de la moindre agitation de l'air 
pour les faire fuir promptement. 

Après avoir été comprimés , ils reprennent leur forme pri- 
mordiale, en vertu de l'élasticité dont ils sont doués ; c'est ce 
qu'avaient déjà observé Leeuwenhoek , Cooper et Senac (&). 
Délia Torre et Fontana ont fait la même remarq^e^ipiand llf 
avaient comprimé les globules entre deux lamerw gypse, 
^de manière à les rendre quatre ou cinq fois plus larges qu'ils 
ne le sont ordinairement. Hodgkin et Lister ont vu qu'en pa- 
reil cas , le bord se déchiquetait (5). 



(i) Loc.cit.,U m, p. li. 
(2) Opéra minora, t. I, p. ISi. 
- (^ Loc, cit,, p. 148. 
<4) Loe. cit„ t. n , p. 283. 
(5) Froriep , Notizen, t. XYIU , p. 245. 
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S. BUI&BS t^AXh SAKS LE SàJXG. 

§ 665. Nous devons encore parler d'une autre espèce de 
vésicules qu'on aperçoit fréquemment dans le sang y avec le 
aecours du microscope. Ces vésicules ont Tair d'être compo- 
ses d'un centre incolore , transparent , brillant comme du 
verre 9 et d'un pourtour d'un rouge foncé ou noirâtre. Le 
rapport entre les deux parties varie : si la circonférence est 
large , la vésicule ressemble à un disque rouge foncé , percé 
id'une ouverture dans le milieu , ou à un iris dont ,1a pupille 
n'aurait pas d'arrière-fond noir; si le pourtour est étroit, la 
yésicule a l'apparence d'une boule de verre autour de laquelle 
9e trouverait placé un anneau! de teinte, foncée. Ces vési* 
Ctties varient de grosseur. Ordinairement elles sont sphéri- 
ques ; mais parfois on en trouve d'elliptiques » tant dans le 
sang humain que dans celui des Oiseaux et d'autres animaux» 
Elles adhèrent à lobjectif en verre sur lequel on a placé le 
sang 9 et occupent pour la plupart le fond , tandis que la sé- 
rosité nage AU dessus d'elles. Si l'on dispose l'objectif oblique- 
ment, elles se portent vers la partie déclive , mais plus lente- 
ment que les globules du sang ou le caillot qui les entourest. 
Elles ont un certain d^;ré de consistance et d'exlensibftlitë. 
Quand elles se trouvent emprisonnées entre deux caillots fili- 
formes , elles se resserrent et s'allongent , comme feraiest 
des vésicules pleines de liquide que l'on ciKuprimerait de 
deux câtés à la fois. Aussi conservent-elles leur forme au mir 
lieu de certains mouvemens un peu vifs ; l'une d'elles , qui 
^nait à ^extrémité d'un filament de caillot , reçut de la part 
de celuifÇti un mouvement de fronde qui ne la fit point cbaa- 
g» de.fbraie. Elles semblent même , en roulant, coasenrer 
la forme aplatie de la surface sur laquelle elles ont reposé ; 
cat*, dans ce cas, qui se voit raremeoÉ à la vérité, elle§ pih- . 
raissent à l'œil étroites et comprimées , jusqu'à ce qu'elles se 
soient replacées sur le côté plat. Elles conservent aus#i leur 
jforme , quand elles sont petites , dans le sadg étalé en eeudies ^ 
fort minces et desséché , cas où l'on voit souvent le dillet - 
se fendiller à partir de leur circonférence ; lorsqu'elles sont 
grosses , elles se [convertissent par la défécation en ceBules 
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Régulières et anfpileases. Cependant .elles ne sont antre 
chose que des bulles d*air. Ordinairement il n'y en a point 
dans le sang frais ; elles se développent quand les globules 
sanguins viennent à être détruits par de Teau. Si , tandis que 
Ton observe une goutte de sang.dans laquelle on n'aperçoit 
que des globules , on y ajoute une goutte d'eau , tout change 
quelquefois d'aspect , comme par un coup de baguette » et , 
au lieu de globules , on ne voit plus tout à coup que des cail- 
lots de toute espèce , avec les vésicules qui viennent d'être 
décrites. Elles se produisent de même quand on fait agir un 
alcali ou un acide sur le sang ; a-t-on , par exemple » au moyen 
jde Facide sulfurique, déterminé la formation d'un caillot 
floconneux et brun grisâtre dans le sang , si Ton ajoute de 
Talcaii caustique , on voit naître une multitude de petites vé- 
sicules, avec un large bord coloré , qui disparaissent par l'ad- 
dition de nouvel acide , puis se reproduisent si l'on verse une 
seconde fois de Talcali. La même chose a lieu quand on 
^ute à du sang frais d'abord de l'alcali caustique , puis de 
Tacide sulfurique. Enfin, on les voit parfois aussi cre- 
ver, surtout quand elles sont grosses et qu'elles ont été pro- 
.voquées par l'acide et l'alcali. 

La formation de ces vésicules tient donc à ce qu'il se dé- 
gage du sang de petites quantités d'air qui distendent lasérosUé 
visqueuse en manière de bulles. Diverses circonstances don- 
nent à penser que le rebord coloré tient à de la matière co-* 
lorante qui adhère à ces bulles ; lorsqu'une vésicule roule sur 
elle-même, on perd de vue le milieu transparent, et Ton 
, aperçoit la surface latérale, dont la coloration est {mrfaite- 
.m^t uniforme $ quelquefois la matière colorant«y<aemble se 
dissoudre ; car, surtout quand on ajoute de l'eau , le pourtour 
coloré devient irrégulier» festonné , il se rétrécit peu à peu , 

. . et enfin il ne reste plus qu'une vésicule incolore , avec une 
• lîmike linéaire , foncée et en forme d'anneau : quelquefois il 
n'y a quW point de la large <irconférence colorée qui perde 
sa teinte ou qui devienne simplement rougeâtre , et l'on dé- 
couvre de la matière coioraïAe détachée figurant «me sortj 
de petite barbe an bord externe ou au (centre transparent ; 

'''^ enfin , il n'est pas rare que lia circonférence offire seulement 
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des stries colorées y ou qu^elIe consiste en anneaux concentri- . 
ques , alternativement clairs et obscurs. Cependant un phé- 
nomène d*optique entre ici en jeu : le milieu de la vésicule 
n'est jamais d'un rouge p&Ie , mais, toujours parfaitement in- 
colore , et séparé du pourtour d*un rouge foncé par une li- 
mite bien nette ; quand une grosse vésicule crève , on ne voit 
pas qu'il en reste de matière colorante ; quelquefois le pour- 
tour coloré devient alternativement plus large et plus étroit , 
de manière à simuler le resserrement et la dilatation d'une 
pupille , sans que la vésicule elle-même se meuve. A cela, il 
faut ajouter qu'on rencontre dans d'autres humeurs des vési- 
cules de même forme , dont la circonférence colorée diBèrt 
quelquefois de celle des vésiqules aériennes du sang (par 
exemple dans le sperme), mais parfois aussi y ressemble 
parfaitement (par exemple dans la salive). 

Je ne crois pas me tromper en conjecturant que quelques 
observateurs put confondu ces bulles d'air avec les globides 
du sang , ou les ont considérées comme des parties non moins 
essentielles que ceux-ci et coexistantes avec eux. Tels sont 
d'abord Bohn , Hamberger, Bernouilli , Keil , et , parmi les 
modernes , Scbultz (1) , qui ont soutenu que les globules du 
sang sont des bulles d'air, tandis que celles-ci ont un tout 
autre aspect. Tel est encore Délia Torre , qui regardait les, 
globules de sang comme de simples anneaux ; or, on peut 
bien prendre pour tels les vésicules aériennes , mais diffici- 
lement les globules eux-mêmes ; et si, par un singulier hasard, 
ces derniers s'étaient réunis plusieurs ensemble y de manière 
à^ produire un anneau (2) , l'observation un peu prolongée 
ne tarderÉtt pas à convaincre qu'il s'agissait là d'une pure 
éventualité. Sprengel (3) dit que le sang des Poissons , outre 
les globules , contient encore des sphères plus grosses , claires 
et d'apparence ^trée. Gruithuisen (&) fait remarquer qu'a- 
près la coadnation des globules lenticulaires du sang , il reste 
des corps plus volumineux , entièrement ibériques , qui res- 

^ (i) Meckel , j4rch%v fuêr jinatomiê , 1826 , p. 650. 
(S) Rudolphi, Grtindrtss der Physiologie, 1. 1 , p. 145. 

(3) Insiitutiones physiologieœ > 1. 1 , p. 378. ^ 

(4) BoOragê wur Physiognono, p. 89. 
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semblent à des boules de verre , contienneat une yésicula 
*l^centrique et s'aperçoivent encore dans le sang desséché ; 
il les croit identiques avec les vésicules du sang de Hewson ; 
dans un autre endroit (1) , il les appelle du chyle , dit qu'elles 
sont plus grosses et plus pesantes que les globules du sang 
(qu'il nomme ici anapnoairei) , sphériques, nettement déln 
mitées , de volume divers , d'un blanc de lait , presque en- 
tièrement transparentes, lisses, d'un brillant argentin et 
chatoyant ; suivant lui , leur nombre serait , à celui des glo- 
bules du sang , conune 1 1 150, chezTliomme. Mayer dit avoir 
vu , dans le sang des Grenouilles et des Insectes , ainsi que 
dans la sève des v^étaux, outre les petits globules , d'autres 
trois ou quatre fois plus gros , qui en portaient un petit dans 
leur centre (2). Jean MuUer a reconnu que ces gros corpus- 
cules se produisaient dans le sang par l'effet de l'agitation 
mécanique (3). 

*It« OhaBgMBMu «foe mlnsfMit l«f proprîétét do lasg. 
A. Changemenê spontanés du sang» 

1. CHAHGEMKIIS QV'irEOVYBHT LES GLOBULES. 

666. 1* A part la différence d'illumination entre leur centre 

fortement bombé et leur pourtour plus mince, les globules du 

sang ne présentent aucune partie distincte au mcHuent où Ton 

vient de les tirer du courant qui les recelait; mais, à peine 

quelques instans se sont-ils écoulés que le centre se détache 

de la circonférence par une sorte de sillon , et se prononce 

soib l'aspect d'up noyau sphérique renfermé dans unejflasque 

enveloppe. Dans cet état^ ils conserve]^ leur forme quand on 

étale le sang en une couche fort mlhce sur le verre , de ma- 

* mère qu'il se dessèche r£q[>idement ; mais ils se conservent 

^ assez long-temps aussi lorsqu'on les tient dans le sérum, et 

^ Ibrtoiit, d'après Kaltenbrunner , quand ils restent en contact 

avec line surface du corps animal d'où ils proviennent, de 

^ sorte qu'alors on peut , mieux qu'en toute autre circonstance, 

(i) Médicinisck'Chifurgisciie T^eitung , 1S22 , t. I , p. 311. 
jS) Svfpple^nente xur Lehre ifom KreUlavfe, p, 67. 
*ii) /m, 1824,1^/287. 
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juger de leur constkntion primitive (1). Mais si Ton exMdiBA 
da sang qui ait été tiré depuis quelque temps et qui déjà com* 
menée à se décomposer , on trouve les globules renflés tm 
sphères, et en partie ridés.à la surface. Quelques uns mon* 
trent des traces de division qu'ils ont subie ; car , à côté d'une 
enveloppe déchirée, on perçoit un noyau qui s'en est 
édbappé. D'autres encore sont entièrem^t brisés en morceauiy 
même leurs noyaux. Hewson(2), qui, le premier, observa eu 
phénomène, a remarqué que les globules frais ue tardent pas 
non plus à subir des changemen analogues dans l'eau ; ils se 
gonflent et deviennent globuleux ; la partie périphérique s*«* 
BÛncit , acquiert plus de transparence et enferme la partie 
centrale en manière d'enveloppe tellement Iflche que , quand 
le globule rpule sur lui-même , ce noyau tombe au fend , jus* 
qu'à oe qu'enfin il devienne libre dans l'eau par la dissolutieu 
de la capsule (3). Hewson admet que le noyau et Tenveloppu 
sont des parties primordialement distinctes. Home (4), Pij^vost 
et Dumas pensent de même , ce qui , d'après les faits exposés 
précédemment, n'est au moins pasdémcmtré* Le phénomène 
semble bien plutôt tenir à ce que la dissolution du globule 
homogène commence par établir en lui une hétérogénie de 
pinies , la périphérie se ramollissant et se liquéfiant , tandis 
que le centre se condense, jusqu'à ce qu'enfin il se dissolve k 
son^ tour. Raspail a remarqué aussi que , quand on plonge uu 
gldi)ule du sang dans de Teau ou dans un acide , il se formé 
dans son intérieur une sphère qui n'existait point auparti>A 
vaut (5). Home prétend, conformément à ses vues, que les 
. iioynux8ontdessphèresréguliéres,devolumeégai,c'est-à'-àire 
ayant un cent soixanten^xième de ligne ; mais , plus tard, il ett 
indique aussi qui n'avaioUt qu'un trois cent trente-troisièiil^ 
de UjBfne de diamètre. Tandis qu'il vent que le noyau fusoeleè 
quatre dnquièmes du globule entier, Hewson , Prévost et JDiKé < 



(4) f rariep, NoHM0n, t. XVI , p. 90l ' ' i 

(2) Loceit., t. m, p. 22. * 

(8) /Wrf., jp, i7. . ' . ' .< 

{^) Lectures, t. m t p. à^ * 

WAépsrioira|éa«rild'aoitMais,t.YI»^Ail.' *'' 



jpfls le disent beaucoup plos petit (1) ; dans la Salamandre , il 
n'est, d'après Wedemeyer (2), qu*nn huitième à un sixième da 
globule. Sa forme est irrégulière clfez les Grenouilles , selon 
Blainville (3) , et dans les Salamandres , suivant Schmidt (&). 
Wedemeyer (5) a remarqué qu'il n'avait pas toujours le mémo 
volugie , et qu'il présentait parfois des bords déchiquetés. 
D'après Weber(6), le globule du sang se réduit en morceaux^ 
de'nombre et de volume indéterminés. Tons ces faits ^smnon- 
cent que les noyaux n'existent pas primordialement, ou du 
moins qu'ils ne sont pas d'abord si nettement tranchés qu'on 
les trouve pins tard. 

Suivant Hodgkin et Lister ^ le premier changement du glo- 
bule du sang consiste en ce que sa périphérie acquiert un as- 
pect déchiqueté , déchiré , crénelé , bosselé , semblable à 
eelui d'une mûre , mais reprend ensuite une surface lisse et 
sphérique (7). Cependant il n'est point douteux que ce der- 
nier changement c^pende d'une dissolution de la couche péri- 
phérique ; on distingue sans peine , quand la décomposition 
commence , que cette couche sert d'enveloppe au noyau , et 
Wedemepfer a vu fréquemment (8) celui-ci abandonner le 
centre et se rapprocher du bord , comme s'il était sur le point 
de sortir du sac. Du reste , ainsi que le fait remarquer aussi 
Rudolphi (9) , la décomposition a lieu plus tard chez les ani* 
maux à aang froid que chez ceux à sang chaud ; cependant 
Hewson prétend (40) qu'il fout plus d'eau pour décomposeriez 
globules de l'homme que pour ceux des Reptiles et des Pois- 
sons , ]^atfce que ceux-ci sont plus minces. 

i^ Quand Blainville dît (il) que le nombre des globales dil 

« 

(4) Sdmildt, Ctehêr Oê BhUkœmer, p. 34. 

. <S)XM.€t^., tl,puai2. 

(4) Loc, cit., p. 34. 
(^ Loc, cit., p. 354. 

(5) Anatomie des Menschen , 1. 1 , p. 44$. 
' (7) Froriep , NaHBen , t. XVni , p. 245. 

(8) Loc. cit., p. 345. 

^ Grundriss der Physiologie > t. I ^ p. 143 

pâl) Loc. cit., t. m , p. 49." 
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sang va toujours en augmentant sous le microscope , ceci ne^ 
dmt s'entendre que du moment où ils se décomposent. 
. Nous parierons plus loili (§ 690, 2<>) de Thypothèse d'une^ 
résolution régulière de ces mêmes globules en parties inté- 
grantes. 

2. CHAKGEIONS QU'iPEOWB LA MASSE DU SAK6. ^^ 

§ 667. Les premiers changemens que Ton remarque dans 
la masse du sang , sont les suivans : 

1* D'abord y lorsque le sang entre en contact avec Tair en 
quantité un peu considérable , il se couvre d'une écume ver- 
meille , même lorsqu'il ne tombe pas d'une certaine hauteur, et 
que loin de là il coule en bavant à la surface du corps de l'a- 
nimal. 

2<' Il exhale, quand l'air est froid, une vapeur visible^ et qui 
a faiblement l'odeur du sang(^a/f^f«« sanguinia). Cette va- 
peur se condense en gouttelettes à la surface des corps froids, 
par exemple des plaques métalliques , qu'on tient au dessus 
d'elle; mais, à l'état d'expansion, on peut la recueillir dans 
des bouteilles , où elle n'éteint point la flamme d'une bougie , 
ne trouble pas l'eau de chaux , mais fait naître dans la disso- 
lution de deutochlorure de mercure des flocons blancs , qui 
consistent en une combinaison de matière animale et de 
protochlorure. Si l'on secoue cette vapeur avec de l'eau , 
le liquide prend l'odeur du sang, sans déceler aux réactifs ce 
qu'il contient , mais tpmbe en putréfaction au bout de quelque 
temps, attire l'oxygène de Tjair, et produit, suivant Hunefeld, 
des vapeurs blanches quand on en approche de l'acide hydro- 
cUorique, ce qui annonce un dégagement d'ammoniaque (1). 

i"* Le sang des Mammifères et des Oiseaux se refroidit peu 
à peu , ou prend la température du milieu ambiant , tandis que 
l'évaporation s'accompagne d'une diminution positive de la 
chaleur. Schubler a trouvé que la chaleur du sang , la tempé- 
rature extérieure étant à 6^2 R., descendait, en une heure, 
de 31 degrés à S , et en deux heures à 5,6 (2). Le sang frais 

(4) Phynologisehe Chemie dès tnênschlichen Organismus, t. U, p. ttS»* 
Çt) FoJBjifeQdorf , Annahn der PhyHk, t. 22UUX, p. 302. . ^ 
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expose au dessous de zéro ne se coagule que lentement d'a- 
près Hunter ; mais si on lui laisse perdre sa vapeur avant de 
le mettre au froid , la coagulation a lieu d'une manière plus 
rapide. 

a. Coagulation du sang, 

§ 66S. Le changement le plus frappant est la eoagtHation ^ 
pu y plus exactement , la séparation en solide et liquide , 
qui , Idans le sang humain , commence , terme moyen , cinq 
minutes après la sortie de la veine , quoiqu'il lui arrive quel- 
quefins de se manifester déjà au bout d'une minute , tandis 
que , dans certains cas , elle n'a lieu qu'au bout d'une demi- 
heure , ou même d'une heure entière. Cette coagulation est 
terminée en huit heures , bien qu'elle en exige parfois vingt- 
quatre. D'abord , le sang devient épais comme de la crème , ou 
même consistant et tremblotant comme une gelée molle. S'il est 
disséminé par gouttes à la surface d'un corps solide , ou étalé en 
couches fort minces, il se dessèche tout simplement par reflTet 
de l'évaporation. Mais, s'il se trouve réuni en grandes masses, 
à la première période , qui dure fort peu de temps, succède 
la seconde , qui se prolonge bien davantage ; à la surface de 
la gelée on voit paraître un liquide clair , le sérum , et le 
reste se condense en une masse solide , le caillot , qui ne peut 
plus être ramenée à la forme liquide , ni par le sérum ni par 
l'eau. 

io Le iirum est un liquide limpide , tirant sur le jaune- 
verdàtre, visqueux, collant, d'odeur fade et un peu répu^ 
gnante , de saveur salée. Il est plus léger que le sang entier, 
et,"plns pesant que l'eau : sa pesanteur spécifique est de 1022 
à 1037 , selon Martine , Musschenbroek , Jurin et Haller (1)> 
de 1027 à 1029 suivant Berzelius (2) , de 1009 à 1011 chez 
les hommes bien portans et moindre chez les femmes, d'a- 
près Lauer (3). Thackrah (4) a trouvé les deux extrêmes de 



(i) Elom, physiolog,^ t. II, p. 122. 

(2) Traité de chimie , t. VII , p. 66. 

(3) lAterarische Annalen der getammien HêUhunde, t. XVIII, p. 393. 

(4) An inquiryjnto the tMtiw and ffop^tm çfbloQd, p. 17. 

VI. 3 
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iMI«t M8d. Sei^c (i) éTaloe le poids d'm pMce cri)6 à 
Imifl eeDt ioÎKaiite-diaL--Beiif grains et deux tiers. Desséché M 
idaqiiM milices., le sérum se couvre , comme tout autre K« 
quide visqueux , de fissures' affectant des directions diverses* 
Mayer (2) dit qu'il éclate alors eu tables quadrilatères , dans 
le milieu desquelles se trouve une partie plus translucide et 

de lomu» spborf qi»«. 

!i0fA crmr jâaoA rMceptioii la fim étendue du mol) a la cm** 
aî^t^Qid ^'i^m tfikiê ferme» de senne que le doi^t y laisse 
d^ wpreAfi^s) qui ne lardcmt eependsÂl; pas à s'^tîeer. Sa 
8iju€^€ie e^ d'un iy)iige clair , le bcurd trauslncîd» et ^ann^tre, 
f î^térîeMr 4!m VMge tiraat sur le brun. Sa pesantettr spéeî- 
i^ue surpa«yie miè aaulement oeUe du sérum , mais encore 
^le du sang eii^ier ; elle est cb 1078 suivant Davy ^ é684 
é'^pr^ Mâis^enbiioek, IA93 suivant Martise, ièStê sefam 
ifH^ (9)- ^iÊ&A )Qe^«pe-4-il ordinairement le fond du vase : 
si eeUiirCÎ est élroît , il contracte fréquemment adhérence aireo 
\fi fW30tSt (te mamère cpie le sérum se trouve emprisooné et 
•§ fy&tti se féunir qu'an dessens de lui ; mais quelquefois aossî 
î) sut nage en vertu de sa texiare spongieuse. Appès la dessLo 
ention^ il est d'un rouge^un noiràlne, brUlautà la surfoçe; 
lise brise eu feuilleta; sa cassure est mate , dense, avee des 
ét^ats el dé» strie&d'uu rouge clair. 

3° Mais le caillot lui-même n'est qu'un mélange composé 
d'uA tissu ttanmtfeu^iL gris, la fiturine ( § 67ë ), et d'un liquide 
éjp^et rouge, te cruâr. Sa Ipartte essentielle est dcme la 
Abriue , <|uî seube se salîdifie ou se cosgule. Comme la 
CoagublÎQU » çui ès( te passage de Tétat d'expansion ou de 
liquidité k eeW de ressevremeut ou de solidité , se manifssie 
Béeess^emei^ etus: la forme de contractioB^ il iaut que la 
Sktam abaudDaue te partte^fat plue licpmte du sang , teiséruai, 
teissn oehûbci dana Te^^ace d'où, elle se retire , et rexppim0 
même de son tissu à mesure qu'elle se condense davantage, 



(4) Traité de la structure du cceui^ t. H , pw 304. 
if) Supplimenté mut Lehrê vont Kreiilaufê, p. 8. 
(3) HsUflr, l^i o^> t.n, p. SOi 
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liBdis qn'èllè retient le cmor , qui est plus épais , a plus de 
pesanteur et adhère à elle avec plus de forée. On détruit cette 
eonbinataen eu Mirant à plusieurs repriiM^s avec de Teau le 
oaHlot, qu'oflâ 0oki de remuer fortement et de malaxer ou 
d'etprimer ^ après ifacH on décante le liquide, qui a dissous 
le eruor. On doit bien se garder d^agiter tiolemment ou de 
fouetter le satifr frais , ou de le faire couler des vaisseaux dans 
le Peati ; car alors la Sbriût De se coagulerait plus qu*en petite 
loeond et grmneaux, et le cruor se métei^it au liquide. Sou- 
tem «as^ uue ^paratlon partielle s'effectue d'elle-même , 
tantik «né f^Oition du cruor se mélaM avec le sérum , qu'efle 
colore eif Hnige, eH m fond duquel elle produit plus tard un 
préoîpité / tantdt nue 'partie du caillot n'étant formée que dé 
Ibrine seule et eoMftituanc ainsi ce qu'on appelle la couenne 
(8^54, T). 

4^ Ooinme k séjpwmion du séram et du caillot résulte im- 
médiatenient d'un acte mécanique, la proportion dans laquelle 
eHe u lieu dépend non seulement de h quantité des dent 
iubstanees qui existe dans le sang , mais encore du degré de 
eot Ma l m que la fibrine acquiert en se coagulant. Le caillot est 
très-aboMant , proportionnellement au sérum , soit parce quef 
le Sdng contient uue grande quantité de fibrine, soit parce que 
c4to(ii ne se contracte que faiblement , de sorte qu'elle re^* 
tient beaneoop de sérum dans ses interstices , et tiee tersa. 
Il faut aussi avoir égard au temps et à d'autres circonstanéès 
au milieu desquelles on observe la coagulation : quelquefois 
1# caillot exsude encore du sérum au second jour , et si on lé 
met sur du papier gris , ou qu'on le comprime], û en donne 
plus qu'il n'en aurait fourni sans cela. Voilà pourquoi on 
trouva tant de variantes dans renoncé dei^ proportions respec- 
tives. Ainsi la proportion du caillot au sérum , dans le sang 
bomaiu, est de 1 1 050—0,82, selon Hambergef, i : 0,61 Sui- 
vant Viéussens, 1 \ 1 d'après Boyle, 1 : 1,40 suivant Tabor, 
1 ! 1,06 selou Homberg, 1 ; 2 suivant Schwenke , 1 : 3 sui- 
vant Quesnay, 114, suivant Senac, 1 : 7 d'après Boerhaave, 
1 : 10 selon Berger , 1 1 13 d'après Rosen (1) ; Rhades veut 

(i) Halkr, (oc. ci^., tOt » p. kl. ' 
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qu'elle soit de 1 ! 0,42 , Thackrah de 1 ! 0,74 , Gendrih de 
1 ; 1,66, Thomson de i I 3. On obtient des données plus 
positives en desséchant complètement le caillot , puis compa- 
rant le poids de la fibrine et du cruor sec à celui du sang sur 
lequel on a opéré. Daprès cette méthode, dans mille parties de 
sang, la proportion du caillot au sérum variait entre 157 I 843 
et 208 I 792 selon Rhades (i) , ce qui donne pour terme 
moyen 178 : 822 ; selon Brande, les extrêmes étaient de 94 : 906 
et de 1Ô8 : 842 , le terme moyen de 130 ; 870 (2). Prévost 
et Dumas , en opérant sur mille parties de sang , ont trouvé 
que les Oiseaux sont ceux chez lesquels le caillot abonde le 
plus , puisqu'il s'élève à 157 dans la Poule , 155 dans le Pi- 
geon , 150 dans le Canard , 146 dans le Corbeau , 132 dans la 
Gigogne ; vient ensuite la Tortue , où sa quantité est de 150 ; 
il y en a moins chez les Mammifères ; savoir , . 146 dans le 
Simia callitrix , 129 chez Thomme, 128 dans le Cochon d'Inde, 
123 dans le Chat , 102 dans la Chèvre , 93 dans le Lièvre , 92 
dans le Cheval, 91 dans le Yeau; moins encore, c'est-à-dire 
69, dans la Grenouille -, enfin, moins que partout ailleurs chez 
les Poissons , savoir , 63 dans la Truite , 60 dans l'Anguille , 
et 48 dans la Lote. La proportion du caillot humide au sérum, 
suivant Thackrah (3), est, dans le Chien, de 1 I 0,28—0,50, 
dans la Brebis de 1^: 0,47, dans le Bœuf de 1 : 0,63 , daiMMe 
Cochon de 1 ! 0,65 , dans le Cheval de 1 \ 0,76 ; selon Davy , 
dans le Bœuf de 1 \ 0,70; d'après Ficinus, dans le Pigeon , 
de 1 I 0,04, dans le Corassin de 1 \ 1,24; selon Fiedler, 
dans le Lapin de 1 : 0,50, et dans le Pigeon de 1 : 0,05-— 0,009. 

* Phénomènes qui accompagnent la coagulation du sang, 

§ 669. Plusieurs phénomènes ont lieu pendantla coagula- 
tion du sang. 

1* Parent (4) avait déjà remarqué des bulles d'air , qui crè- 
vent et laissent ainsi des vésicules anguleuses dans le caillot, 
Brande a reconnu que cet air était de l'acide carbonique ; car 

(i) Diss, de sero sqnguinis hominis aliisque liquidis animalium, p. S, 

(2) Meckel , Archiv ftier Anatomie , 1828 , p. 337. 

(3)Xoc. ctV.,p.29. 

14) Hist. de Ticad. des sciences , 17i^ , p. 24. 
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il troublait Teau de chaux (1). Aussi son dégagement est-il con- 
sidéré par Home (2) et Scudaroore (3) comme une circonstance 
essentielle et nne condition de la coagulation ; par Berthold (4) 
comme un phénomène qui favorise cette dernière. MaisDavy 
nie positivement qu'il ait lieu (5). 

2<* Goînme un dégagement de chaleur accompagne toute 
condensation, Fourcroy admettait quil s'en opère un aussi 
pendant la coagulation du sang. Mais il ne pourrait être cons* 
taté, dans le sang des Mammifères et des Oiseaux^ que par le 
ralentissement du refroidissement , puisque la température de 
ce liquide surpasse celle de Tatmosphère , avec laquelle elle 
doit se mettre en équilibre. Gordon , Thomson etScudamore (6) 
ont Sidfùis en effet qu*i| se/efroidit avec plus de lenteur ; Gen- 
drin (7) dit que le sang descend à vingt-quatre degrés immé- 
diatement après sa sortie des vaisseaux , qu'il conserve cette 
température pendant la coagulation , et qu'ensuite il se re- 
froidit très-rapidement. Cette opinion a été combattue par 
J. Davy surtout (8), qui attribue le refroidissement plus lent de 
la couche supérieure du sang à ce que la chaleur qui rayonne 
des parties profondes et du fond échauffé du vase, se répand 
de bas en haut , explication adoptée également par Schrœder 
van der Kolk (9). Quand Davy remplissait de sang d'un Mam- 
mifère une bouteille échauffée et entourée de laine , il con- 
servait sa température primitive pendant la coagulation , et 
même plusieurs minutes encore après, et ce n'était qu'au bout 
de dix minutes qu'il se refroidissait d'environ un demi-degré 
du thermomètre de Fahrenheit. Denis(iO) mit du sangd'homme 
dans un vase entouré d'objets ayant la température du corps 
humain , et reconnut que le mercure ne montait point dans le 

(1) Home, Lêcturêê ^ t. m, p. 13. 

(2) Ibid., p. 3. 

(3) F'ersuch ueher dos Blut, p. 25. 

(4) Beitrœge zur Ànatomie , p. 241. 

(5) Heiisinger, ZeitschHft fuer die organische Physik, t. II, p. 394. 

(6) Loc. de, p. 56-65. 

(7) Hist. anatomique des inflammations , t. II , p. 424. 

(8) Meckel , Deutsches Archiv, 1. 1, p. 117. 

(9) Dise, sistens sanguinis coagulantis historiam , p. 56. 

(10) Kecherèhes expérimentales sur le sang humain , p. 75. 
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tliermomètre pendant la coagulation. Bimter a fait, wm ce 
{rapport, me observation plus.décisive encore i à une tempéra-' 
tore extérieure de quatorze degrés R., celle du sang tiré dis 
^aisseaux d^ui^^ Tortue marquait quinze degrén , et \e liquide 
descendit à quatorze pendant le couraoïémedelacoagulatiCNIi 
pn conçoit ai^énoent, à part même Tévaporation qui a^eonipa* 
gne la coagulation % que celle-ci ne soit point marquée par Wl 
dégagement de cb^e^r, puisqu'il i^'y ^ q^e la fiferiae qui W 9(t 
lîdige , et qu'elle n'entre q^e pour un quatr§H)en(jèmQ W* 
viron dans le sang ; aussi n'a-t-on ppipt i^on plus reiparqué 
d'élévation de température pendant la isoagulatjon du sérum 
par les acides. 
S"" Iljne parait pas non plus," au dire de^chrfedep van 

dw Kqlt (i), que le iwig diminue dfi yolpme^ « »e e©a- 
Çtfant. 

40 Heidemann (2) , Trevir^us (3) et Gruitbuîseiii (4) mt 
TU la fibrine se mouvoir p^pdant le^i progr^ de la ceagu-r 
Ration. 

Si9 Suivant Bellipgeri (â), Féleçtricité du sang se m^i w 
équilibre avec celle d^ V^tipQsplière durant la Qoagulaiiw 

fHirtout) av^pt et après laquelle elle change peu. 

6<» Lorsqu'on examine a^ microsicopç du sang dea^écbé , o» 
y découvre , dans la masse roug^ , une multitude de «eues 
^i } lorsqu'elles sont étroites , paraissent plus foncées , mail 
qui , quand elles ont plus de largeur, ressemblent à des laeur 
ses ou à des fissures. Ces fissures proviennent évidemm^Pl dU 
retrait que la masse a éprouvé en se des^écliant « quoique la 
coagulation puisse aussi y avoir pris part*, ^es affectant dea 
directions diverses , dç sorte qoo la o^ase compris^ entro eUea 
varie également de forme. Ce phénomène parait tenir sur- 
tout à une cause mécanique , notamment à oe que la ^pulte 
de sang étant plus épaisse sur un point que sur un autre ^ il 
s^est produit plus de caillot daqsj l'un et davantage de |éri|m 

(1) Loc, Ht,, p. 57. 

(2) Reil , ^rchiv , t. VI , p. 425. 

(3)JB»o/oyie,t.lV, p.557.\ 

(4) Beitrœgê zur PhyHognoH^., p. 89. 

(6) BoUetiRde h Soç, djvM, tf^ujftt^B,4|g9., ç.. 64|, 
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dans Vautre; cependant il serait possible' aulsî qH'on dte y 
voir la manifestation d'une forme de cristallisatioft propre m 
sang. Mayer croit avoir remarqué qu*ea vertu de la foroe 
plastique vivante inhérente à la fibrine , le sang cristallise eu 
aiguilles coniques , qui s'écartent en rayonnant d'un centre 
commun^ et qui vont en s'élargissant à mesure qu'elles se 
rapprochent du pourtour de la masse (1) : il 2\)oute (pie le 
cruor forme , au contraire , des tables quadrangulaires, qpk 
présentent un bord de couleur foncée, et, dans le centre, un 
point rond « ou une sphère de rouge pâle. Suivant lui , 
ces corps seraient le contenu proprement dit des glo- 
bules du sang^ il leur arriverait quelquefois de se dispo^ 
^r en lignes , mais, dans un verre de montre, ils produiraient 
au centre des masses sphériques, qui iraient tonjours^ en d^ 
minuant vers la circonférence (2). Il me paraît que ces for^ 
mations tiennent , pour la plus grande partie , à des circoiH- 
stances purement mécaniques. Le sang ne prend la forme 
rayonnée attribuée à la fibrine que quand on le laisse sé- 
cher dans un verre de montre ou autre corps creux analogue; 
les fissures qui se produisent nécessairement pendant la tdesi- 
siccation, s'étendent du point où le sang est accumulé en plus 
grande quantité ^ vers celui où il forme la couche la plus 
mince , et vont par conséquent en rayonnant du centre à la 
circonférence; souvent aussi il se forme des fissures transver- 
sales dans les rayons , de sorte que le tout représente une 
voûte bâtie en briques, et au pourtour, où la masse était phis 
mince que partout ailleurs , de légères fentes , sîmidant des 
stries de couleur foncée , s'entrecroisent sans régularité tes 
unes avec les autres , de msmière à faire nattre là une appa^ 
rence ceUuleuse. Si le sang a été séché sur une surf ace^pUMiOi 
tantôt il ne présente qu'un réseau produit par des fissura iiw 
ségttlières , tantôt il o0re desc^aie» qui semblent plus régu- 
lières, quoiqu'elle» ne soient pas moins accidentelles: , par 
exanq4ie ua centre à petites cellules, entonné d'une fissure 
iiarégulièrement annulaire , d'où partent d'autres fissurea^ qgû 

(1) Supplemente zur Lehre vom Kreislaufe, p. 7-10. 
l (2) /W(i., p. 14. ;: 
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s'étendent en rayonnant vers la périphérie , laissant ^entre 
elles des espaces de couleur plus foncée , et à la circonférence 
un réseau à masses serrées , résultant de fibres éparses en 
toutes sortes de directions. Si le sang a été étendu d'eau avant 
qu'on le soumit à la dessiccation , les formes les plus dir- 
verses se montrent associées ensemble ; par exemple, une 
partie garnie de petits points et de stries très-fines , qu'en- 
toure une couronne de vésicules, d'où partent des zones allant 
gagner en ligne droite la circonférence, marquée par un re- 
bord de couleur foncée ; des vésicules éparses , entourées 
d'un réseau celluleux ; des coagulations en forme defilamens, 
.d'étoiles à quatre ou cinq branches , de pattes d'oie , etc. ; 
mais surtout des dendrites incolores , en lignes droites , sou- 
vent symétriques , qui se composent de troncs longitudinaux 
fournissant à angle droit des branches transversales , d'oii par- 
fois aussi se détachent, également à angle droit, de courts ra- 
meaux longitudinaux. (Ces fissures n'ont rien de commun 
avec la cristallisation ; elles dépendent entièrement de la 
forme de la goutte de sang étalée , et de la disposition plane ou 
concave du porte-objet. U s'en produit de semblables dans 
tous les liquides animaux visqueux qui se dessèchent, etFon- 
tana , par exemple , en a décrit d'analogues dans le venin de 
la vipère soumis à la dessiccation. Gomme la masse adhère au 
porte-objet , elle ne peut pas se contracter à mesure que la 
dessiccation diminue son volume, et il doit, par conséquent, s'y 
produire des fissures , qui, sur un porte-objet concave , sont 
plus considérables vers le bord , plus faibles dans le milieu , 
où la masse est plus épaisse et où les particules conservent 
plus de cohérence les unes avec les autres.. Ces fissures ne 
paraissent différer eu rien de celles d'une masse de terre qui 
se dessèche) (d). 

Il serait plus instructif d'observer la coagulation elle-même 
an microscope, si cette observation pouvait être faite avec 
toute l'exactitude [désirable. Qn voit naître à la surface une 
pellicule , qui ne montre pas de parties discernables , et àa 
dessous de laquelle se forme un tissu celluleux. Suivant Ma- 

« 

(i) Addition de J. Moller. 
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gendie (1)^ les mailles de ce tissu grandissent peu à peu par 
la contraction de la fibrine , tandis qu*elles disparaissent sur 
certaiis pcùnts; entre la partie centrale colorée et la circon- 
férence transparente , il resterait des ramifications , qui s*uni- 
raient ensemble à la manière des vaisseaux ou mieux des 
nervures d'une feuille. Home (2) prétend que le caillot entier 
du sang est parsemé de canaux ramifiés et réunis en forme de 
réseau, qui , lorsqu'on place le caillot , dans une dissolution 
de colle de poisson colorée , sous le récipient de la machine 
pneumatique , exhalent du gaz acide carbonique et se rem- 
plissent de cette masse : suivant lui , ils seraient produits par 
le gaz acide carbonique qui se développe pendant la coagu- 
lation , de sorte qu*on ne les observerait pas dans le sang au-^ 
quel on aurait soustrait son acide gazeux en le soumettant à 
Faction de la pompe ; il ajoute que ces conduits se déchirent 
pendant la dessiccation. Je n'ai pas pu parvenir à les voir (*) 

** Phénomènes accessoires de la coagttlation du sang, 

% 670. Passons maintenant à Tétude des circonstances ac- 
cessoires de la coagulation. 

i^ La coagulation présente quelques variétés chez les diffé- 
rens animaux. Ce qui parait avéré, c'estque, de tous les sangs, 
celui des Oiseaux se coagule le plus vite , celui des Reptiles 
et des Poissons avec le plus de lenteur. Mais, pour déterminer 
le rapport d'une manière exacte, il faudrait des observations 
multipliées, que nous ne possédons point encore, car les cir- 
constances individuelles sont la source d'une grande diversité. 
Suivant Bhindell (3), le sang des Chiens commence au bout de 
dix secondes à se coaguler, et au bout d'une minute il est déjà 
entièrement solide , tandis que celui de l'homme ne s'épaissit 
qu'après une minute au plus tôt et en exige cinq pour prendre 
Tétat solide. D'après Thackrah (4), la coagulation demande 

(1) Précis élémentaire de physiologie, t. II, p. 308. 

(2) Loc. cit., t. m , p. 9-13. 

(*) Comparez, siir la coagulation da sang, Raspail, Nouv. syst. de 
ehim. organique , p. 372 , pi. lY, fig. 15. 

(3) Pkysioloigical and paihological researehes , p. 130. 

(4) JLoc. ci#., p. 29. 
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«kiq à tveae mimites pour le sang du Chevalydeifxà dis po^ 
^luiduBœuf , une demie à trois pour celui du Gfaieir^ uae 
demie àuneel deoûe pour celui de la Brebia, du Cocbiiietdu 
liapiu y une demie à une pour celui de T Agneau , une à dent 
pour celui du Canard, une demieàuneet demie pour edui de 
la Poule. Fiedler (1) di4 que le sang des Pigeons s'épuaûl îna- 
làntanément , et qu'il est solidifié au bout de cinq minutes , 
mais que c'est seulement au bout de vingt-sept minute» qu'il 
iiommence à abandonner du sérum , tandis que celui des La * 
pins ne devient épais qu'au bout de huit minutes » abandonne 
du sérum au bout de vingt-deux, et eu exige vingl-sept pour 
acquérir la même solidité que celui des Pigeens au bout de 
cinq. 

Ghes les animaux sans vertèbres y la coagulation est bien 
plus incomplète. Il résulte des observations de Garu8*(a) que 
le sang du Limaçon des vignes se coagule en deux ou trois 
minutes , et qu'il se partage en un tiers de sérum et deux tiers 
d'un caillot semblable à du gluten peu épais. Celui de TEcre- 
visse se coagule en une minute , suivant la môme auteur ^ et 
donne un caillot à la fois plus abondant et plus ferme. Mail 
Gaspard assure que le sang du Limaçon des vignes ne ^tque 
sa séparer en un liquide surnageant bleu , et en ur aiitre 
|4us pesant , incolore ," quoique un peu opaque (3) ; Erosan 
dit également qu'il ne se partage piûnt en caillot et en sétuim 
et que c'est au bout de plusieurs semaines seulement qu'il 
donne , par la putréfaction , un précipité pulvéndent (4). Salon 
Blainvilto (5), le sang rouge des Annébdes ne se coapile pa» 
non plus^ y mais laisse , en s'évap(H'ant > une masse gélatineuse 
qui , après la dessiccation, peut se redissoudre dans l'ea»^ el 
reprendre le même aspect qu'auparavant ; S ne a*en sépatt 
pas non jdus. de maitài^ colorante spéciale*^ 
' 3* La coagulation ne tient peintià oe que^te san^ entre ait 
contact avec l'air; car elle survient même lorsque, immédiate- 

(1) Diss, de columbarum sanguine, Berlin, 1824, ta*^. 

(2) f^on den, isusswu Leh^nsbedinyungeu , p, 86. 

(3) Journal de Magendie, t. II, p. aS^S. 

(4), Abhandlungfm cUr Akadâmi^ js^ iB^(û| j, iHShMO^Wk SOSu 
(5) Cours de pbysiolog. générale, t. I,fp. 305. 



jpeBt à sa sortie du vaisseau, on reçoit ce liquide dans im flacon 
bouché, de même qu'elle s'accomplit, après la mqrt, dans 
Viirtériettr des cavités closes du corps, tandis qu'on ne Tob- 
isnre pas après avoir injecté de Tair dans les vaisseaux d'à- 
lûn^aux vivans , ou quand , sur des cadavres humains , on 
trouve de l'air mêlé avec le sang. Mais le contact de Tair la 
favorise certainement \ il la rend et plus rapide et plus c(Mn- 
plète ; elle a lieu plus faiblement dans un vase étroit ou fermé 
quei dans un vaisseau plat et ouvert (1). Ce phénomène ne 
|iara}t point tenir à une action chimique ; car^ quoique Scu- 
damore (2) prétende le contraire » il a été démontré , par les 
recherches de Davy (3) et de Schroader (4) , que la coagulation 
ne s'opère pas autrement dans le gas oxygène ou dans le gax 
acide carbonique , que dans l'air atmosf^iériqae ; elle ne pré* 
IDute même pas de différence sensible dans le gaz hydro^ 
gèn^ (ô). Nous devons donc présumer que l'évaporation exerce 
ità de Finfluence , et ce qui le confirme , c'est que , d'après 
les observations de Hunter , de Thackrah (6) et de Scuda* 
more (7) , le sang qui coule lentement, goutte à gouue « et sur 
me graiule surface , se coagule d'une manière plus rapide » 
quoique le sérum se sépare moins complètement du caillot ; 
4'aîlleurs , suivant la remarque de Gendrin (8) , la eoagulatioo 
«st plus lente par un temps humide , taiidis que , aa dire de 
9nnter et de Scudamore , elle marche avec pkis de ra|»dité 
Um le Vécipieut de la machine pneumatique. A la vérité , 
Pavy révoque oe dernier phénomène en doute , mais à tort. 
OfT epmnjie , d'après Scudamore (^), la plus grande abondance 
(^ l'évaporation dans l'air raréfié y fait refroidir le sang pins 
fitu que dans l'atmosphère > cette circonstance pourrait bien 

(Zy fTerêîioh uâker d$» Blul, p. 80. 

(3) Froriep, Notiztn, t. XXIII, p. 294. 

(4) Loc, cit,, p. 81. 

(5) Ibid., p. 47. 

(6) Loc. cit., p. 37. 

(7) f^ersuch ueher dos Blut , p. 34. 

(8) Loc, cit., t. n , p. 426. 

(9) yersuch ueher dos Blut > p. 20. 
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être la cause de raccroissement de célérité qu'éprouve la coa- 
gulation. 

3<* Mais la coagulation ne repose pas d'une manière essen- 
tielle sur le refroidissement. Ce qui le démontre déjà, c'est 
qu'elle s'observe dans le sang des Reptiles et des Poissons , 
dont la température change peu ou point après sa sortie du 
corps ; c'est aussi que le sang , lorsqu'on l'expose à un grand 
froid , gèle sans se coaguler , puis redevient liquide à la cba < 
leur, et se coagule alors comme le ferait du sang frais , phé- 
nomène dont pous devons la connaissance à Hewson (i). Ce 
même observateur a reconnu , en outre , que la coagulatimi 
est hâtée par la chaleur; du sang plongé dans un bain-marie mar- 
quant trente à trente-trois degrés de Téchelle réaumurienne , 
se coagula plus vite que le même sang à l'air dont la tempé- 
rature était de dix à quinze degrés (2); de deux lambeaux de 
veine jugulaire d'un^ Chien, qu'on avait compris entrée deux 
ligatures , puis excisés , l'un fut plongé dans de l'eau froide , 
et l'autre dans de Teau chaude; au bout de trois quarts dlieure, 
le sang du dernier était coagulé , tandis que celui du pre^ 
mier conservait encore sa liquidité (3) ; des lambeaux ana- 
logues de veine ayant été mis dahs de l'eau ou de Thuile i 
deux degrés, le sang s'y trouva liquide encore au bout de 
six heures , et ce fut seulement au bout de vingt-quatr^ 
heures qu'il s'y montra un peu épaissi (4). J. [Davy a remar- 
qué également que le sang demeurait liquide pendant plus 
d'une heure à zéro. Scudamore(5) a vu aussi que la coagulation 
s'opérait plus promptement à chaud qu'à froid , et que do 
sang auquel trois minutes suffisaient pour se coaguler daiM 
un flacon oii on le laissait refroidir lentement , ne passait à 
l'état solide qu'au bout de cinq minutes dans une tasse , per- 
mettant un refroidissement plus rapide , et de sept dans une 
soucoupe , où sa température baissait encore plus vite (6) , ce 

(1) Loc, cii,, 1. 1, p. 19, 

(2) Tbid,, p. 3. 

(3) Ibid,, p. 74. 

(4) Thid., p. 75. 

(B) f^ersuch ueber dos Blui , p. 47. 
(6) Ihid, , p. 36. 
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qui , àlavérité, est en contradiction avec les observations rap- 
portées pins haut. Gendrin (d) dit aussi que la séparation du 
caillot et du sérum a lieu avec d'autant plus de-rapidité que 
la température est plus élevée , et qu'elle ne s'opère point à 
zéro; cependant il assure avoir observé qu'elle commence 
pins t6t en hiver qu'en été , ce qui tient peut-être à ce que 
rëtat de la vie n'est point le même pendant cette saison de 
Tannée. 

Quant à la détermination précise du degré de' chaleur, 
J. Davy croyait avoir remarqué que la coagulation est un peu 
pins lente à trente degrés de l'échelle réaumurienne et plus 
rapide à trente-huit , que de vingt à vingt-cinq. Il est plus 
positif qu'une température égale à celle du corps vivant favo- 
rise plus que toute autre la coagulation du sang , ce qui ré- 
sulte des observations faites par Hewson (2) , Scbrœder (3) et 
Thackrah (4) . Ce dernier prétend cependant que la coagulation, 
qui s'opère en deux minutes de trente à trente-neuf degrés du 
diermomètre de Réaumur , exige dix secondes de plus depuis 
quatre jusqu'à huit , et quatre minutes depuis douze jusqu'à 
Srângt-cinq , quoique d'ailleurs la séparation du sérum soit plus 
fecUe et plus abondante à une haute température. 

5"* Enfin , le sang sorti des vaisseaux ne se coagule pas parce 
qu'il cesse de se mouvoir , car, lorsqu'on le fouette', toute la 
fibrine qu'il contient se solidifie; mais, l'agitation ne lui per- 
mettant pas de se prendre en masses d'un grand volume, elle 
ne produit que des fibres ou des flocons qu'on ne découvre 
qu'en opérant la filtration. Le sang n'a donc par là perdu qu'en 
apparence sa coagulabilité , puisque le seul de ses principes 
qui soit susceptible de coagulation , a pris l'état solide^ mais 
s'est réduit en molécules très-divisées. Suivant Thackrah (5), 
le mouvement artificiel retarderait la coagulation ; mais Scu- 
damore (6) a trouvé que le sang se coagule plus vite quand on 
le fouette que quand on le laisse en repos , et Davy , qui le 

(i) Loc. cit„ t. II, p. 424. 

(2) Loc. cit,, p. 5. 

(3) Loc, cit,, p. 48. 

(4) Loc. cit., p. 3S 

(5) Loc. cit., p. 38. 

(6) rersuch u^er dos Blut, p. 34. 
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eontredit sur tant de points , m tfaeecrâ ftvM tai ipmA • 

§ 671. Nofts avons peu de chose à dire de la putréfaction , 
dernier changement qu'éprouve le sang sorti des vaisseaux. 
Elle dépend de Teau que ce liquide renferme ; car le sang 
évaporé jusqu'à siccité, ouïe caillot desséché, ne la subit qu'à 
la condition qu'on y ajoute de l'eau. C'est sous l'influence d'un 
air chaud et humide qu'elle se développe le plus rapidemAnti 
au bout d'environ deux ou trois jours ; dans les cas ordinaires, 
elle n'a lieu que du troisième au quatrième jour» elle s'établit 
plus tard dans des vaisseaux clos. Le sang qui la subit devient 
d^un brun foncé et fétide ; le caillot se ramollit , se liquéfie^ et 
se confond avec le sérum eu un liquide onctueux homogène , qui 
contient des flocons membranif ormes bruns et noirs. Ce liquide 
ne se coagule point à l'air, mais la chaleur de l'ébuilition et 
l'alcool y fontnaitre la coagulation. Il absorbe l'oxygène de 
t'air atmosphérique, et, au dire de Hunefeld (i), cette absorp- 
tion est quelquefois accompagnée de phosphorescence ; il aè 
dégage du gaz acide carbonique , du gaz hydrogène sulfuré 
et du carbonate d'ammoniaque, tandis qu'en même temps se 
forme une substance grasse. Au bout d'un certain laps de 
temps, le sang est converti en une masse épaisse, extrao^ 
tiforme^ et enfin il n'en reste [plus qu'une terre animale, qui 
ressemble au charbon produit par la combustion ,maÀ&<pi 
est grasse et onctueuse. 

Les dissolutions des principes immédiats du sang ( § 675 ) 
deviennent troubles quand la putréfaction commence k 
s'emparer délies ; elles déposent une substance floconneuse, 
qui parait contenir de la graisse , et qui est soluble en partie 
dans l'ammoniaque; eUes dégagent aussi de l'ammoniaque. 

B. Ckangemens prwoquês âan$ te sang, 

§ 672. Si , pour approfondir la nature du sang, nous obser^ 
vons les changemens auxquels donnent lieu les puissances 
ou substances que nous faisons agir sur lui , nous arrivons à 

U) Àrckh fut diê gismmtê Nai^ifkkN, t TI, p. iMi 



des résultats qui souvent diffèrent ou même sont opposés entre 
eux dans les divers cas. Cette différence dépend d'abord des 
rapports de quantité : suivant que la puissance est plus ou 
Bieîns forte , la substance plus ou moins concentrée , Faction 
plus ou moins prolongée , et la masse du saug sur laquelle 
OR opère fins on moins considérable , il se manifeste des phé- 
nomènes divers. Les enrconstantes eoneomitantes exercent en 
OQûre une grande influence,. de telle sorte, par exemple, 
qu'une même réaction donne des résultats tout-à-fait dif- 
férens suivant la température. Il faut aussi avoir égard 
à la nétbode préparatoire dont on se sert , à la manière 
dont on traite le sang avant de le mettre en expé- 
rience, et au temps qui s'est écoulé depuis sa sortie des 
vaisseaux. De légères modifications, en tout autre cas à 
peine appréciables, dans la composition d*nne seule et même 
substance , occasionent également des diflérences notables , 
à cause de la susceptibilité extrême du sang ; ainsi, par exem- 
ple, Tacide pbosphorique récemment préparé agit d'une antre 
manière que celui dont la préparation date déjà de huit jours. 
Enfin le sang est modifié à tel point, non seulement suivant Tes- 
pèce , rage , le sexe et les individus , mais encore selon Fétat 
présent de la vie dans chaque individu , que sa manière de se 
comporter avec tel ou tel réactif peut varier par cela seul , et 
cependant ces modifications sont si légères que , la plupart 
du temps , lés effets seuls nous révèlent leur existence , qu'il 
nouà est impossible de constater en elle-même. 

Toutes ces circonstances réunies rendent l'étude chimique 
du sang extrêmement difficile -, si nous traçons un tableau gé- 
néral de Faction d'une puissance, nous courons risque de 
généraliser ce qui ne dépendait que de certaines circonstances, 
et si nous entrons dans tous les déSîils de chaque résultat, 
nous nous perdons au milieu des minuties , sans pouvoir arri- 
ver à rien de général. Nous sommes encore dans l'attente d'un 
homme de génie qui examine Fhistoire du sang d'une ma- 
nière complète et qui saôhe en déduire des vues exactes et 
élevées. L'état d'imperfection de la science excusera Ijes lacunes 
qu'on pourra remarquer dans Fexposé suivant ( § 673*687 ). 
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§ 673. Panni les substances dites impondérables qpk pes- 
Tent agir sur le sai^, se rang«irt la lumière, râectrkilé 
et lachaleor. 

I. L'acticm de la hmière sur ce liquide est foible. Heide- 
mann pense que le sang se coagule plus irite à la lumière so- 
laire qu*ji Fombre (i) ; mais on pourrait demander 4pMlle 
est la part qui reyient ii la cbalair dans la production de ce 
phénomène. 

U. Véledriciié influe sur la température, la coagulabBité 
et la composition du sang. 

1* Wibon (2) a TU le sang se refroidir moins yite sous Fin- 
fluence du galvanisme; mais cet effet pouvaitibrt bi^i dé- 
pendre de réléraiion de la température des fils conducteurs : 
car Scbttbier a prouvé non seulement que le sang se refiroidit 
par Télectricité , comme le mercure et Thuile, mais'^enoore 
qu'il descend , comme Teau , à deux degrés au dessous de la 
température du milieu ambiant (3). Il suit de là que le premier 
effet de Félectricité parait être d'accroître Tévaporation ; car 
cette dernière est sans contredit la cause du refroidissement 

2« D'après Schrœder (4) et Scudamore (ô) , le galvanisme 
hâterait la coagulation du sang. Gendrin dit aussi qu'elle a 
lieu plus promptement par un temps orageux (6). Mais Rossi 
s'est convaincu que le sang se coagule avec plus de lenteur 
dans l'air électrisé, qu'il y donne et un caillot plus petit, 
plus mou , et un sérum plus jaunâtre (7). Schubler a constaté, 
par des recherches exactes , que Télectricité en général , et 
la négative en particulier, retardaient la coagulation , mais 
que l'électricité positive rempéchait dans les couches supé- 
rieures, de manière que lu surîFace paraissait comme dissoute. 



(i) Eeil , jirchiv , t. YI , p. 423. 

(2) Ueber diê Gesêise der FuncHonen des Lêbêfu , p. 195. 

(S) Poggendorff, Jnnalen der Physik, X. XXXIX, p. 318, 844. 

(4) Loc, cit. > p. 84. 

(5) F'êrsuch ueber da* Blut , p. 46. 

(6) Loc, cit., t. n , p. 426. 

(7) Ballet, de U Soc. méd. d'Émulation , 1823, p. 634. 
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Ce retard est dû, suivant toutes les apparences , à rabaisse- 
ment de la température. 

3* Le sang prend une couleur rouge j^ps vive , suivant 
Scbrceder (i), par Teffet des commotions électriques, et selon 
Rossi , dans Tair électrisé. Brande a remarqué que le sang 
renfermé dans le cercle de la pile voltaïque devient fortement 
alcalin et noir au pMe négatif, faiblement acide et vermeil au 
file positif (2). Krimer, au contraire , Ta vu prendre une 
teinte plus foncée et se liquéfier au pôle positif (3). La diffé- 
rence de ces résultats tient peut-être à celle de la durée et de 
rintensitéde Faction galvanique. Suivant Scbubler(4),le sang 
liquide devient écarlate et alcalin, avec dégagement de bulles 
d'air, au pôle négatif, tandis qu*au pôle positif , Facide qui 
se développe le dissout et le rend noir; là, en effet, un anneau 
de couleur foncée , tirant sur le noir, se forme autour du con- 
ducteur, le caillot se creuse d'une dépression , comme s'il 
«vait été corrodé , et le sérum acquiert une teinte de noir rou- 
gefttre , due probablement à du cruor noirci qui s'y est 
dissous. 

4* Schrœder a remarqué encore que le sang qu'on avait 
soumis à des commotions électriques, ou sur lequel on avait fait 
agir le galvanisme , tombait en putréfaction plus tôt qu'il n'a 
coutume de le faire. 

m. Le sang s'empare très-facilement de la chaleur ; s'il est 
à la température de l'air, et qu'on y plonge le doigt, on 
q[>rouve une sensation de froid. Il ne tarde pas non plus à 
s'échauffer sur le feu. 

5« Une chaleur médiocre suSBt pour le coaguler. 

S'il a été étendu d'eau , on voit d'abord une écume verdâtre 
paraître à sa surface , puis un précipité gris se former; en- 
suite il se dépose des flocons plusabondans, après la sépara- 
tion desquels, par le filtre , la Uqueur offre une teinte rouge 
vermeille et conserve encore l'aptitude à se coaguler. En fai- 
sant agir plus long-temps la chaleur, on obtient un coagulum 

(i) Loc, cit., p. 83. 

(2) Home , Lectures , t. Y, p. 156. 

(3) Fêreuch einer Physiologie des Blutes, p, 314. 

(4) Loç. cii„ ç. 320. . 

VI. * 4 
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particularité qu'à titre de phénomène littéraire , car nous se- 
rons obli{;és d'y revenir encore lorsque nous étudierons la 
métamorphose que le sang éprouve dans les poumons. 

2^ Le sang a une grande affinité pour Y eau; il en absorbe 
la moitié de son poids, et jusqu'à un poids égal au sien. Gè 
phénomène s'observe même dans le caillot, qui augmente par 
là de volume, et dont la proportion au sérum était de 3,26 ! i , 
dans les expériences faites par Hey (i), tandis que , sans addi- 
tion d'eau, elle n'est que de 2,45 1 1. On dit qu'une plus 
grande quantité d'eau dissout le sang liquide^ et qu'en par- 
ticulier vingt parties de ce liquide Tempéchent de se coaguler ; 
mais une telle assertion parait ne reposer que sur une pure 
illusion. £n pareil cas, la fibrine se coagule, comme si Ton 
n'avait point ajouté d'eau; mais, étant comparativement moins 
abondante ( § 684 ) , et délayée dans une très-grande quantité de 
liquide, elle est réduite en molécules d'une ténuité extrême, 
et devient d'autant moins visible , que le cruor se dissout et 
ne s'attache point à elle ; cependant elle ne tarde point à de- 
venir sensible à la vue, €ar elle se précipite au fond de l'eau. 

Si l'on verse de l'eau sur le caillot du sang, et qu'on la re- 
nouvelle tous les jours , il ne reste plus que fort peu de cette 
masse au bout d'un mois ; mais le résidu doit être la totalité 
de la fibrine que contenait le sang , à moins qu'une partie ne 
soit devenue soluble dans l'eau par décomposition. En effet, le 
caillot ramolli par l'eau tombe plus promptement en (lutré- 
f action, et , après avoir déposé le cruor devenu plus foncé , il 
se trouve converti en une espèce d'adipocire. 

L'eau chaude produit , en vertu de sa chaleur, des caillots 
dans lesquels de la fibrine se trouve unie à du cruor et à de 
l'albumine; une ébuUition prolongée décompose ces gru- 
meaux , dont elle convertit une partie en osmazome , qui se 
dissout dans l'eau. 

S*" Les acides qu'on mêle avec le sang liquide déterminent 
la coagulation de toutes les parties qui en sont susceptibles , 
et rendent presque toujours la couleur plus foncée. Ce der- 
nier effet est surtout produit par l'acide sulfurique , qui , ainsi 
que le chlore , colore le sang en noir. 

(i) Thackrab , loc. cit., p. 40. 



L^actkm exercée sur les principes coagulés du sang (albu- 
mine , croor et fibrine) varie sous plusieurs rapports , et en 
premier lien quant au degré. 

Dans des acides forts et concentrés, lecoagulum se gonfle , 
se ramollit et devient semblable à une gelée ferme , mais en 
même temps onctueux ou fragile. Pendant que ce changement 
a lien en lui , il se décompose , principalement sous Tiofluence 
d*une température élevée, et Tacide s'empare d'une partie 
delà combinaison nouvelle ainsi produite , qu'on peut en pré- 
cipiter par l'addition de l'eau , de Talcool ou d'un alcali , tan- 
dis que le reste demeure indissous. 

L^ acides plus faibles ou étendus exercent une influence 
telle sur le coagulum du sang , à la température ordinaire , 
qu'il se resserre sur lui-même et devient insoluble dans Tean. 
Si alors on enlève l'excès d'acide par des lavages répétés , 
ou si l'on n'a employé qu'un acide doué d'une faible action , 
on obtient une combinaison dans laquelle l'acide et le coagu- 
lum du sang se font équilibre , c'est-à-dire un composé 
neutre , en quelque sorte salin , et soluble dans Teau ; mais 
les matériaux immédiats du san»; ont perdu leurs propriétés 
primitive^ , par exemple , celle de se coaguler par l'action de 
la chaleur, et ils sont plus on moins décomposés. 

En second Heu , la qualité des acides et leur affinité pour 
le sang exercent de l'influence. 

Les acides qui agissent le plus puissamment sont ceux dont 
la composition s'éloigne le plus de celle du sang, l'acide sul- 
furique et l'acide nitrique. Ils abandonnent une partie de 
leur oxygène au sang, lui enlèvent une portion de son azote, soit 
pur et à l'état de gaz , soit uni à de l'hydrogène et constituant 
de Tanunoniaqne , soit combiné avec du carbone et de l'hy- 
drogène, et produisant de l'acide hydrocyanique , de sorte 
que la partie qui ne consiste qu'en oxygène , carbone et hy- 
drogène , reste à l'état de graisse , de charbon , d'acide oxa- 
lique j et d'acide acétique ou d'acide malique. L'acide hydro- 
cUorique agit avec moins d'intensité , et ne dégage de l'azote 
qu'avec le secours de la chaleur ; à la température ordinaire , 
il donne une dissolution de laquelle l'eau précipite une com* 
bînaison neutre de principe, congtitmuit dp sang avecj'acide; 
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Mais Tacide acétique met le coagulum du sang immédiate- 
ment dans rétat qui lui permet d être dissous par leaucjiaude. 
L'adde phospborique récemment préparé se comporte à la. 
inanière dc^ acides sulfurique et nitrique , tandis que l'action 
de celui que^l'on conserve depuis quelque temps se rapproche 
de celle de Tacide acétique. 

L'acide sulfurique précipite les substances liquides sous la 
forme d'un caillot acide et insoluble \ il fait prendre unoooii- 
leur foncée aux substances coagulées , les ramollil en nie 
liorte de gelée , en dissout une partie , surtout à Vaide de la 
chaleur, et produit ainsi une liqueur d'un brun rouge ou noirt ; 
il dégage de Tammoniaque , de sorte qu'il reste du charbon , 
avec de la graisse et de Tacide acétique. Mais, k chaud, 'î 
dégage en outre des gaz acide carbonique , acide suif ureim , 
hydrogène sulfuré , et hydrogène carboné , et n&laisso aloif 
pour résidu qu'un peu de charbon. 

L'acide nitrique dégage de l'azote ou du gaz nitreux, di^ g%s 
acide carbonique et du gaz acide hydrocyanique , et foraie 
de la graisse, avec de l'acide oxalique, ou même de Tafâd^ 
malique. 

|t L'acide acétique , comme tous les acides végétaux , et kV 
cide phosphorique conserva depuis kmg-temps, ne pt^rodtûr 
aent ni coagulation ni précipitation de matériaux exist^ms à 
l'état liquide dans le sang , et convertissent ceux qui m(M 
«coagulés en^une gelée soluble dans l'eau. 

àiO Le ohlor€ sépare les matériaux organiques et iamfptr 
jpiques du sang ; il précipite l'albumine et le cmor, et teisM 
)a soude , la chaux , lu magnésie et le fer dissoua> à l'élal de 
combinaison avec de Tacide hydrocblorique. 

S^ Les aloaliê carbonates agissent peu ; mais» le» aloadl» 
caustiques donnent au &smg me couleur plus foncée, et l'ea^qfié- 
<^nt de se coaguler : ils rendent les matériaux Kqwdes pim 
liquides encore et plus ooloréa ; eeux qui sont eoagulé» <jb« 
vîemiient d'un rouge plus foneé , bruns , noks ^ mous , renfléi^ 
gélatineux : enfin ils prochiisent une dissolution d'un brpi jM- 
pâtre ou rougeàtre , qui se trouble quand ViàcaM attire à ki 
de l'acide] carbonique » et qui précipite par tous les aeîdes, 
iMdîs que les précipités ptoduiu par .les i|cîdea soûl redinew 



par les alcsdU. L'ammoniaque exerce aam ime aaian diaiNA^ 
vante, et quand un commencement de décompoâitioiK n/ak 
précipiter le cruor tenu en dissolution dans Teau^ elle 1q rc^ 
dissout , et rougit de nouveau la liqueur qui était devenue ia^ 
colore. 

6® Les seli alcalins neutres avivent la couleur rouge du 
sang 9 et empêchent plus ou moins ce liquide de se coaguler; 
ce dernier effet est surtout produit par Thydrochlorate d'am- 
moniaque , le sulfate de potasse , le sulfate de magnésie et le 
tartrate de soude. Us font prendre aussi une teinte vermeille 
au caillot. 

Les sels terreux éprouvent une décomposition ; leur acide se 
combine avec la soude du sang , et leur terre se précipite , 
unie à Tacide pbosphorique de ce liquide. 

1"^ La plupart des sels métalliques , notamment ceux de 
plomb, d'argent et de mercure , précipitent les n^lériaux du 
aang encore liquides, comme aussi ceux qui sont dissous dans 
des acides ou des alcalis; leurs métaux forment avec ces 
principes des composés insolubles , qui ne craignei;it point la 
putréfaction y tandis que leur acide se combine avec la soude 
du sang. 

$0 V alcool coagule les matériaux liquides du sang , et con- 
dense ceux qui sont coagulés. Avec le concours de la chaleur» 
il en dégage une graisse fétide , qu'il dissout en partie » éi 
que Feau précipite de la liqueur, ou qui reste après Tévapo- 
ration. 

lé^éther agit de la même manière. 

9^ Vin fusion de noix de galle donne une couleur noire aii 
sang et augmente la densité du caillot. Elle précipite les mar- 
tériaux encore liquides , ou dissous soit dans des acides , sôit 
dans des alcalis , sous la forme d'une substance d'un brfan |au- 
nàùre y visqueuse , insoluble dans Teau et à l'abri de la putré- 
faction. 

10<» Le lait, Vurine , la bile, retardent la coagulatiop. Suivant 
Ôpoie (1), du sang frais s'empare d'une quantité d^inéég^é 
à la sienne » en se coag^ulant Le caiÛot/ainrQsé trpifi (ois par 
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jour avec de Tiirine fraîche , était totalement dissons an bont 
de trois semaiaes ou d'un mois , sans avoir subi de putréfac- 
tion. De même , chez les hommes vivans dans la vessie des- 
quels du sang s'est épanché et même coagulé , ce liquide se 
dissout peu à peu dans Turine , avec laquelle il sort. 

▲RTICLE II* 

De la constitution du sang. 

I. Maténanz îaunédiato du MUig. 
A. Matériau» organiques» 

d. BVUUJXCE8 ORGAHIQUES QUI SE BifÂXEST Ji^SLLM'KÈMU, 

§ 675. Le sang se sépare de lui-même en trois parties dif- 
férentes , un liquide limpide comme de Peau , un liquide rouge, 
et une substance solide. Conformément à la nature, nous re- 
connaîtrons donc en lui trois principes immédiats ou essentiels^ 
savoir : Valbumine ( albumen, materia albuminosa ), qui , avec 

de Teau et des sels, représente le sérum; le cruor, que Par- 
mentier etDeyeux appelaient tomelline^ mais auquel plusieurs 
chimistes modernes ont donné la dénomination àLhématine^ ou 
At soohèfnaiine^phœnodine OMhèmatochroite de Hunefeld, hé- 
matosine de Blainvill^, noms tous équivoques , puisqu'ils ser- 
vent aussi à désigner une substance particulière de laquelle 
on fait dépendre la couleur du cruor ; enfin la fibrine (fibrina, 
fnaieria fibrosa ) , appelée autrefois lymphe ou lymphe plas- 
tique , et que Moscati a aussi nommée mucus. Ces trois sub- 
stances , auxquelles nous imposerons le nom collectif de ma- 
tériaux imttiédiats du sang , sont les plus importantes pour 
nous, parce qu'un traitement fort simple et n'opérant aucune 
antre décomposition suflSt pour les séparer , de manière que 
nous pouvons en toute assurance les considérer comme véri- 
tables principes coustituans du sang, comme substances dont 
la production n'est point le résultat d'une opération chimique. 
i^ On obtient la fibrine en lavant le caillot avec de Pean 
jnsqtt^à ce que celle-ci ne sorte plus rouge , et que le résidu 
soit entièrement décoloré. Pour se procurer l'albumine , on 
expose le sérum à une température d'environ dnquante-cinq 
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à sohante degrés du thermomètre de Réaumm* , qui le hh 
coaguler; si on Tévapore jusqu'à siccité, à une chaleur de 
quatre-vingt degrés , on obtient également Falbumine , mais 
mêlée avec des sels et avec de Tosmazome. Enfin, pour avoir le 
cruor , le procédé le plus simple consiste à exprimer le caillot 
lorsqu*ayantété mis à sec il n'abandonne plus de sérum ; à la 
vérité , il n*est point alors entièrement exempt de sérum , 
mais la petite quantité qu'il en renferme entraîne de trop fai- 
bles inexactitudes dans les résultats pour qu'on se détermine 
à employer des movens d'extraction compliqués , ^car il vaut 
mieux étudier une substance impure qu'opérer, en croyant la 
posséder pure, sur un corps étranger provenant de sa décompo- 
sition. En efTet, le cruor consistedans les globules qui nagent au 
milieu du sérum, et qu'on ne parvient pas à séparer de lui par 
des moyens mécaniques, attendu que leur petitesse permet 
qu'ils passentà travers les filtres. Engelhart prétend bien qu'on 
le précipite à l'état de pureté en soumettant à une chaleur 
modérée du sang étendu d'eau ; mais il parait être associé 
alors avec de l'albumine , et, dans tous les cas , la coagulation 
lui a fait perdre une partie de ses propriétés primitives. 

Suivant Denis (i) , il faut dessécher le caillot à une douce 
chaleur et le laver ensuite avec cent vingt parties d'eau , afin 
d'obtenir la fibrine : Teau qui sert dans cette opération d<Ht 
être portée à la température de 56 dégrés du thermomètre 
de Réaumur , parce qu'ainsi le cruor se précipite avec le moins 
possible d'albumine. Enfin il faut séparer le sérum du caillot 
avec une pipette, l'évaporer à une douce chaleur, dissoudre 
le résidu dans l'eau, coaguler la dissolution en la por- 
tant à la température de TébuUition, et faire bouiUir à plusieurs 
reprises le caillot avec de l'alcool , pour lui enlever tous ses 
sels et toute sa graisse. Cependant ce traitement par l'alcool 
ne paraît point être convenable (§ 674, S»). 

3^ Ces matériaux immédiats dû sang ont beaucoup de pro* 
priétés communes , au moyen desquelles on peut les réunir 
sous ridée générale de la matière animale ; mais chacun d'eut 
parait être une forme spéciale de cette matière , et présente 

(1) Loc^ dt,, p. 96. 
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par conséquent des caractères particuliers. D'après cela nous 
devons procéder partout d'une manière comparative si nous 
voulons arrivera une connaissance approfondie de leur nature. 
Malheureusement la chimie n'a point encore jusqu'ici épuisé 
ce sujet , car elle est trop peu dans l'usage d'isoler les sul)- 
stances organiques et d'employer la méthode à laquelle Ta- 
natomie et la physiologie doivent tant de progrès. Aussi Ber^ 
zelius admet-il que l'albumine et la fibrine ne conslitueat 
<|u'une seule et même substance sous le point de vue chimique» 
«tque, si elles diffèrent l'une de l'autre^ c'est par quelque cir- 
constance accessoire^ peu importante, maifencore inconnue (1). 
(Cependant ^ à en juger d'après les qualités physiques , les 
cliflérences chimiques ne doivent point se réduire à si peu de 
chose qu'il soit impossible de les saisir par un e^ameu at« 
lentif. 

a. Propriétés des matériaux organiques du sang, 

§ 676. Examinons d'abord les qualités qui frappent nos 
sens. 

1» Nous trouvons avant tout » dans la matière animale , Tap* 
Utude à se coaguler , c'est-à-dire à se contracter en une masse 
8(dide , qui ne peut plus repasser à l'état liquide , ou se dia- 
soudre dans l'eau , sans subir une décomposition ou un cluuph- 
gement de qualités , et nous distinguons cette aptitude de la 
sécheresse j c'est-à-dire de la plus grande solidité ou dureté 
qui résulte de la perte de l'eau interposée , puisque , dans ce 
dernier cas, le corps peut être ramené à 1 état de liquidité ou d^ 
mollesse enlui restituant de l'eau. Nous ne connaissons la fibrine 
qu'à l'état der coagulation , car elle se coagule aussitôt qoe 
BOUS soumettons le sang à l'observation , tandis que l'albuBme 
et le cruor persistent à l'état liquide , ou peuvent aussi dire 
desséchés sans qu'ils se coagulent. Ainsi tout saag qei a prie 
la forme solide en s'attachant , à la température ordinaire » 
amr ht surface d'un corps qu'il ne peut décomposer , cootieeil 
cfeta fibrine coagulée , de l'albumine desséchée, mais soiubto 
l'eau » et du cruor. 



(i) Traité de chimie , t. Vn , p. 74. 
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3<» G'etl le cmor qui donne au sang sa couleur partioulière. 
Ck>a§fQlé par la chaleur, il est d*un brun rouge foncé; La 
fitmne et Talbumine coagulées sont blanches et opaques , la 
lireoiière un peu grisâtre , la Seconde tirant sur le yerdàtre. 

3* Le cruor liquide consiste uniquement en corpuscules 
ronds et réguliers (§ 664). Le sérum ne contient pas de globules 
femblables, mais représente une dissolution parfoitement 
lyanogène. Ce n'est que quand il se décompose qu il offre des 
grumeaux arrondis, produits par Talbumine coagulée et pré- 
cipitée sous la forme de petites masses. Bauer a vu se former 
el grossir sous ses yeux de semblables globules, dont la plu- 
part étaient beaucoup plus petits que ceux du sang , et dont 
\^ nombre croissait encore dans le sérum conservé depuis 
plusieurs semaines (i). Prévost et Dumas les ont observés 
4ans du sérum qui se coagulait sous rinfloence du galvanisme 
au de la chaleur , et ils leur accordent un cinq cent quatre- ving- 
tième de ligne de diamètre, volume qui doit être, au reste, fort 
tcçidentel , car Treviranus (2) a vu des globules de diverses 
grosseurs dans du blanc d'œuf en coagulation. Ces globules 
4^alhumine, produits de la coagulation, n'ont aucune analogie 
avec les globules du sang qui se trouvent dans le cruor frais, 
k la coagulation duquel ils disparaissent ou se réunissent en 
gn^umeaux. 

Lorsque Talbumine se coagule plus rapidement et en plus 
grandes masses, on ne reconnaît dans celles-ci ni qu'elles 
çoient composées de globules , ni qu'elles affectent la BMÛndre 
fwqlerég^Uère. La tibrine du caillot montre des fibres biea 
éistincteft , dont on a dit souvent qu'elles résuhaieut de gkn 
biites placés les uns à Mt suite des antres > mais cette opinion, 
qijbi %m\ été d^ comhauue par Senac (3), entre autre», ,a 
élé réfvléadana eea derniers temps par Blaiaville (4), Une 
seule fois j'ai vu des séries de globulea incolores figurant dee 
liante Mite» «m arquées ^ m^iis c'était dans du criftor que j*a- 
y^M phlem ra exprimant du caillot qui était resté depuis cinq 

(4) Medtel , Deutsches Archiv, t. V, p. 380. 

(2) Vermischte Schriften, t. I, p. 120. 

(3) Traité de la structure du cœur, t. IT, p. 2^. 

(4) Ck>ur8 de physiologie générale, 1. 1, p. 234. 
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jours à Tair et en partie an soleil , de sorte ' qu*oh ne ponrait 
plus songer à une coagulation de fibrine, et au bout de 
quelques minutes tous les globules avaient disparu , de ma- 
nière que je fus obligé de les considérer comme des bulles d*air. 
En général y la fibrine ne se coagule point sons la forme de 
fibres ; à la surface du caillot, elle forme une expansion mem- 
braneuse , dans laquelle on ne distingue nulle trace de texture 
fibreuse, et Feau dans laquelle on a versé du sang frais laisse 
déposer une masse molle et amorphe , qui ne présente pas 
plus de fibres que ^e globules. 

4* Le cruor est la partie la plus pesante et' la plus matérielle 
du sang. Il se rassemble surtout dans les couches inférieures 
da caillot , et perd moins de son volume et de son poids par 
la dessiccation. A Tétat liquide , sa pesanteur spécifique est de 
1200 selon Thackrah (1) , tandis que celle de la fibrine humide 
est de 4 046 , d'après Davy , et celle de Talbumine coagulée 
de 1305 (2). 

S* La fibrine que Ton obtient du caillot est cohérente , à 
peu près comme de la viande peu cuite; elle s'allonge en fila* 
mens , se rompt avec un peu de peine , revient sur elle-même, 
quand on Fa comprimée, et se laisse rouler en boulettes entre 
les doigts. L'albumine coagulée est un magma glissant , qtt*on 
ne peut ni rouler ni écraser entre les doigts , et qui s'échaïqpe 
dès qu'on veut le serrer. Le cruor coagulé est fragile , pulvé- 
risable, et terreux. 

6<» Par la dessiccation , la fibrine devient brunâtre , dure , 
cassante. L'albumine coagulée éprouve les mêmes change- 
mens, mais elle acquiert une teinte plus foncée^ et prend un 
peu de translucidité sur les bords. Le cruor , au contraire , 
ne se resserre pas sur lui-même, comme ces deux substances, 
mais demeure par fragmens , et sa surface devient noire , es 
quelque sorte charbonnée. 

70 L'albumine récemment coagulée et humide a l'odeur de 
la transpiration animale ; le sang de bœuf, par exemple , 
exhale celle des étables. La fibrine est peu odorante. Le cruor 
n'a aucune odeur. 

(i) Inquiryinto the'natur ofthe blood, p. 22. 
(2) MeclLCl, Deutsches Jrchiv,}. Uy p. 386. , 



Ces trois substances sont insipides. 

8<» L'albumine passe la première à la putréfaction , puis la 
fibrine , et en dernier lieu le cruor , même quand il est dissous 
dans Teau , ou mêlé avec les deux autres substances déjà pu- 
trâBées. Pendant la putréfiaction , Talbumine et le cruor dé- 
gagent , entre autres , du gaz hydrogène sulfuré ; la fibrine 
paraît n*en point donner , et lorsque les circonstances sont 
favorables , elle se convertit en adipocire. 

b. Action des corpi extérieurs sur les matériaux organiques du sang, 

* Action des impondérables. 

§ 677. i^ L*albumine du sérum se coagule par Faction dn 
galvanisme. Quand la pile est faible^ la coagulation ne Ah 
père guère qu'au pôle positif. Mais si la pile est forte, 
elle a lieu aux deux pôles simultanément ; de la soude se 
réunit autour du conducteur négatif , tandis que le caillot 
placé au pôle positif contient de Tacide bydrochlorique. La 
coagulation qui s'effectue au pôle positif parait dépendre du 
développement de Tacide. Brande attribue celle du pôle né- 
gatif à la séparation de l'alcali qui déterminait la liquéfac- 
tion (1). Mais Prévost et Dumas croient que la proportion de 
la soude augmente dans l'albumine , et que celle-ci se trouve 
convertie par là en une gelée analogue au mucus (2). Suivant 
C. Groelin et Berzelius, le galvanisme ne produit la coagulation 
que par la chaleur qu'il développe , et il sépare l>lbumine à 
Vétat de combinaison avec des oxides du métal qui sert de 
conducteur (3). 

i^ Une douce chaleur ne fait qu'expulser l'eau ou dessécher. 
Par cette évaporation du liquide dans lequel ils étaient primi- 
tivement dissous , Talbumine et le cruor deviennent des corps 
solides , qui se redissolvent complètement dans l'eau. L'albu- 
mine qui reste après Tévaporation du sérum représente une 
poudre grise, qu'on peut exposer à une température de quatre- 

(i) MeëMI' Deutsches Jrohiv , t. II , p. 300. 
(2) Bibliothèque universelle de Genève, t. XYII, p. 300. 
<8) Jahresbericht ueher die Forschriite der physikalischen fFis*^' 
sekaften, t. lY, p. 1^22. 
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vingts degrés sans qu'elle perde sasolubilité. Lecmordessédié 
tst une niasse dense et d'un brun noirâtre. La fibrine perd un 
quart environ de son poids par la dessiccation , se resserra 
Gomme du parchemin , devient jaunâtre , dure et cassante , 
mais reprend dans Teau la mollesse , la flexibilité et F( 
cité dentelle jouissait auparavant. 

3« Une chaleur plus considérable coagule Talbumine li( 
et le cruor , mais les rend aussi insolubles dans Teau que hi 
fibrine Test primitivement. On dit que la coagulabilité du 
cruor surpasse celle de Talbumine, et qu^après Tavôir 
étendu d'eau , il suffit de Texposer à 'cinquante -deux degrés 
du thermomètre de Réaumur pour qu'il se prenne en flocons 
Inriuns , tandis que le sérum ne se coagule point encore même 
à èoixante degrés (1). Cependant cette différence paraît repo- 
ser uniquement sur ce que le cruor contient davantage de 
parties solides que le sérum , ou représente une dissolution 
plus saturée de substance coagulable , ce qui fait qu'en éten- 
dant d'eau Tune et l'autre liqueur , on n'en peut point séparet* 
le cruor par une chaleur de cinquante-deux degrés. LeséruiQ 
fion étendu se coagule à cinquante-sept degrés. Si Ton dissoitf 
l'albumine coagulée dans de l'eau , et qu'on fasse coa^til^ ta 
liqueur par l'ébullition , l'eau surnageante a une saveur salée^ 
et laisse de l'osmazome , avec des sels , lorsqu'on l'évaporé 
jusqu'à siccité. Si Ton traite le cruor de la même manière » le 
liquide qui reste présente peu ou point ce phénomène. 

4* Pendant la décomposition à une chaleur plus élevée, donM 
les effets ressemblentT)eaucoup à ceux de la putréfection(§ 071), 
les trois substances donnent, à ce qu'il parait , les mérâes pro- 
duits, mais dans des proportions différentes. C'est du crnof 
que Ton obtient le moins de gaz; de même, c'est la ffll>rine 
qui donne le plus d'ammoniaque , conjointement avec laquelle 
elle fournit une assez grande quantité d'acide hydrocyaniq^e 
et d'huile empyreumatique. Du gaz hydrogène sulfuré se dé- 
gage principalement de l'albumine. 

La fibrine brûle avec une flamme plus brillante et çn ré- 

'<• 

(i) ftigyihart « Commêntatio de vera wuUwim tanguimi furpwmnm eo- 
hnm impertiêfUis natura, p. 41. 
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pandant une odeur de corne plus prononcée que les deux 
autres substances : c'est dans le cruor que ces deux phéno- 
mènes sont le moins sensibles. Le charbon de la fibrine ne 
devient point tout-à-fait aussi spongieux que ceux de Talbu* 
mine et du cruor. G*est surtout la cendre qui diffère ; celle du 
cruor est rougeâtre , celle de la fibrine et de Talbumine 
blanche : Tacide hydrochlorique donne une dissolution jaune 
avec la première , et incolore avec les deux autres ; les réac'^ 
îth indiquent des carbonates et phosphates de chaux et de fer 
dans la cendre du cruor ; de Thydrochlorate , du phosphate , 
du carbonate de soude et du phosphate calcaire dans celle de 
Tafibumine ; du phosphate de chaux , avec très-peu ou point 
de soude , dans celle de la fibrine. 

** Action des corps pondérables. 

§ 878. !• Le sérum absorbe aisément Vair , et derient 
écumeux quand on l'agite. Le cruor prend une couleur ver- 
meille à Tair. Il arrive quelquefois à la fibrine d'acquérir une 
teinte rouge , avant de brunir , mais cet effet n*a lieu que 
quand elle contient du cruor. La fibrine parfaitement pure , 
telle qu'elle s'est précipitée du sang étendu d'une grande 
quantité d'eau , ne rougit point à Tair, quoique Gruithuisenet 
Berthold aflirment le contraire. L'action chimicpie des gaz 
porte sur la couleur du cruor et sur la cohésion de la fibrine ; 
celle-ci devient plus ferme dans Toxygène, et se ramollit 
dans l'hydrogène ; le cruor prend une teinte vermeille dans 
le premier de ces gaz et plus foncée dansie second. Du reste, 
la grande affinité de la fibrine pour l'oxygène s'annonce aussi 
par faction décomposante qu'elle exerce sur le deutoxîde 
d^ydrogène, et qu^on n'observe pas quand on opère avec de 
Falbumine. ' 

2* Le sérum , comme dissolution aqueuse d'albumine , se 
inéle à Veau en toutes proportions , sans éprouver le moindre 
changement ; un mélange avec deux à trois parties d'eau est 
même encore assez visqueux. Le cruor se dissout dans l'eau 
en toutes proportions , avec plus de promptitude et de facilité 
que dais tout autre^ liquide. Il donne une dissolution d*ttff 
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rouge clair , dans laquelle le microscope ne foit découvrir 
aucune trace de globules du sang ou de caillot quelconque. 

Avec quatre parties d'eau , Talbumine sèche donne une 
dissolution [claire et un peu jaunâtre. Le cruor desséché en 
donne une vermeille et parfois d'un rouge brun. 

3<> Les deux substances se coagulent quand on fait chauffer 
leurs dissolutions; le cruor donne ainsi des flocons bruns, 
que surnage un liquide incolore. Mais , même au grand air , 
dies perdent une partie de leur solubilité , probablement 
parce qu'elles absorbent de Toxygéne atmosphérique , et ce 
(Aénomène a lieu aussi bien quand elles sont solide^ que 
quand elles sont liquides. La dissolution aqueuse du cruor 
c||nne au bout de quelque temps un sédiment rouge , après 
la formation duquel la liqueur devient claire^ comme de 
Teau. Quand on enlève par le lavage des taches de sang ré- 
pandues sur une étoffe , on trouve que le cruor se dépose 
promptement au fond deTeau, et qu il ne la colore en rouge 
brun que par l'agitation; il a donc perdu sa solubilité. 
Le sérum qui est resté pendant quelque temps exposé à Tair, 
ou la dissolution d'albumine dans de l'eau aérée , précipite 
une petite quantité d'albumine , en masses qui troublent légè- 
rement la liqueur et sont visibles au microscope. Il se formé 
également quelques flocons dans la dissolution aqueuse de 
Talbumine desséchée, quand elle est demeurée long-temps 
en contact avec l'air. Plusieurs chimistes disent que , dans 
toutes ces circonstances , le cruor passe plus aisément que 
l'albumine à l'état de coagulation ; cependant cette assertion 
ne parait pas être encore bien prouvée. 

4* La fibrine est insoluble dans l'eau ; elle se contracte dans 
l'eau chaude , mai3 se ramollit par l'ébullition prolongée ; elle 
parait alors abandonner à Teau une petite partie de sa sub- 
stance , mais qui a probablement changé de nature par l'effet 
d'une décomposition ( § 673 , 2"" ). L'albumine et le cruor , dans 
rétat de coagulation , ressemblent à la fibrine. Ghevreul dit 
bien que la première se dissout dans sept mille parties d'eau; 
mais on peut se demander si cet effet ne dépend pas égale- 
ment d'ime décomposition partielle. Du reste, Talbumine pa- 
raît être celle des trois substances qui adhère à Teaulavec le 
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plus de force; c'est elle qui se dessèche le plas tard à Pair ; 
la fibrine, an contraire, est celle dont la dessiccation s*opère 
le plus rapidement. Quand on triture Tune et Tautre avec de 
Veau , Taibumine donne une émulsion plus durable que celle 
de la fibrine ; de même aussi, quand on fait chauffer le sérum 
avec parties égalesd*eau, l'albumine enveloppe cette dernière 
dans son caillot. 

679. l^" La fibrine paraît être dissoute plus facilement et en 
plus grande abondance pxr les acides. Le cruor n'est la plupart 
du temps dissous qu'en très*petite proportion , la plus grande 
partie restant k Fétat d'une sorte d'oxyde insoluble , quoique , 
d*un autre c6té , la combinaison saliforme et soluble paraisse 
ne point passer à la forme opposée aussi facilement que celles 
de fibrine et d'albumine. L'acide nitrique colore l'albumine et 
la fibrine en jaune, le cruor en vert [tirant sur le brun ou 
le rouge. L'acide hydrocUorique donne une dissolution bleue 
avec les deux premières , et d'un brun rouge avec l'autre. La 
fibrine est celle des trois substances que l'acide acétique at- 
taque le plus,, et l'albumine celle sur laquelle il ag^it le moins. 
ît* Mais la fibrine a moins d'afiSnité pour les aloaliê^ et ne 
s'y dissout point aussi facilement. Ces réactifs attaquent for- 
tement, au contraire , l'albumine, qui dégage alors , surtout si 
la dissolutî(m s'opère avec le concours de la chaleur , non 
seulement de l'ammoniaque , mais encore du gaz hydrogène 
sulfuré. La chaux parait également contracter une combinaison 
aoUde avec l'albumine , car une dissolution de cette dernière 
est troublée par l'eau de chaux. 

3® Les seli neutres n'altèrent ni le sérum ni le cruor liquide. 
Ce dernier ne reçoit d'eux qu'une couleur rouge plus vive , 
tandis que ses globules n'éprouvent aucun changement dans 
leur dîflâolution aqueuse ; aussi ce moyen est-il celui auquel 
on peut recourir pour observer les globules plus long-temps 
sons leur forme primitive. Les sels neutres ramollissent la 
fibrine, la rendent gélatineuse, et la dissolvent en partie, no- 
tamment l'hydrochlorate d'anamoniaque. L'albumine coagulée 
H le cruor sont moins attaqués par ces réactifs. 

40 Parmi les oaydês mitaU^^s 9 n'y a que ceux auxquels 
roxygtoe tient peu qui exercent une aetioa sensible. L'oxy4e 

5 
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TQ^e de mercure donne une couleur rouge plus vive an «mof*, 
yfécipite ralbumine , et fait coaguler la fibrine sous une forme 
jilu$ solide. L'albumine parait être celle qui a le plus d*afip- 
PMté pgw Les métaiii^ ; dans la pile de VoUa , elle se combkie 
^TjBC lesacides des mé^ux servait de coaducleurs , et pro^ 
4uit par m/&9^ w alb^imaate de cuivre wrt ^ mi «q ali»»- 
minate de fer de couleur ochracée. Le sérum K'cœpajse aussi 
4'w PW ^ "PxMvrej <|imBdoB le fak boMiUir dans un vase de 

^o Z^a ^#ifiMlut«cn de Ti^biume #e compoi^ «eonupie :Éleali 

m 

^j5Sd« i. La jdéoemjpidtion a tmm les résultats suivans. 

1^ .Um trakant la joendre des principes immédiats du san^ , 
■4m , id'japrès Ettgelbait <i^ , la dissolution de ces substanees , 
4eiai|«ellç iOKte ta w^tière ^MTganique a été précifHtée par 4e 
«blor^ , «B obtient : de îalbumkie , soude , chaux , soufre , 
•«BdejoarboiHqiie, acide hydrocMorique et acide pibo^lio- 
.rij^as; jÉueroor, ^, diau^t acide phosjAorique , et peu de 
jMudeaC de«CMifiie; 4e la fibrine , chaux et acide piiospho- 



S» Jiiekielis «seKll a donné une rédueâon eomparacive des 
rOMÉénaux immédiats eu sang en gaz simples (2). D'après la 
moyenne du sang artériel et d« sang veineux , H en résulte la 
froppttîM suivante (*) « 

fytboae.. Àiat^. Bjtlrogào^. Osygàae. 

;, AUiwnJ99 ^2,Si31 lâ,533 7,176 24,4()0 

Çmit 62,307 17,332 8,032 ^^339 

mrm &0,907 17,427 7,741 23,926 



-..I. 



(i) Loc. cU., Pi 60. 
(2) Schweigger, /oiif^al /f^ OftMiitf > 1828 , t. ni , pu 94. 
^ *fl)^ B m pp èto,^ cte si^et; les toss de llaspaO » IVoof . s^t. 
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L'aUnjunine contient : 

Carbone. Aiote. Hydrogène. Qijgénn. < 
i)«i^fM^Gay4.iMiae 63,ft83 i5,70fi 7,5A0 )9,87S 
ly^NsèsProat 40,750 15,550 7,775 2d,(«5 

La fi][)rin6 contient : 

Carbone. Azote. Hydrogène. Oxygène. 
D'après Gay-Lttssac 53,360 19,934 7,021 19,685 
D*après Thomson 52,940 20,590 6,S60 19,610 

II. Essayons maintenant de détemtinw, diaprés ce qui pré- 
cède , quel est le caractère^ pailiciilier des trois flntériavx 
immédiats dn sang. 

3<> Valbuminê parait être la moins spécialisée de ces trois 
substandes, car c'est elle qui renferme en pins grande propor- 
tion ceux des élémens dont le sang , en général , est plus riche 
qu^uenn autre liquide animal, lia prédominance rdbtive du 
carbone et de Toxygèneia rapproche de la composition végé-* 
laie. Gomme e*est elle qui contient le plus d'oxygène , elle se 
comporte éteetriquement d'une manière pégative, es égard 
à la fibrine , puisqu'elle est plus attaquée par les alcalis et 
flioios par les acides, et qu'elle ne décompose pas te deutoxyde 
«PJifdrbgène. C'est die aussi surtout qui contient les sels nea^ 
SBfs, et qui a le plijis d'affinité avec l'eau, dont, à l'état de 
noagulation , elle coi^tient davantage que les antres matériaoi; 
du gang ; elle se montre à noqs sous la Corme purement li« 
quide, et c'est elle qui se coagule le moins facilement; après 
la i^paguhiion, cUe est enomre qioUe et glissante ; dile se corn-- 
bioa volontiers avec les métaux , phénomène auquel penk coni- 
firibu.er le soi^e qu'elle oomient; enfin eHe est tirèsrHdéconoH 
{losabie , comme le prouvent et la vive aetiqu qu'«xerce sot 
elle la pile voltalque , et la promptitude plue grande avec la^ 
qudle elle passe à k pijitréfection. 

Â^ La fibrine , à raison de la moindre quantité d'oxygène 
qu'elle renferme , se comporte éteçtriq^ement d'une manière 
positive , ear elle e^t attaqijtée plus fortement que iea deux 
autres matériaux du sang par les acides et les sels ne»- 
tres\ plus faiblement par les ^Icalis; f^ attire à elle 
l'oxygène du d^toxyde d'hydrogène, et brûl» avec nne 
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flamme plus brillante que celle des deux autres substances. 
C^est elle aussi qui contient le plus d'azote , et qui par cela 
même présente par excellence le caractère de la compositioii 
animale. EIKesl combinée avec de la chaux, et elle se distingue 
par sa tendance à une cohésion plus forte; elle se coagule aussi- 
tôt après sa sortie du cercle de la vie , et représente alors une 
substance solide et dense , qui affecte une forme déterminée. On 
ne pent pas soutenir qu'elle n'est que l'albumine coagulée et 
plus oxydée (1).! 

5* Le cruor est le plus particulier de tous les matériaux cous- 
tituansdu sang, car la couleur rouge, la forme primordiale de 
corpuscules séparés les uns des autres, et l'admission d'un métal 
dans sa composition intime , lui appartiennent d'une manière 
exclusive, et c'est précisément par ces propriétés que le sang 
86 distingue le plus des autres humeurs. C'est le cruor qui est 
le plus pesant , qui brûle le plus faiblement , et qui, en brû- 
lant, donne le moins de gaz, mais aussi le plus d'hydrogène , 
de sorte que c'est lui qui contient le plus de cette dernière 
substance, dont il y a moins dans le sang que dans toute autre 
liquide. L'analyse n'a point confirmé qu'il soit fort riche en 
caiinme, et comparable, sous ce rapport, au pigment de 
Tœil ou à certains principes colorans des végétaux , l'indigo 
par exemple (2) ; mais elle a démontré que la nature basique 
prédomine en lui ; car elle a fait voir qu'il est , de tous les 
matériaux conslituans du sang, celui qui contient le moins 
d'oxygène.' 

6* Le cruor et la fibrine paraissent être des développe- 
miens plus élevés de l'albumine ;. aussi ne sont-ils point encore 
complètement formés chez les animaux sans vertèbres , dont 
le sang contient plus d'albumine, et ne renferme ni véritables 
globules sanguins ( § 664, i""), ni fibrine parfoite ( § 670, 1« ). 
La quantité moins considérable des globules sanguins dans le 
sang des Poissons et des Reptiles , et la lenteur plus grande 
avec laquelle il se coagule, annoncent également que le cruor 
et la fibrine sont moins développés ici que_, chez les animaux 
▼ertébrés supérieurs. 

(I) Tr«Yirâmis, BiétoffU, t. IV, p. 364, 569, 57S. 
(I) H wUtBl d , PkyHêiogigch^hêmie / 1. Il , p. 06, 79. 



MATÉRIAUX IMMÉDIATS DU 8ANG. 69 

d. jRapporis entre leê matériaux organiques du êang, 

§ 681. Passons maintenant à reiamen des rapp<>rtsqui exis- 
tent entre les divers matériaux constituans du saog. 

I. Ces matériaux n'ont point d'affinité chimique les uns pour 
les autres. Non seulement la fibrine , mais encore le cruor 
sont insolubles dans le sérum : les globules du sang nagent 
dans ce liquide, sans changer de forme; Talbumine et le sel 
neutre du sérum détruisent leur solubilité dans Teau. Mais 
peu à peu ils se décomposent, et se dissolvent dans le sérum , 
qu'ils colorent alors en rouge. Suivant Denis (1), la chaleur 
opère aussi cette dissolution , qui donne un liquide onctueux, 
ayant la teinte du café au lait , et dont on ne peut point pré- 
cipiter le cruor seul en continuant de la chauffer. Le cruor a 
une grande affinité d'adhésion pour la fibrine , de sorte qu'il 
faut une énorme quantité d'eau pour détruire complètement 
la combinaison de ces deux substances dans les globules du 
sang. 

II. Sous le rapport de la quantité , le premier rang appar- 
tient au cruor ; il y a moins d'albumine , et moins encore de 
fibrine. Les évaluations qu'on a données des proportions res- 
pectives de ces trois substances s'éloignent beaucoup les unes 
des autres , attendu que non seulement l'individualité du su- 
jet dont on examine le sang, mais encore la méthode qu'on 
suit , et même la manière plus ou moins complète dont on 
exécute l'évaporation , donnent lieu à de grandes différences. 
Nous rapporterons , à titre d'exemples , les indications sid- 
▼antes , calculées d'après mille parties de sang humain. 

Àlbninine. Craor. FîMne. 
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Read Clanny (2) a opéré sui* les substances non déooa|MH 

(i) Xoc. cit., p. 93. 

(2) Archives géuéralei fie médecine, t. XVIII., p. 90t 
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sée&et humides : Dàvy (i) et Denis, dans sa première éva- 
luation (2), les ont prises également non décomposées, mais 
sèches ; Berthold (3) parait avoir décomposé en partie le cail- 
lot, puisque ce dernier contenait une portion de la quantité 
d^albumine qu'il signale ; dans sa seconde évaluation, Denis (4) 
prit les matériaux du sang décomposés, c'est-à-dire après en 
^voir extrait la graisse , Tosmazome , la cruorine, le fér , la 
soude , la chaux et les sels neutres. 

M* La proportion de Talbumine non décomposée ( partie 
coagulable du sérum ) au 'caillot, ou au cruor et à la fibrine 
pris ensemble , est, chez Thomme, de 1 1 6,421 d'après Davy, 
et de 1 ; 2,076 suivant Denis. Selon t^revost et Dumas (5), la 
proportion est , 
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dans le Cochon 










d'Inde^ de 




: 1,467 


le (Corbeau 


1 : 2,599 


le Chat 




: 1,428 


la Poule 


1 : 2,493 


le Lapin 




; 1,373 


le Héron 


1 : 2,239 


la Chèvre 




: 1,253 


le Chien 


1 ; 1,889 


le Veaii 




; 1,101 


la Tortue 


1 : 1,868 


le Cheval 




: 1,025 


le Canard 


1 : 1,772 


la Truie 




:o,8so 


l'Homme 


1 : 1,492 


la Lotte 




: 0,732 


la Grenouille 
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: 1,638 



D'après ces données , l'albumine l'emporterait sur le cruor 
et la fibrine chez les Poissons ; ces deux dernières substances 
am^ient, au contraire, la prédominance chez les Mammifères, 
et atteindraient le maximum chez les Oiseaux , dont enfin les 
Reptiles se rapprocheraient assez. Suivant Berthold, la pro- 
portion de toute Talbomine du sang au cruor et à la fibrine, 
pris ensemble, est, 

dans le Pigeon^ de 1 l 3,148 dans le Chat 1 : 2,468 

le Chien 1 ; 3,126 l'Homme i : 2,232 



la Poule 



i : 2,643 



la Carpe, 1 1 2,010 



(d) Mecké!^ Deutschês Archiv, t. I, p. 138. 
^ JooiBal 4e Mageodie, t. IX, p. 21& 
fi) Beùrœge zur AncUomie , p. 259. 
(4) Rech. expérim. sur le sang , p. 297. 
<5) Meckel, DiiH9ck$ê Archiv, urUlip. Ht 
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;l«Cocboo, de i: 1,947 rAgneati ' 1:1,350 
le Bœiil 1 : i,M5 k Grenoaille 1 : 1,%!7 

le Vou 1 : 1,474 la Chèvre 1 ! 1,159 

2® Gbez rhoniiûe , la proportion entre ta fibrine et le cruor 
èsC, tèi^ftie moyen, de i I 44. Lecaou Ta trouvée, dans un cbs, 
de i ! 3^, et dans un autre de 1 : 63 ; Berthold, dansuncaSi 
de 1 t 27, et dans un autre, de 1 ! 95.. Denis pense qa^elle 
est ordinairement de 1 l 72. Suivant Berthold, elle est» 
dan» le Cochon de 1 ; 41 dans le;Bœuf de 2: Vf 

ïe Chat 1 ; 36 le Pigeon ^ 

le Chien 1 : 28 la GrenouiUe l\ Il 1 

là Chèvre 1 ; 20 la Carpe ' 

le Veau et le 
Mouton 1 : 19 , la Poule 1 : 6 

' D'après cela, c^est chez Thomme que le cruor remporterait 
le plus sur la fibrine; puis viendraient les Mammifères carni- 
vores, les Mammifères herbivores , enfin les Oiseaux» le4 
lK.eptiles et les Poissons. 

• 2. SUBSTAHCE5 OEGAITIQUES EXTKAITE8 OU SAHG VAE VhiX. 

% 082. O&tre lès mâtériauit immédiats dans lesquels te sang 
des Mammifères se partage toujours de lui-même , 6n â én- 

. core èttrait de ce liqmde d'autres sortes de substances ani- 
males, dont Texistence réelle et générale dans le sang est plus 
cm OMdnsproblématicpie. EÎi effet , quelques unes d'eiitre eAes 
n'ont été trouvées qu'après l'action de puissances chimique^ 

. douées d'une grande énergie, de sorte qu'il n'est point hor» de 
vraisemblance qu'elles tiraient leur origine d'une pèiftion dtt 
sang, dont on connaît la ^nde tendance à se déodttf)Oser , et 
qu'en conséqnelice elles n'étaient que des métamorphoses ou 
de nonveUes combinaisons d'albumine , de crAor et de fibrine. 
Si Ton rencontre quelquefois dans le sang des sttbdtanties qui 
appartieiinent en propre à certains liquides séorétoirès , ce 
n'est point là une preuve qtte leur présence y soft normsde, 
puisque le sang vivant Ini^néme est continuellement en 
échange de matériaux avec le reste de l'organisation. D se 

peut qu'après la suppression d'tme sécrétion , une substance 
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analogue à son produit se développe dans le sang, sans qu'on 
soit pour cela autorisé à croire qu'elle y préexiste géuérale- 
ment. D'un autre côté / et plus fréquemment encore , des 
produits de sécrétions peuvent arriver dans le sang par Y6ie 
de résorption , car il n'est pas rare, comme le dit Yelpeau (1) 
entre autres, qu'en cas de suppuration d'une partie quel- 
ocmque, le sang contienne du pus^ qu'on ne peut pas plus 
considérer comme un de ses matériaux essentiels, que le 
plomb , le mercure, etc. , qu'on y remarque également sqprès 
l'application de ces métaux à la surface de la peau ou des 
membranes muqueuses. 

Les]principes immédiats et les plus essentiels du sang (l'albu- 
mine, la fibrine, le cruor) en sont précipités par Talcool , sous la 
forme de flocons., après quoi Ton peut extraire du liquide 
limpide et spiritueux qui surnage des substances organiques 
particulières et des^els neutres. La méthode la plus simple 
en pareil cas , est la -suivante , qu'indique Lecanu : on évapore 
la liqueur alcoolique jusqu'à siccité, et l'on traite le résidu 
par de Téther. 

.1. Une portion de ce résidu se dissout dans Téther, après 
l'évaporation duquel on traite le reste par l'alcool à froid. 
1® L'alcool en dissout une partie , que l'on extrait ensuite , 
et qui constitue une matière oléagineuse. 

2^ La portion non dissoute représente une graisse cristal- . 
Usable. 

II. Le résidu insoluble dans l'éther est traité par l'alcool à 
froid. 

i"" Une partie se dissout , et donne par l'évaporation une 
matière extractive. 

2<* Ce qui n*a point été dissous par l'alcool à froid est mis en 
contact avec de l'alcool bouillant. On obtient ainsi : 

a. Une dissolution d'hydrochlorates , avec un peu de ma- 
tière extractive. 
. b. Un résidu insoluble , qui , traité par l'eau froide , 

a, se dissout en partie, abandonnant à l'eau une combinai- 
son d'albumine avec de la soude et des sels ; 

4 

(1) Archives çéiiéniles , t. VIT , p, 30^, 
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h. laisse un résidu constitué par un mélange d*albumine et 
de cruor (1). 

A regard de ces diverses substances : 

1* La matière extractive , autrefois appelée séroêite , a été 
regardée jusqu'ici comme identique avec la substance que 
Thénard nomme osmazome ( extrait de viande , de Thouve* 
nel; extractif animal, de Marcet). On obtient Fosmazome en 
faisant agir la chaleur ou Talcool sur F un ou Tautre des trois 
matériaux du sang , comme aussi sur une partie quelconque, 
solide ou liquide , du corps animal. Quand le sérum ou le 
cruor est coagulé par la chaleur, Fosmazome reste à Fétat 
liquide , soit autour du caillot, soit dans ses interstices. On 
peut Fen retirer par Fexpression ou par la digestion dans 
Feau; après Févaporation et le refroidissement, elle se pré* 
sente sous Faspect d'une gelée. Si Fon fait cuire ensemble de 
la fibrine et de Feau , dans une machine de Papin , une partie 
de la première se convertit en osmazome et se dissout dans 
le liquide* qui , soumis ensuite à Févaporation , laisse un ré- 
sidu blanc, sec et friable ; la fibrine restante a perdu sa so- 
.lubilitédansFacide acétique, ce qui annonce qu'elle a subi 
une décomposition. On obtient également de Fosmazome en 
faisant digérer de Falbumine sèche ou coagulée , du cruor, ou 
de la fibrine. Si Fon évapofHÉ'eau ou Falcool , Fosmazome 
parait sous la forme d'une sORtance extractiforme jaune ou 
d'un brun rougeâtre. Elle n'est point susceptible de cristalliser; 
son odeur et sa saveur sont celles du bouillon de viande ; à 
Fétat sec, elle attire Fhumidité de Fair ; exposée à la chaleur, 
elle entre en fusion, se charbonne , en répandant des vapeurs 
acres de carbonate d'ammoniaque et d'huile eropyreumatique, 
et laisse une cendre qui contient du carbonate de soude. Elle 
se dissout dans Feau, tant à chaud qu'à froid, et dans Falr 
cool. Le tannin la précipite de sa dissolution , sous la forme 
de flocons , qui, à chaud , ne tiennent point les uns aux autres, 
comme ceux;qui se produisent dans la gélatine. L'acide sul- 
furigue , Facide hydrochlorique , le nitrate d'argent , celui dç 
mercure et Facétate de plonà> la précipitent également. 

« 

• I 

(1} Bulletin des m. méd., t. XXVl, p. 138. 
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SA^t&aûsi&rice gélatineuse et sk propriété dé précipiter par 
le tannin Tavaient fait considérer comme de la gélatine p9t 
Hewson, Fourcroy, VatKpielîn , Parûientièr et Dèyenl. Mais 
6a solubilité datfs Talcofôl et la natnre du précipité qu'elle 
donne par le tannin ne {>ermettént poinft d'admettre ce rappro- 
diement. Bostock Tassimile ûti ilniicus, parce que Faeétate de 
plomb la précipite ; mais cette propriété appartient aussi à 
l*albiiminè, et le fifiuens n'est point précipité par le nitrate de 
tfiercure. Brande (1) soutient cjtie la sérosité est de Talbumine, 
avec un excès de soude , parce qu'une dissolution alcaline 
d'albuàiine ne se èoafgule point complètement par la chaleur, 
et que le galvanise , en séparant la soude , empêche totale- 
ment la formation de la sérosité ; mais la ressemblante de fat 
sérosité atèc Tosinazome s'élète contre cette manière dé Tohr. 
Snitant Bercélius , c'est un mélatti^è de matière soluble dans 
Fàlcool et reau , avec du làctate de soude , du chlorure de 
potassium et du chlorure de sodium , mélange dans leqtiel 
Tacide lactique se fait l'eôonnattre par Fâcreté de sa sateur, 
pdT Bà propriété dé précipiter au moyen du tannin , par sa 
isdioration en brun jaune , et par l'attraction exercée sur l'ha- 
inidité atmosphérique. Cependant plusieurs chimistes nient 
l'existence de l'acide lactique , dans lequel ils ne voient que 
de l'acide acétique^ et, en adrijrijbnt une matière particulière 
^Ittble dans l'alcool , BerzeiraS n'a fait que signaler une la- 
time de la science. Treviranus (2) soutient que l'osmazome 
est de l'albutninè avec de l'acide lactique , parce que les aci- 
des font passer l'albumine à l'état gélatineux ; mais cette opi- 
nion doit être restreinte en ce sens qu'on peut aussi obtenu 
de l'osmazome avec la fibrine pure et avec le cruor. U est donc 
permis de conjecturer que , sous l'influence de la chaleur ou 
de l'alcool , une partie de la matière animale attire à elle les 
icUorures et les lactates , à la faveur desquels elle acquiert là 
propriété de se dissoudre dans l'eau et dans Talcool. Au reste, 
Lècann prétend que la matière extractive du sang diffère dé 
l'osttiazome , notamment en ce qu'elle est préclpitable par les 
acides. 

(i) Meckel^DâtUsches Jrchiv, t. II,p. 284. 
9) Biohsiê, t IV, p. 5S2. ^ 
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9^ Vatide lactique s^obtient de la dissoludon d*osiâazoine 
dont on a précipité id matière animale par le tannin, tl est d'uii 
jaune brun , fait naître une saveur acide dans la bouche , ré- 
pand à chaud une odeur piquante, necristaIGse pas, s'hu- 
meete à Tair, se dissout dans Teau et Talcool , ne se volatilise 
point , et donne des sels particuliers , tant avec les terres et 
les alcalis , qu'avec les oxides métalliques. On né le trouve 
qu^en petite quantité dans le sang ; car, suivant Berzelius, il ne 
forme, avec la matière animale qui représente Tosmazome par 
son mélange avec lui , qu'un deux cent cinquantième du sérum. 
Ber^elius admet , il est vrai seulement pour être conséquent 
avec ses idées sur la nature excrémentitielle des acides animant, 
qu'il ne se forme point dans le sang, mais s'y introduit parla 
tësorption , afin d'être ensuite évacué. Cependant on petit aussi 
se demander s'il ne se produirait pas dans le sang par Teffet 
d*tuie décomposition , comme il prend naissance dans le lait 
et dahs plusieurs substances végétales par celui de la fermen- 
tation acide. 

3<^ On ne découvre ordinairement point de graisse libre dans 
lé sang. Deyeux et Parmentier n'en ont jamais trouté. De 
quelque quantité d'eau qu'on étende le sérum et le fcMlOlr , 
m demeurent toujours clairs ^ et si l'on prétend qu'uii peu de 
*graisse s'imprègne dans le papier à travers lequel on filtre du 
sang frais (1) , toujours est-il que ce phénomène n'a point lieu 
dans les cas ordinaires , et que la tache qu'on remarque alors 
sur le papier n'est pas grasse. On a quelquefois trouvé le sang, 
ou son sérum, blanchâtre et d'apparence laiteuse. Ce n'est pas 
toujours de la graisse qui lui communique alors ces qualités , 
comme il résulte manilFeStement des recherches de Huntëi* ; 
elles dépendent parfois d'un mélange de chyle , car Prout , 
entre autres , les a surtout observées dans le sang tiré quel- 
ques heures après le repas (2) , ou bien elles sont dues à du 
. lait absorbé , ce dont Anderson a tu un cas chez Un homme 
qui , trois heures après avoir bu beaucoup de lait, fut saigné 
pour des douleurs qu'il éprouvait à la région épigastrique » et 

(1) Weber, Anatomie des Monschen, 1. 1 , p. 99. 

(2) Meckel, Deutsches Àrchiv, t. V, p. lUft. 
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dans le sang duquel Tanalyse chimique démontra la présence 
du lait (1). Mais il y a des cas où Tapparence laiteuse du 
sang tient réellement à la présence de la graisse. Thackrah (2) 
s'en est convaincu chez des animaux chargés d'embonpoint « 
comme aussi chez de jeunes animaux (à la mamelle?) , à la 
surface du sang desquels se formait quelquefois une pelli- 
cule crémeuse. Adams dit avoir trouvé, sur le sang de la veine 
cave eildes sinus cérébraux d'un homme replet, et mort tout 
à coup d'empoisonnement, une si grande quantité de graisse 
qu'on pouvait l'enlever avec une cuiller (3). Hewson n'a ren- 
contré de la graisse dans le sang que chez les personnes qui 
avaient une mauvaise digestion et qui éprouvaient de fré- 
quens vomissemens (4). Thackrah (5) en a observé chez un 
épileptique, atteint en outre de pléthore et d'une inflammation 
du bas-ventre; Stoker (6) chez un diabétique; Marcel (7) , dans 
la diabète et l'hépatite ; Sewart Traill (S) dans l'inflammation 
et le delirium iremens ; Ghristison (9) dans le rhumatisme 
aigu et l'inflammation. Suivant ce dernier, le sérum avait une 
pesanteur spécifique moindre que|de coutume; la graisse s'y 
élevait de 0,03 à 0,05; elle avait une* forte odeur d'huile » 
conservait l'état solide à vingt-cinq degrés de Téchelle réau- 
murienne , né devenait complètement liquide qu'à vingt-huit, 
et, à trois degrés au dessus de zéro, se séparai! en élaïne^t^ 
en oléine, quand on l'étalait sur du papier gris. Sewart Traill 
â extrait 0,025 à 0,045 de graisse d'un sérum lactescent , en 
le faisant évaporer. D'après tous ces faits la graisse n'existe 
que rarement ;à l'état de liberté dans le sang , et l'on ne peut 
douter qu'elle n'y soit parvenue par absorption , chez des 
sujets dont la plupart étaient frappés de maladie. ^ 



(1) Archites générales, t. XXm , p. 416. 

(S) Loc. cit., p. M. 

(I) BuUeUn des se. médie., t. XI , p. 24$. 

(4) EspeHmental Inquiriês , 1. 1, p. 141-150. 

(5) Loe, cit., p. 120. 

(6) Scndamore, f^ersuch neber dos Blut, p. 146^ 

(7) Hanefeld , loc. cit., t. II , p. 225. 

(8) Archites générales, t. U, p. 291. 

(9) Frorîep, d/oHMen , t. X^VH , p. 28*. 
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Home (i) a trouvé de la {Graisse dans le sang des Raies et 
des Saumons , et il admettait qu elle existe également dans 
celai de i*liomme , mais à Tétat de combinaison. Cette opinion 
est assez généralement adoptée , parce qu*en effet on obtient 
de la graisse lorsqu'on agite du sang avec de Tétber^ ou qu'on 
le fait soit digérer, soit bouillir dans de Talcool , et qu'après 
avoir filtré la liqueur, on Tévapore à siccité , ou on la préci- 
pite par Teau. Mais , quoique Gbevreul prétende que ces ma- 
nipulations ne font rien perdre de leurs qualités primitives 
aux matériaux immédiats du sang , il ne s'en élève pas moins 
des doutes contre Topiaiott qui suppose l'existence de la 
graisse toute formée dans le sang. Une substance grasse ou 
huileuse se produit dans diverses décompositions de ma- 
tières végétales , comme lorsqu'on traite le gluten par des 
acides , ou même seulement cpiand on fait agir des vapeurs 
aqueuses sur du charbon de bois incandescent. Il s'en forme 
une aussi pendant la décomposition complète du sang par la 
putréfaction , de même que par l'action de l'acide sulfurique 
ou de l'acide nitrique. Pourquoi l'éther et l'alcool ne donne - 
rafent-îls pas lieu au même phénomène ? L'éther a besoin , 
pour se charger d'huile, de rester mêlé pendant plusieurs jours 
avec le sérum , suivant Babington (2) , et l'alcool ne prend de 
la graisse qu'à la condition du concoiu*s de la chaleur. Or un 
traitement semblable fait obtenir de la graisse non seulement 
de chacun des trois matériaux immédiats du sang indistincte- 
ment , mais encore du cerveau , des nerfs , des muscles , des 
membranes fibreuses, de l'épiderme , des poils, des ongles 
et de tous les liquides albumineux , même des substances azo- 
tées en général. D'après cela, si cette graisse préexistait, 
elle ne serait point une substance particulière , mais bien la 
matière animale générale. De plus, si elle entrait réellement 
dans le sang , comme principe constituant , sa quantité devrait 
être jusqu'à un certain point proportionnée à l'état de la nu- 
trition ; mais Denis (3) , qui d'ailleurs voit en elle un véritable 
élément du sang, n'a jamais remarqué rien de semblable, 

(4) Lectures , t. III , p. 27. 

(2) Medico-chirurtjical review , t. XXVII , p. 208. 

(3) Rech. expér sur le sang , p. 296« 
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laalgré le grand nombre de ses recherches , et le sang traité 
par Talcool lui a donné , terme moyen , 0,0076 de graisse 
çbtz les {H^rsonnes grasses et pléthoriques , tout comme clji^a; 
)es sujets maigres et exsangues. Il fait remarquer (1) qw 
cette graisse exhale encore une odeur d'esprit-de-vin , quoi- 
qu'on ait employé une chaleur forte et soutenue pour en cl^a^ 
ser Talcool, circonstance qui indique une combinaison intime. 
I^'ailleurs, elle diffère d'une manière essentielle, non p99 
ç^ei^lement de celle qui existe dans le tissu cellulaire , mais 
même encore de celle qui , d'après les observations précé- 
dentes , se rencontre parfois à Tétat de liberté dans je sang, 
en effet, d'après Ghevreul, elle contient de Tazote et da 
phosphore , ce qui fait qu'en brûlant elle donne de ramQMH 
pi^que et de Tacide phosphorique ; elle cristallise en lame^ 
brillantes , elle forme émulsion avec Feau , et elle n'est point 
sapoaifiable par les alcalis , de sorte qu'elle ne peut pas étra 
içombinée avec la soude dans le sang. Tout porte donc à peiir 
Mejf qu'elle n'est qu'un simple produit de la décompositiopt 
Du reste, indépendamment de la graisse rouge , Denis (2) ^ 
ej^re trouvé des traces d'une autre graisse blanche ; jioaip 
Lecanu distingue une matière huileuse, qui se dissout ^ firoid 
dans l'aloool , et qui laisse à l'incinération up résidu saiif 
j^ide , outre une graisse solide , qui cristallise en lames l^la^f 
pbes, SIS dissout dans l'alcool bouillant, et donne par la pcoor 
biisjtîqn une cendre contenant de l'acide phosphorique. 

^^ Qjia admis pne série de matières colorantes particul^fi^ 
fiomxxfie entrant dajns la composition du cruor, parce qu'eq v^ 
riant les modes de décomposition , on a obtenu des produit^ 
d|iv6rsement colorés , et ces diverses matières ont reçu dtf 
poms spéciaux. 

Suivant Yauquelin , on obtient la matière colorante d^ saqg 
en versant sur le caillot quatre parties d'acide sulfiiriqae , 
préalablement étendues de huit parties d*eau, chauffant i# 
tout pendant six heures à une température de S6« Réaumur , 
filtrant la liqueur, et ajoutant de l'ammoniaque ; \^ précipité 



(1) Ihid,, p. 85. 

(2) Ibid., p. iOl. 



4iii 66 produit est purpurin; la dessiccatiou le rend noir et 
l)rîUaiit , et il ne contient pas de fer (1). Mais il est impossible 
quece*$<Mt là w principe organique ; car nulle 8ut>8tance or- 
l^aaiqu# «e pourrait «upporter une telle aclion de la part de 
]'i|cî(Ï9 suUurique et de la chaleur, sans se résoudre en ses 
iHégfwm j qui donneraient lieu à de nouveaux produits. Du 
reste , cette matière colorante se distingue suflBsamment du 
WHor par wb insolubilité dans Feau et sa grande solubilité 
dana les acides et les alcalis, avec lesquels elle donne des 
liqueurs purpurines. 

Sf* Uk globulim de Lecanu se pr^are en prenant du sang 
frais , fimetté et étendu d'eau , y versant du sous-acétate à% 
^fkmsii^ pour précipiter Talbumina , filtrant la liqueur^ préci- 
pitant le plomb par du sulfate de soude , séparant Tacide hy- 
4rodilorique f^r Talcool et Tammeniaque , et lavant le résidu 
«vae de l'eam bouillante. Elle est d'un rouge brun , con^- 
4ten^ du fer, ne se dissout ni dans l'eau ni dans Talcocrf , forme 
-avec Facide hydrochlorique une combinaison soluble dans 
i'alood, et donne par les alcalis une dissolution rouge, dans 
lasp^Ue le chlore , Tacide hydrocblorique, Tacide acétique et 
Viabmok de noix de galle font naître des précipités (2). 

é^ Sipivant Treviranus , il faut comprendre au nombre des 
IMUéfWiX du sang V acide himatique , qui s'obtient en faisant 
«0|igîr.du «harboi^ de sang avec de la «o^de , et traitant ea^ 
suite le tout par ralcool ; la liqueur évaporée donne ^es^ris- 
UtA jaunâtres «et un fiquide rouge -brun , qui tous deux rou- 
gissent par Taddition du nitrate de fei^. Cependant il est 
Mooonu , surtout par Engelhart (3) , que cet acide est une 
«onibinaisea d'adde bydrooyanique avec du soufre, ou ee 
/pi'on nomme l'aeide hydrosulfocyanique , et qu^H ne éoii sa 
firoduecion qu'à la déccMnposition du sang pav la dialeur, 

7<> Gmelin considère comme le principe colorant du sangla 
^^êinê^ que ion obtient en faisant bouilMrle caillot avec de 
l^ilceol , et filtrant la tiqueur, d'oà elle se dépose en flocons 



(i) Meckel , Deutsches ArcUv / 1 m , p. 29S. 

(2) BaUétin des se. médicales , t. XXII, p. 242. 

(3) Loc. ctt„ p. 28. 
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géladaifonnes d*uii rouge clair. Elle contient beaocoap de 
fer. Suivant Berzelius , la gliadine est de Talbumine végétale. 
8* Vérythrogène est une substance verte ^ cristallisaUe , et 
soluble dans Talcool , que Bizio a trouvée dans un sang dégé- 
néré par la maladie et putride , et qui , d'après lui , prodoi- \^ 
rût la matière colorante rouge du sang en se combinant avec \^ 
de l'azote (1). 

9^ Sigwart admet dans le cruor un pigment brun, de sareiir 
particulière , avec un arrière-goût amer, qui se dessèche en 
une masse résiniforme , s'humecte à Tair, et se dissont eom— 
plétement dans Teau. Il en suppose également un jaune dans 
la sérosité. L'un et Tautre s'obtiennent par la digestion 
Falcool , et ne sont probablement autre chose que de V 
zome. 

10^ La cruorine , que Denis (2) range parmi les principe:^ 
immédiats du sang , s'obtient en faisant ^uillir du cruor 
de Talbumine, mais surtout de la fibrine , dans de Fean^ 
trant la liqueur, Tévaporant jusqu'à siccité, et lavant le 
sidu avec de Falcool chaud. C'est une substance incolore, d 
saveur agréable , mais cependant un peu stypiique , insolnbl 
dans Talcool , soluble dans Teau, et précipitsJ)le par le tannin 
Comme elle est soluble dans Teau froide , et que cependan 
on ne peut l'extraire du sang au moyen de l'eau, ces 
circonstances indiquent bien positivement qu'elle n'existe p 
toute formée dans ce liquide. 

11® On a encore admis diverses substances indéterminées^^ 
dans le sang. 

Berzelius indique , outre l'osmazome , une matière animale^^ 
soluble dans l'eau seulement, et non dans l'alcool, 
regarde cette substance conune de l'albumine gélatineose 
• c'est-à-dire comme un mélange particulier d'albumine et d 
soude. 

Home (3) admet , dans le sang , un mucus transparent 
élastique et soluble dans l'eau , plus une gelée transparente 



(i) Froriep, NoHzen, t. VI, p. 461. 

(2) Loc. cit„ p. 108. 

($) Loc. cit., t. m , p. 27; t V, p. 100. 
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également soluble dans Teaa , au milieu de laquelle iiage> 
raient les globules formés de fibrine. 

Sigwart dit avoir trouvé , après Textraction des deux ma- 
tières colorantes indiquées plus haut, que le résidu contenait 
non seulement une matière soluble dans Teau et Falcool , et 
préciiHtable par le tannin, mais encore une autre matière 
. animale, qui ne se coagule point par la chaleur, et qui produit 
seulement , par Tévaporation , des pellicules insolubles dans 
reau et Talcool. 

n n'est pas douteux qu'en variant le mode d'application de 
)a chaleur, de Talcool, des alcalis , etc., on ne puisse déçou- 
Trir d'autres substances encore , qui seraient des variations 
lenlement de celles dont nous venons de parler (i^-S*"). La 
connaissance de ces produits pourra enrichir la chimie ani- 
male , pourvu toutefois qu^on s'attache à bien flaire connaître 
la série des transformations dont une même substance est 
iosceptible quand on la soumet à des agens divers , qu'on 
procède d'une manière comparative , et qu'on embrasse le 
aujet dans sa totalité , au lieu de ;ne s'attacher qu'à trouver 
des substances nouvelles, qu'on isole ensuite les unes des 
antres , et qu'on présente comme autant de matériaux réels 
dn corps organisé. 

i2^ Tiedemann (1) place la ptyaline parmi les principes 
immédiats du sang. On en a fait de même à l'égard de Furée , 
parce qu'elle a été trouvée dans le sang après l'extirpation 
des reins. Nul doute que , quand les sécrétions seront déran- 
gées ou la résorption augmentée , ce liquide ne puisse con- 
tenir aussi de la matière biliaire , de la spermatine , etc.; mais 
on n'a point encore présenté d'argument satisfaisant à l'appui 
d'une opinion rangeant un produit sécrétoire quelconque 
parmi les principes normaux du sang , et, d'après ce que nous 
savons de cette humeur, il n'est pas à présumer qu'on arrive 
jamais à établir sûrement de telles hypothèses. 

B. Substances inorganiques qui existent dans le sang, 

§ 6S3. Plusieurs substances inorganiques entrent dans la 
composition du sang. 

(i) Traité de physiologie , t. J, p. W. 



82 MiTÉRIAUS IM^EQUT^ DU SAI^G* 

i"* Vêqu se place aa premier rang. On Textrait par Téva 
poratioD à une douce chaleur , et Ton en calcule la quanlilé 
d*après la diminution que subit le poids du sang. A la vérité , 
Tévaluation à laquelle on arrife ainsi n'est point rigoureuse , 
puisque la vapeur aqueuse (sntraine avec elle quelques au|re| 
parties du sang (§ 667 , V) ; mais rinexactkude qui résalle 
de là n'est pas a$sez considérable pour qu on ne puisse la né- 
gliger. 

Terme moyen , la proportion de Teau aux parties soli^ 
du sang est d*environ 0,75 1 0,25. Denis (i) a trouvé pour 
ma^ùmum d'eau 0,b6 , et pour minimum 0,70 , de sorte qu'il 
porl^ le tefoie moyen à 0,78. Tbackrah 1 évalue à 0,75, 
Whitiq^ et Lecanu à 0,78 , Bostock à 0,88 , Berzelius à 0,90 ; 
les anciennes évaluations , qu'on trouve réunies dons Haïr 
1er (2) V varient de 0,63 à 0,93. D après les recherches de 
Berthold, le sang de la Grenouille contient 0,90 deau , celui 
de la Carpe 0,85 , celui de la Chèvre 6,83 , celui du Pigeon 
et du Mouton 0,82 , celui du Veau et de la Poule 0,80 , celui 
du Bœuf 0,79 , celui du Chien , du Chat et du Cochon 0,75 » 
celui de Thomme 0,73 à 0,76. 

Le sérum contient à peu près les neuf dixièmes d'eau, de 
sorte que ce liquide y est , par rapport à Talbumine et aux 
sels, dans la proportion de 0,9 à 0,1. L*eau du sérum s*élève 
à 0,678 selon Read Cbnny , 0,888 d*après Bostock , 0,875- 
0,905 sm'vant Berzelius, 0,9QU daprès Marcet, 0,907 selon 
Davy. Prévost et Dumas ont examiné le sérum de plusieurs 
animaux spi^ ce point de vue , mais sans arriver à aucun ré- 
sultat spécial ; le çérum du Lièvre était celui qui contenait le 
moius d*eau (0,890) ; venaient ensuite ceux de Thomme , du 
Cochon d'Inde et de rAnguille , puis du Veau , du Cheval, du 
Canard , de h Tortue , etc., jusqu'au Pigeon, dont le sérum 
était le plus riche en eau (0,944;. Cependant il ressort de là 
que la proportion de Teau aux parties solides du sérum est , à 
très-peu de chose près , la même chez les divers ammaux ver- 
tébrés. 

(1) £oe. eit,, p. 263. 



il) M^oe, etf., p. :boo, 

(2) £hm, phynol^., f. H, p. 9S. 



Ojd'.trpuy^ 4ws le caillot, terme moyen, 0,730. d*ean et 

y^ipsi\fip^ çppiSxAéSf ^ ^m çetieiw^t dej'eau, le cmor 
KD^i^ qucL^s |d^ att|r§§ (P)S4)> la SbiHie davantage (0,05), 
j^ f^l^upiÀf; plusepco)^^ (OM à 0,SiQ). 

:^o Lp s3||g £[^is çt encoi:^ chaud, mi$ sous le Eécq)ieDt de 
f^ p^binç pneipatique , dégage de Tatr, répand deB ya- 
l^pnis , ^ d(^i|^pt écigQjei^:. Il faut que cet air ait été contenu 
fip lu^ ; QSf^, bien que la spfig absorbe Taie atmosphérique avec 
l}^lttp^j[^ d^'avidit^) après ^ $orUedes vaisseaux , il ne se cou- 
-^ P^. ï^oii^^ d'écum^ç lp)rsqu*on le porte sous 1q récipient 
îjpi^i^tj^çpt apr^ l'^yoûp tir^. tl bout ai^si à gros-bonittons 
sur le feu. Rosa croit que cçt air est mêlé , à l'état de gaz , 
^ypq 1q sang. Suivant idu^rmann , il y existerait à celai de de- 
mî'ga^- VV9Ç ^ Tauirç hypojAàse^ manquent de preuves. 
9P^.ttV^^§ rien qui Qpusautoriseà concevoir l'air aufrement^ 
qgfi jcpipbi^^ dap^ le sang , et par conséquent sous forme li- 
qgà^' Mais jyi est très-i^aturel que des eirconstance» mé.- 
c^^aKiqe^. et cl^imques le déterminent à s'échapper sous 
çfÏLç d^ gsu;. ^esqi^e toi|s les sangs qn'On examine au mi- 
qfO^f^gS^ cpotijewçnt de$ buUes d'air (§ 665) , 4oDt il: se dé- 
gage beaucoup pendant la coagulation ( § 660 , i^). La quan- 
tfl^d'aipque lié ^ang Iaiss0 échapper parait Atse très-variable 
c( ^Bi?Q4r!$ eu partie de circonstances accidentelles : Haies 
Usffinda^ à m u:e^te-troi^ème du sang (i). Quant à la nàttnre 
^ cet ^F) Sa^mentier et Deyeux le regardaient comme dé 
UafK at^ûi^{dii^riqiie, tout en ayouant que leurs nombreuses^ex- 
|]MéQj^ce% la^s^y^pt p»s toiyours donné le piéme résultat à cet 
éfff^ l^imv (3) dit savoir trouvé;, dans quatre expériences , 
0,18 à 0,26 d'acide ca^boniq^e, 0,17 à 0,52 d*oxygène, et 
Q^5j( à 0,62 (^'a^ofe. 4ckerm9nn (S) le considérait comme de 
l^Qxygènç. La plupart des observaliéurs ont constaté que le 
sang frais donne de Tacide carbonique sous le récipient de la 
machine pneumatique. Brandedit en avoir reth*é deux]pdi^es 

(1) HaUer, Elem:physiol., t. H, p. 124. 

(2> Ferauùh einer Physiologie des Blutes, p, 181., 18^ 

(3) De comhustioniê lentœ phcBnomenis\ 'qi!AvU(iiii^organi(ifm cQniti^ 
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cribes d*aBeoKe de saiig(,l), qoutiié qm panAt teetropfb^ 
D*après Scodamore ^; , b fdus grande proportion esl d*ia 
di'Mi pooce cabe ponr six onces de sang. Cependant, snhnol 
Kead aanay, elle séièm à 0,06 do sang à Fétat de santé (S). 
Hmnpliry DaTv a obcenn de donze onces de sang 1,8 ponce 
cnbe de gaz , consistant en i,l pooce cobe d*acide carboni- 
qne el0,7d*oivgène. Jean Davr nie, an contraire^ qne dngaz 
acide carbonîqae se dégage hoirs dncas de potréfaction ; car 
U refuse cet acide an sang fraôs , prétend qn^il Fabsoibe, et 
assnre qn il ne le laisse point échapper à la températnre de 
soixante-quinze degrés (4). Cependant il se dégage dn gaz 
acide carbonique quand on ajoute de Tacide phospfaoriqne 
âendn on de l'acide acétique au sang (5>. 

3* Outre cet acide et Tadde lactique , dont il a été parlé 
précédemment (§ 082 , 2<*) , on trouve encore de Facide hy- 
drochlorique et de Tacide phosphorique quand on décompose 
le sang; celui-ci prindpalenient combiné avec du fer et de 
la chaux, dans la cendre du cruor et de la fibrine , cehii-li 
surtout, uni à la soude, dans Textrait alcoolique de Talbn- 
mine. Lorsqu'on rencontre de Tacide sulfurique , il paradt 
n'être qu'un (H^oduit de décomposition , et devoir naissance i 
Foxygénation du soufre. 

4^ Le sang contient de la soude pure , de sorte qu'il verdit 
le sirop de violettes ; Tactioa sur les couleurs végétales se ptih 
nonce plus encore dans le sérum. La soude est unie avec Fal* 
Immine , et d'une manière si intime , qu'il est diflBcile de l'en 
séparer, qu'on n'y parvient que par de fréquens lavages. Lors- 
que l'albiunine coagulée commence à se décomposer peu à 
peu y la soude s'effleurlt. Du reste, suivant Denis (6) , elle s^é- 
lève de 0,00i à 0,002 du sang. 

5^ Du carbonate de chaux se trouve dans la cendre du sang 
et de chacun de ses principes immédiats ; on peut l'en ex- 

(4) Hoae, Leciurt, t. m , p. 8. 

C^ Fêrsuch ueber dos Bltit, p. 89. 

(«) Archifes sènéndes de médecine , t. XVIII, p. 290. 

(4) Hemioger, ZeÙsekHft fwtr die orgamsekê Pkytik, t. U , p. SM. 

(6) Honefeld , PhyHohsHche Cehmie , 1. 1 , p. 2At. 

(9) lee. cit., p. 271. 
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traire par les acides ,^d*où on le précipite par les alcalis. On 
le découvre aussi , à Taide des réactife, dans une dissolutioii 
aqneose de laquelle on a précipité les substances animales par 
le moyen du chlore gazeux. Suivant Oenis^ sa quantité égale à 
peu près celle de I9 soude. 

6° Les sels forment, suivant lui , 0,0086, et selon Stevens, 
.0,013 du sang. Ils se composent de chlorure de sodium (0,0042 
du sang , d'après Davy ) , de chlorure de potassium (0,0030) , 
et de phosphate calcaire (0,0008), avec des traces de phos- 
phate de magnésie. Selon d'autres , Berzelius surtout , on y 
trouve aussi du phasphate de soude. Ces sels s'obtiennent tant 
en lessivant la cendre et faisant cristalliser la liqueur, qu'en 
ayant recours aux acides convenables , qu'on précipite en- 
suite par l'ammoniaque. 

7« Parmi les substances combustibles , on distingue le sou- 
.fre, combiné avec de l'hydrogène , qui annonce sa présence 
tant par la propriété qu'il a de noircir Targenl exposé aux 
Yaqpeurs du sérum bouillant , que parce qu'il se dégage du 
gaz hydrogène sulfuré pendant la putréfaction ou la distilla- 
tion de l'albumine et du cruor. Le phosphore , combiné avec 
du gaz hydrogène , se manifeste également pendant la distil- 
lation du sang. 

8<» On reconnaît la présence du fer dans le cruor brûlé : 
spii charbon est attiré par Taimant , et la cendre donne avec 
Facide hydrochlorique une dissolution rouge , de laquelle du 
fer est précipité par l'ammoniaque , l'hydrosulfate d'ammo- 
liiaque , l'hydrocyanate de potasse , et aussi , quand la disso- 
lution a été saturée au moyen de Tammoniaque , par l'infusion 
()e noix de galle. Le seul cas où l'on ne trouve pas de fer 
4ans la cendre est celui où l'on a ajouté de l'acide hydrochich 
rique au sang , parce que le chlorure de fer qui se prodmt 
alors se volatilise , comme l'a éprouvé Rhades (4), qui, en dis- 
tillant avec de Thydrochlorate d'ammoniaque le résidu de la 
combustion du caillot, obtint du chlorure de fer et d'ammo- 
niaque. Imhof prétendait aussi avoir attiré du fer avec l'aimant, 
en faisant agir celui-ci sur le caillot non brûlé , Jfnm des^çlié 

(i)Diis, de fert'o sanguinis humant, p. 11. 
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él rédirit en pûifdre; itadiâ 9 est vrafteiidiTabîè ({îi^iiile carbb- 
msation partielle avait en liett ^ car rexpëriencé générale a 
eqseigné qne le ââng desséché âVéc cniconspéctioil h'èst][>6int 
affecté par riumant(i). Coii»nl6 où ne pebt hoil plus 'démon- 
trer la présence du fer dans le cntor liquidé à Viidé d'ancbb 
réactif, elle a ëté totalement réroqnëe eti dbute par Wells. 
WSs Ei^feftart (2) â déconvert que, quand oii a fait {iassèt^ lih 
conrftht de chlore gazeut à travers une distolndon aqdéîlse 
de cmôr, de Aiamère à précipiter tôùtë la matière iiUimalë , 
le fer fi l*étàt de chlorure ) ^eUt être débontré ddtis Id U- 
quëUr à Taide de tous les réactifis', et obtenu en méiiie quan- 
tité que de la cendre. 11 se Y>récipîte également lorsqn*oh 
ajouté de Tacide nitri<)ne à une dis^Tùtion de cruôt dans de 
rhydrocyanate de potasse ou dans de rhydrosuUfote d'^tflo- 
niaquetS) ; comme aussi , selon Prévost et Dumas, quand on 
commence par décomposer la matière animale du cruor par 
rébullitîon avec de Tacide nitrique, et qu'après avoir filtré la 
liqueur dn y ajoute de rhydrocyanate de potasse ôud^aniiiU^ 
niaque (4). 

Quant à ce qui concerne le^ quantités prôportionnelleii , 
Rbadés a trouvé dans là cénAhe du cruor 0,5i1^ dé sels sohi- 
bles dans Teau et o,483 de fer ; Berzelius a obtenu de cettb 
méttie cendre ^,500 d'oxyde de fer et 0,075 de soUs-phos- 
phate de fer , en tout , par conséquent , 0,54(5 d*6lyde db 
fer, ce qui équivaut à 0,379 de fer métallique. Engelhart i 
trouvé ; (5) qu^il y avait 0,05 de fer dans le cruor sec. ta 
quantité du fer, dans le sang entier, est^ terme moyen , d*iiui 
milHème. Abades Ta trouvée , dans un cas , de 6,0019 , ël 
dabs un siutre de 0,0023. Les nombreuses recherches que Dé- 
ins a fàitM(6) , lui ont procuré un minimum de 0,0003 et M 
matiÉiuAi de ^,0020. 



(i) HimefMd, PkyHoUgùckê 
Çt) Loc^cit,, p. 50.* 

(3) Ihid., p.^tS. 

(4) Zoc. ci»., t n , p. 60. 
(5> Loc. cit., p. 54. 
(6)Xoc. cU,, p. 272. 



, tl,p.49. 



Worzer dit avoir trouvé , dans le charbon du sang hnmain, 
outre 0,054 d*6xyde de fer; 0,<^i7 d*Otyde deitailiganè8e(i). 

G. Proportion des principeê èfmêêUutmê. 

§ 684. Denis a donfié un aperçu des quantités proportion- 
nelles des principes constiluans du sang entier^ et, quoique 
son évaluation ait besoin encore d'être rectifiée sous plus 
d*un rapport, on peut cependant s'en servir pour le moment. 
Denis admet (2) quinze malériaux immédiats , dans leà pro- 
portions suivantes, sur dix mille parties de sang : 

Eau nno. 

Gmor 1814. 

Albumine . i . . . . 600. 

Graisse phosiAiôréé ... 76. 

Gfalorure de sèdiuhi . . . 4*2. 

GblOi^rê de potassium . . âO. 

Fibrine . 36. 

Osmazome id. 

Gruorine 10. 

Soude V JO. 

Carbonate de chaux ... 26. 

Phosphate de chaux ... .8. 

Oxyde de fer 10. 

En classant ces substances^ on obtient les proportions suivantes. 
A. Substances organiques 2538. 

a. Se séparant d'ellesHuémes ... . 2439. 

a. Gruor 1814. 

b. Albumine. # . . . 600. 
e. Fibrine. . • . . . . 25. 

b. Séparées par Fart 99. 

a. Graisse 76. 

i^. Osmazome 13.' 

c. Gruorine iO. 

(1) Schwcîgger, loumaî fùer thmie, t. tvni , p. 481. 
2)Zdc.eir.,p.ll7,«7. 
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B. Substances inorganiques 7462. 

a. Substances solides ••,... 142. 
a. Sels neutres. . 9 . . 78. 

i&. . Sels terreux. ..... 8. 

c. Chaux 26. 

d. Soude 20. 

e. Fer 40. 

b. Eau 7320. 

Diaprés Lecanu , les proportions ont été 
les suivantes dans deux cas : 

a , b a b a b. 
A." Substances organiques. ....... 20682029. 

a. Séparées d'elles-mêmes. . . . 2001 1925. 

a. Gruor 1330 1196. 

b. Albumine 650 694. 

c. Fibrine ..... 21 35. 

b. Séparées par Fart 67 104. 

a. Matière grasse. , . 24 . 43. 

b. Matière huileuse ... 13 22. 

c. Matière extractive . 18 19. 

d. Albumine et sonde. . 12 20. 

B. Substances inorganiques. ...... 7906 7943. 

a. Substances solides. • 105 87. 

a. Sels neutres 84' 73. 

b. Sels terreux et fer. . . 21 14. 

b. Eau. 78017856. 

XI. GoBstîtatîoii duBMqae dv Mmg. 

§ 685. Si maintenant nous reprenefts les caractères chimie- 
ques du sang, nous reconnaissons eu lui une combinaison 
ci une substance organique particulière avec des substances 
'inorganiques généralement répandues. 

I. La matière organique pure se laisse réduire en oxygène, 
azote , carbone et hydrogène. 

1® Ces élémens ne se rencontrent^ dans le monde extérieur, 
que deux à deux , ou à Tétat de combinaisons binaires, tan- 
dis que , dans le sang et ses matériaux immédiats , il^ r^pré* 
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sentent une combinaison unique , quaternaire. L^azote ne se 
trouve dans aucune substance solide du corps terrestre « au 
moios dégajgfé ,[si ce n'est seulement dans Fatmosphère. On le 
rencontre dans quelques substances végétales et dans près* 
que toutes.les substances animales. 

2<> L'oxygène fait antagonisme aux autres substances élé- 
mentaires ; il se comporte envers elles comme élément élec- 
tro-négatif , ce qui fait qu'il se développe au pôle positif de 
la pile vol^que. En vertu de Toxygène qu'elle contient ,*!& 
substance du sang est un oxide ; mais les antres substances 
élémentaires Tempmlent sur elle. D'après l'analyse donnée 
par Michaelis (i) , la proportion serait à peu près k suivante , 
terme moyen pour le sang artériel et le sang veineux ; carbone 
52,015, azote 16,760, hydrogène 7,650, oxygène 23,575. 
L'hydrogène, qui, dans l'eau, est à l'oxygène comme 1 1 8 
( 11,09 : S5,91 ), y est dans le sang comme II 3 ; à quoi il faut 
ajouter encore l'azote et la grande quantité de carbone , pour 
donner à la substance du sang une prédominance de qualité 
âectro-positive , en vertu de laquelle elle attire vivement 
une nouvelle quantité d'oxygène, et brille en répandant 
une flamme claire. Mais le sang peut aussi se comporter 
comme élément électro-négatif quand il réagit sur des sub« 
stances décidément électro-positives, ainsi qu'il arrive Icnrs- 
qu'on le met en contact avec un alcali , tandis qu'il se mon- 
tre électro-positif à l'égard des acides. 

3^ Les substances élémentaires ne sont pas combinées dans 
le sang en prq)ortions définies , ou d'après les lois de la stœ- 
cfaiométrie, c'est-à-dire de manière que l'une d'elles représente 
l'unité dont les autres seraient multiples à certains degrés. Les 
lois arithmétiques qui , dans les corps inorganiques , déter- 
minent la combinaison des [élémens , sous le urapport de la 
quantité proportionnelle , ne trouvent donc point d'application 

ICI. 

II. Squs le point de vue de ses matériaux inorganiques , le 
sang. comprend en lui le cercle entief des substances terres- 
tre, puisque , de chaque classe de corps, il s^y en trouve 



(1) Selyweigffer, Journal fuer Ghmi9f t. III, p,H, 



tm, t|ti! fèpréséhté fêè Cotres. Hètt^ parttedlatrilë se&ibfê^S^ 
fiitiétàt eSSëfatiëlfè'ftiéBt àta ââng , chèi tdiis l6â ânimaut ; cât, 
par bxëiS^ré , Ei-ihdii a IrdtiVë dané celai du Limaçoii di^ 
Yîpë^ dii éârbbââté âe élMdë , du chloriii^ de ^odiimî , dëk 
carbonates et des phosphatée de chàiix et de hv (i). 

è> ta pItM grâhdë pàh retient à l'ëan , qui rësiilte d'une 
tttBJbfSàHBh dH rbi^èèiië iië^Kf aréb l'hydrogèile poSHff , 
^t M élëiûëns eii ëttUilibfe , et représente rindifférence gS- 
^Aé Ab là matière , ëli ce qu'elle n'est point cômbaèiiblè et 
^ jàiié pêis nôB pltis diréeteilient le rôle d'acide , mais réiéh 
McfB |)1ut6i en elle lèé substances ëtrangèrës , san$ eu altéréir 
lâ qàâHlè t elle tfà «ii feôulèui* , lil bdedl-, iA t^iétà ; sa bohë- 
%m ^bangë aiàëitaeftt , et éllé se fait remdrqtier par régate 
Aitilité atée raquelle elle psisèë tant à Tëtat solide qu'à èeiui 
de Tâ{(ëiir : elle i une affinité d'adbësioii jpoûr tin grand 
iiMibrè 9e ëorps solides et de gSz ; taiitOt elle les admet eilttë 
VèB prbptei ihôlécfulés ; et lè§ fluidifié, tantôt atissi elle ëft 
Admise ^trè leé leurs , et dèvlëtit où solide oti gstzeûse ^ elle 
te délelÉ^posë àisëiiiéiit , et Se produit avec non ifaoiiis dé fâèî^ 
lité. G'ëât de tdti» lés èbrps lé plus ré|iàiidti à la siirl^cé de H 
tëitè, ëèhiî^uî ^!tik6tiuûë d'initeiinédiaire à touis lesantfë^: 
eféû ft èllë qhë 1« sang ëèk redevable dé Sa ttqtiidité , de iSi 
ni&bfUté et dé sUii sIfMitude à se dëcoittposeh 

&> L& ptincipélë , partni les substances douées de l'électri-^ 
cité négative que contient lé â^ang , est PÀcidé 6ydl*ochtori<)në; 
Iffn se dBétikîgàé de fous tes slutres acideë par l'abondance 
atéë laqtiëiré il est tépatidii sur la tektë , sa volatilité , la fSc^ 
lité âVëc laquelle it éë dëcokâposë , et Fabsence de Fc^ygëiié 
(ënàdmettatit qtié lé chlore ne soit point une modificâ-^ 
tiotî de celui-ci). 

6* Dâiis la catégdtié des cbips animés de rétectricité posl- 
Htë , on distingue d'abord lés alcalis , parmi lesquels la soude, 
c^ui est le plus répandu de tous dans la nature , se troulrd 
tttissi partotit danisl tè éémg , taâfls qfa'oû n^y réhcohtre que 
cà et là des tracés iilsignifiàiitës de potasse. Parmi les terrée 
ooâtéiiil^ du» le Aiig, figikre la chaux , que sôu aboiidaiièéf 

(i) JbkandlungeH iêt jÛuOtmié mù Bèrtîn, iSi.t4Jm, p. 210. 



snr le gtobe , sa haute ëtcitabilUé éhlntiqWé , là fiacifité qa'élte 
a de se cdmbiAér atëc Teàu ^ les acides c!t lés corps combii^- 
tiUes , ekifin sofa grafld rappiroebéittéht des àtcalis et des ihé- 
tabx , retideiît si k*etti«1rqttablë. Il h'y a qiie^ê finblës Vëàtig^ 
de magnésie. 

Le métal du^flg , le feir , pàt^tt êiH té thàXiim indifiërënt 
dans la série des inétàtiiit , ^tdsqn'il Munit ^ii lui , d'iinlB Ma- 
nière spéciale > Im jp^c^riétés de bës diVei^S torfis , resisémbte 
larat métattx md^Iës parsâ dureté , tei UtAésioti , ^ contractilité, 
sa fixité an tèa , son peu de fd^ilitë , sa gràiidé pie^sltitenr , 
sôta existence flréquente à Tétât nâtiF^ et atlt iUétâdx inférietitt 
par aa haute e^dtabilifé bhiinique et sa pi*opeiisibU I s'oxidëh 
wms le rapport de Téiéctricité (ieSitiVë et négâtiTé; enrëM les 
antres métaux, il tiebt le miliett ièiitre éiix ; é'^eiit èil lui qilè 
le déploiement de rahtâgoniéme dâtis lé liiagtiét^ne se ma- 
nifeste de la manière la {)lus étHèr^q^é ; c'ëèt lUi qA*oh trtfn^ 
le plus sootent tombifaé àVèc d'^t^s métâiiiL ; ënâh c^ëêï lé 
plus répandu de touà daiis ta nature , dû on le ItrbnTë au mWVdÛ 
des nœhes les pliis anciennes , notamïhèiit le gl^ilite ; ^èbmhié 
parmi les productions les plus récentes de la terre , les toûHMèli) 
ainsi que dans les météorites. Le sang ne contient que des 
traces équivoques de manganèse. 

Enfin mms ranj^êons id 1^ cbrps coïM^iâstlMéf» ifiA Hé tàn- 
portent bien comme élémtfite étectfô-héjjialtfft; i r€^sM dëi 
dcalii, des métaux et di& l'hydrogène, iiidls ^ni, éb lenr 
qualité de radicaux d'acides particuliers et de substâilc^ 
douées d'une fprandè bmnbustibilité , â|)pàrtiènneilt à la clause 
des torps ànibés de ri^ectrjbité j^itive. Aii j[^rleiUièr,i^^ se 
plaicie fe phosphore , qui parait tStre un pifddtfit de la Vie orga- 
nique. €à ne tMtntts que de iFalbleê flra^ât âè mfi^. 

70 Tfû wiÊp d'offi repoi^é sur <^ dlvéirse^ siibstàticéé^ hàîià 
ttiène h quelles rema^qhéà générales. Léi ^ùbàt^àcéi ffîcti'- 
ganiques parai^ent être propres de tféttx hiànMi)r<B& & tr^i^- 
mne^y dans le sang, la classe de eérp^ idôrit ellëij Foiit^ài^è; 
d^bordpar.lenr grande (tension dans là ttatttrtê, 1^ léttir 
donne fnsqof'à un éertâln point lé caràetèré ite riihivefrsSlh'é $ 
ensuite par lenr variabilité ^éixtreme et la faeffité àVèc Hrqnéltè 
eisé «é,4ée(k»î>o«font i €pA font tpfdles cdrt«8pOtt(teitt daltÉ- 
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toge à la nature du sang. La plupart du temps , ces deu 
qualités sout réunies ensemble ; le phosphore seul est moins 
sÂondant que d'autres combustibles ; mais il les surpasse tous 
en comburtihilité. Au contraire, la soude n*est pas plus dé^ 
composable que d'autres al&lis , mais eUe est bien plus ré- 
pandue. Le rapprochement qui existe entre ces substances et 
la substance animale s'exprime encore dans leurs combinai- 
sons; ainsi , d'après Berzelius, l'acide phosphorique se com- 
bine avec b clâux dans des proportions très-diyerses, et le 
phosphate calcaire paraftmoins assujetti aux lois stœdiiomé- 
triques que d'autres sels terreux. Le sang des animaux infé- 
rieurs semble contenir |dus de carbonate que de phospliaia 
calcaire, et, sous ce rapport, présenter un déyeloppemeat 
moins prononcé du caractère animal. Il paraît digne de re- 
marque aussi qu'à côté de chacune de ces substances inorga- 
niques se trouve un corps de sa classe, mais en petite quantité 
seulement , et jonanten quelque sorte le rôle de son ombre ; 
on Toit, en dEet, la potasse avec la soude , la m^nésie avec 
la chaux, le manganèse avec le fer, le soufre aYCC le phon* 
phore. 

A. EUd dm primcipes eofuHim^nê du san^. 

S 686. Nous ne pomons que hasard» des conjectures sur 
la question de savoir si les substances inoi^pniqnes exista* 
dans le sang au même état que celui sous lequel on les cb 
extrait. 

L U n'est pas douteux que Teau existe comme telle daas 
le sang, car les phénomènes de h dessiecation le démostreni 
(S 673, 5*). La sonde libre annonce sa présence dans le saqg 
non décomposé et le sérum par Faltération qu'elle fût subir 
aux couleurs bleues Tégétales : d'ailleurs on ne saurait en- 
ccToir qu*dle y fèt contenue i I état métaifique.n nest pomt 
MM plus que le phosphore soit pur dans le saug; 
s'il s*y trouTe à Tétat dTacide, cdui-d ne peut pa* noa 
plus être libre , et il doit élre combiné atec une partie delà 
sonde. Rien absol u m ent ne nous autorise i penser qu'il y ail 
du chlore pur dans le sang, et MMBsaTons, ancentmire, que 
beaucoup de substamres qui cooiieuneul de raoUe hydff#- 
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diloriqiie tout formé , s'introduisent dansFéconomie animale. 
O est donc très-probiftble que le sérum représente une disso- 
lution aqueuse de soude , de phosphate de soude et de cUo- 
rare de sodium, combinés avec de Falbumine, d'autant 
mieux qu'on parvient à en extraire ces substances sans être 
obligé de recourir à des procédés chimiques compliqués. 

II. Le fer et la chaux , compagnons caractéristiques du 
cmor et de la fibrine (§ 577^ 4«) , présentent de plus grandes 
difficultés. Nous serions tentés d'admettre dans le sang une 
matière animale générale , qui représenterait , avec un excès 
de soude et de sels neutres, l'albumine, avec du fer, le cruor, 
et avec un excès de chaux , la fibrine ; mais nous ne pouvons 
ooDvertir l'albumine ni en cruor ni en fibrine par une addi- 
tion de fer ou de chaux , et le seul moyen de sauver notre 
liypothèse est de supposer que ces formes de la substance du 
sang résultent d'une combinaison organique spéciale de fer et de 
diaux produite par l'activité vitale. L'opinion qu'il se trouve 
là* quelque chose de particulier a pour elle aussi que ces corps 
inorganiques ne manifestent leurs réactions ordinaires et ne 
laissent reconnaître leur présence qu'après avoir été dégagés 
de la substance organique, soit que celle-ci ait été détruite 
par le feu , soit qu'elle ait été séparée , par exemple , à l'aide 
du chlore ( § 674, d» ]. Les hydrocyanates , la teinture de noix 
de galle , le sulfure de potassium , la baryte , l'acide oxa- 
lique , etc., ne font découvrir , ni dans le sang frais , ni dans 
une dissolution acide de cruor ou de fibrine , aucune trace de 
fer ou de chaux, et l'acide nitrique , qui s'empare de tout le 
fer et de toute la chaux contenus dans la cendre du sang , 
n^attaque point le charbon de celui-ci , même à la chaleur de 
rébulUtion, de sorte que, quand on vient ensuite à réduire en 
cendres le charbon, U donne tout autant de métal et de terre 
que si on ne l'avait pas traité par l'acide nitrique. Ceci s'ap- 
plique aux parties végétales comme au sang. Aussi Aberne- 
thy (1) pense-t-il que les substances inorganiques se forment 
seulement pendant la décompositicm, et il s'appuie à cet 
égard d'une expérience d'après laquelle cinq onces de sang 



fr(û$ a^rajeat Confié ceot deux grains de cendres i aVctc iU 
grs^ (le i^Qlf , ^\ngH de çf^bpnate çalpsôc^i ^t peu de (fer » 
t^jjdis ^u*ua^ égf^le 'qua9ti^ dkL mâoie $^g, qui avait été oovr. 
i^yéQ pendant quatre m^js , donua soîxaiM^ et da-buit graîm 
ç^ cepdresi , avec quinze gçains de sels , quairaute de phoft^ 
phate calcaire , et beaucoup de fer. Krimec (i) dit aussi avoir 
obtenu upe plus grande quantité de fer du sang putréfié que 
à\k s^ng frais. Cependant ces expériences auraient beaoia 
d'être répétées avec soin pour qu^on pût eu tirer des con- 
çl^qns , et d'sâlleurs on ^^ concevrait pas comment la pco^ 
duction du fer ^t de la chaux pourrait résulter d'une adct- 
tiipn de chlore. Mais Rose (3). a démontré que la sub^anca 
org^ique du sang enlève aux matièrea inorganiques 
çpt9):(enn<s^ dans ce liquide la piçopriété d'être précipitées par 
ifl» réactifs > il a fait yoir que Tammoniaque ne précipite 
PPfut ^ fer d'une dissolution de cruor dans laquelle on a 
&i|t passer du .cl^re y à moins qu'elle n'ait été débarrassée 
^e la substance organique par la filtration , que , dans le caa 
çpptra|r!e , l'açimpniaque dissout la matière organique , et 
qn'^rs cellç-çi retient le fer ; il a reconnu de plus qu^en 
^pqtant même de l'oxide de fer au cruor , on ne parvenait à 
te décpuvrir ni par l'ammoniaque , ni par l'hydrosulfote 
4'9f)f moniaque , ni [par le tannin : enfin il s'est assuré que 
(oiUf^s le^ substances organiques so^ubles dans l'eau et non 
susceptible de se vok^tilij^er par la chaleur , conmie la gél|H> 
tine , le sucre de lait , Ip sucre > Tamidon et la gomme , s'bppo* 
saient à ce que l'oxide de fer et l'alumine fussent compkte* 
ment précipités par les alcalis caustiques. 

Le calcium est si oxidable qu'il serait bien difficile que fat 
chaux existât à l'état métallique dans le sang. L'affiidté de 
celte terre pour les acid^^ ne permet guère non plus qn!eUe 
s'y trouve à celui de pureté , et probablement elle y est 4 
l'état de sous-phosphate calcaire. 

Quant à ce qui concerne le fer » Fourcroy et Yauquelin ad- 
mettaient que le sang le contient à L'état de sous-phosphate, 

(1) f^ersuch einer Physiologie des Blutes, p: 281. 

(2) Pogsendorff , AnwOm^ d9r I^hynk, l LSOUII, p. 81 



d^sous d^ns le sérum à h faveur de la soumis , ^tteofi? Q^t^ 
4^t î^lçali jsnlèye au phosphate de fer une partie de ^ï^ acide 
et, le convertit en spus-sel. Mais la fixité de Tacide pbpsplio- 
rique au feu devrait faire que tqut loxide de fer fj^t phos- 
phaté daps 1^ cendrp , ce qui n'est pas. Aus3i d'autres pr^ten- 
dent-il^ que le métal est combiné avec un acide décomposable 
par le feu , et que Denis dit être encore de nature inconnue (f ). 
Trevirai^us (2) regardait comme telsonacide hématique, auquel 
il attribuait de soustraire à Taction des réactifs le fer dont il 
pr|i>duit la solubilité dansle sang j mais Tacide hématique n'existe 
incontestablement point dans ce liquide ( § 682 , fi*" ) , et le 
fej^ qu'il tient en dissolution est facile à découvrir par le 
j^yen des réactifs, suivant Eqgelhart (3). Berzelius peifse 
qpe le fer est à Tétat métallique , attendu que le chlore , qiû 
l'extrait du cruor , n^a point d'affinité pour les oxides métal- 
lj[ques , mais en a une très-forte pour les métaux à l'état de. 
r^^ule. A cela on peut répondre qu'il est sans exemple qu'uue 
matièjre organique se combine avec un métal pur , ti^idis que 
les combinaisons avec des oxides sont très-commuiaes. L'ana- 
logie npus autorise donc à penser , avec EngeUiart , Prévost 
e^ JD^ipdOS, que le fer est com)>iné avec la subsuincç dju sang à 
r4tat d'oxide ou de peroxide. Berzelius (4) objecte qu'alors 
ÏQi^ifie hydrocblorique^qui a beaucoup d'^fiflûté pour l'oxide, 
devrait l'extraire , tandis qu'il précipite le fer avec le cruor ; 
c^p^daqtce ne serait pj[S là uq argi^n^ejat, puisque le çUoris, eu 
V(Eirtu de son affinité pour la matière organique pnr^ du sang, 
la coagule , en laissant le fer et la chaux dans la Uqueur. 

B. Cause des qualités physiques du sang. 

S 687. L'explication chimique des qualités physiques du 
sang se réduit à de pures conjectures, 

L A l'égard de la liquidité, on ne peut avoir égard ici qu'à 
cdle de l'albumine dans le sérum , puisque le cruor estsûn- 
plement tenu en suspension , et que la fibrine , conune objet 

(l)l^c. cU., p. 99. 
(iji^olosie , t. IV, p. 565. 

(3) Loc, cit., p. 28. 

(4) Traité de chimie , t. VU, p. 60. 
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de lachimie^ se présente toujours à Tétat solide. La difficulté 
de déterminer quelle est la circonstance matérielle à la faveur 
de laquelle Talbumine devient soluble dans Teau , dépend de 4 
ce que des actions totalement différentes ( chaleur , acides , 
alcool) détruisent cette solubilité, en op^nt la coagvlalioD, 
sans qu*on ait pu jusqu'à ce jour reconnaître en que» les 
caillots diffèrent les uns des autres. 

Notre attention se poite d'abord sur les sels qui sont unis 
avec Falbumine. Les acides coagulent cette dernière , soit en 
s'emparant de la soude du sérum , soit peut-être aussi en dé- 
composant un sel neutre de cet alcali , par exemple , du lac-- 
tate de soude , selon Krimer (1). Mais la chaleur et ralcool 
anhydre ne neutralisent pas la soude, ils ne décomposent point 
non plus de sçl neutre , et cependant ils produisent la coaga- 
lation de Falbumine. Brande. prétend que , sous Tinfluencede 
la chaleur , la soude passe de Talbumine à Teau ; mais alors la 
coagulation devrait être d'autant plus rapide et abondante, 
qu'il y aurait davantage d'eau , tandis qu'au contraire le sérum 
étendu d'une très-grande quantité d'eau ne se coagule pres- 
que pas. Suivant Prévost et Dumas, la coagulation tient à ce que 
la soude attire de l'acide carbonique;.mais il n'est pas prouvé, et 
même il est improbable, que cet alcali^ ne soit pas déjà carbo- 
nate dans le sérum liquide. Fourcroy pensait que l'albumine 
se coagule en absorbant l'oxygène de l'atmosphère ( § 678, 3<> ); 
mais la chaleur la coagule aussi dans des vases clos et dans le 
gaz hydrogène. L'alcool lui soustrait del'eau ; mais elle se 
coagule également par la chaleur quand on remplace l'eau par 
d'autre à mesure qu'elle s'évapore , et une fois qu'elle est 
coagulée, l'eau ne la redissout plus. Nous devons donc nous 
en tenir à ce fait que l'albumine est , par elle-même , soloUe 
dans l'eau , mais qu'elle perd sa solubilité quand certaines 
actions chimiques viennent à la modifier ; or le gaz hydrogène 
sulfuré qu'elle dégage en se coagulant par la chaleur annonce 
qu'elle subit alors un commencement de décomposition. 

II. La saveur du sang parait dépendre de ses sels. 

IIL Suivant Denis (2) , son odeur tiendrait à la graisse phos- 

(1) Loc, dt,, p. 259. 

(2) /kk?. cii., p. 281. 
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pborée ;' mais cette graisse n'existe très-probablement pas 
^tiam le sang , et le chlore détruit Todeur de celui-ci. D'autres 
admettent un principe odorant spécial, queCouerbe (1) dit être 
un acide volatil ; mais Texamen de la vapeur du sang ( § 667 , 2"*) 
ii*y a rien fait découvrir de semblable. Quand on distille de Tal- 
cool avec du sang , il prend Todeur de ce dernier , et cepen- 
dant les réactifs n'exercent aucune influence sur lui. Barruei (2) 
a découvert que Todeur est plus forte lorsqu'on ajoute de l'a 
dde sulfurique au sang ou à l'un de ses matériaux immédiats, 
et l'on pourrait présumer que l'acide produit ce phénomène 
en se combinant avec la soude du sang de manière à mettre 
nn autre acide quelconque en liberté (^). 
. rV. Denis prétend , sans le prouver, que la couleur du sang 
dépend de la graisse chargée d'osmazome et de phosphore. 
On a entrepris de longues recherches pour découvrir à quoi 
tient la rougeur de ce liquide ; elle peut dépendre soit d'un 
pigment particulier , de nature organique ou inorganique , 
soit d'une combinaison de substances. 

1* Gomme le fer prend une couleur rouge dans certaines 
circonstances, et qu'on le rencontre dans le sang, on a présu- 
mé qu'il était le principe colorant de ce derniçr. Cette hypo- 
thèse admise, le fer ne pouvait pas exister dans le sang à l'é- 
tat métallique (§ 686 , II) , puisque , sous cette forme , il n'a 
qa*une teinte grise. Il devait donc s'y trouver à l'état d'oxyde; 
mais y d'après Berzelius, l'oxyde de fer se dissout dans le 
sérum sans lui communiquer une couleur rouge. Fourcroy et 
Vauquelin supposaient le métal à Tétat de sous phos- 
phate , parce que le sérum contenant du phosphate de [fer 
roagit par l'addition de la potasse , et Berzelius a vn l'al- 
bumine rougir quand il l'agitait fortement avec ce sel ; 
mais, dans l'un et l'autre cas, on obtient une couleur de 
rouille , qui diffère totalement de celle du sang , et l'on peut 
précipiter le fer de la liqueur. Treviranus pense que le métal 
est dissous dans l'acide hématique (§ 682, 5*"); mais nous avons 

(1) Annales d*hygiène publique et de méd. légale , t. II , p. 479. 
C2)i*W.,t. I,p. 274. 

O Comparez , à cet égard , Raspail , Nou?. sj^st. de chimie organique , 
p. 381 i 

VI. -7 
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ta que Vexktence de cet acide n'est point prouvée. D'aillem 
il est dffidle de concevoir que le fer, qui n'entre que pour mû^ 
miffième de»» le sang , ou un vingtième dans le cruor sec 
(§ 683^ 8*), puisse lui communiquer une teinte rouge ^aussi in- 
tense que la sienne. 

IS^D'ampes admettent un pigment purement «rganique, qu^ife 
appellent hènHU99%nè, on matière colorante du sang. Benselhis 
et EngeMiart ont suffisamment réfuté l'assertion deBrande(l), 
qni préieiidaitque[lecruornerenfermepasplusdefer qu'aucune 
antre pMiie animale queloonque, notamment fpie le «érum «t la 
fibrine. Wells parattaveirélevéune objection plus importante 
contre le fer (2), en disant qu'aucune <x)ulenr métallique ne se 
détruit aune tihaleur de smxante degrés, comme îl soriveàcdle 
du sang ; •cependant , si le cruor brunit par la coagniation, on 
peut rttablîr 4a TOuleur ronge , au dire d'Engelhart (3). Wells 
àjoute^que la couleur métallique qui est détrmte par la po- 
tasse se tarisse rétatriir par les acides , ce qui n'arrive point au 
cruor, et que, la matière coflorante du sang étant soluble dans 
Feau , Ife fer ^vraît «?^ister à l'état de sel , ce qui n'est pas; 
mais ce dernier fait n'est pas démontré d'une manière rigou- 
reuse , et le premier prouve seulement que le fer ne peut point 
être O00sidéré comme le pigment proprement dit. Selon 
Branfle , la matière colorante du sang est précipitée par les 
selsntétalliques^le chlorure d'étain par exemple, et combî- 
née avec eux d'une manière si intime qu'il y aurait possibilité 
de femployer , -comme d'autres pigmens twganiques , à la 
teinture des étoffes; ce n'est cependant point encore là une 
preuve que le fer n'ait aucune part à la couleur du sang. ^ 

€e qui démontre que les substances colorantes énumérées 
j^réééAetoment (§ 682, 4o-9°) n'existent pas dans le sang vi- 
vant flous^la forme qu'elles affectent entre les mains des chi- 
■listes , €eSi qii'on ne les obtient qu'en exerçant sur le sai^ 
ées actions très-vives , qni doivent nécessairement décomposer 
la substance organique. Mais la question se présente de sav<Sr 

(i) Meckel, Deutsches ArcUv, t. II, p. 297. 
CCiPhUoi. Trans., 4797, p. 427. 

(S) Cùmm. d$ vera tnaieriœ tanpiitd purpunum cùlonn imfwHintis 
fuHiff a » p. 48. 
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81 Ton ne parvient point aussi à extraire une matière ccdorante 
à Taide d'un traitement simple , et si par conséquent le cnior 
ne serait pas coiuposé d^une partie colorée et d'une autre in- 
colore. JÛbl réponse a été presque toujours affirmative ; car 
Sclirœder(i)et autres observateurs, sur rexa(5titude desquels 
an pent compter , disent que les globules du sang restent 
flans couleur quand on a extrait leur matière colorante par 
le moyen de Teau. S*il en est réellement ainsi , ces deux par- 
ties sont primitivement ou séparées, ou non séparées dans les 
l^obules. Home et quelques autres auteurs admettaient le pre- 
mier cas , parce qu'ils croyaient avoir trouvé le siège de la 
matière colorante dans Tenveloppe ( § 691 ^ I ) , après Tenlève- 
ment de laquelle reste un globule plus petit et incolore, 
eomme le dit aussi Young(2). Mais , suivant la remarque de 
Blainville (3) , il est certain que Tenvbloppe , quand elle se 
ééîsicbe par lambeaux, ne parait pas plus colorée que le 
noyan , et Raspail assure que les globules décolorés du sang 
tmt le même volume qu'auparavant (4). (Les observations de 
fiome sur le noyau et Tenveloppe , notamment sur le siège de 
te matière colorante dans|[cette dernière, ne s'accordent pas 
avec les miennes. Si Ton étend le sang de Grenouille d'une 
4rès-grande quantité d'eau , la matière colorante se dissont 
^ns l'espace de vingt-quatre heures , et rend l'eau rougeâtre, 
tandis que les globules conservent le volume et la forme 
qu'ils avaient auparavant , c'est-à-dire une forme elliptique , 
i^s-aplatie , avec une élévation elliptique dans le milieu , de 
éorte qu'ils ressemblent à un plat ovale du côté de la con- 
vexité. Il semble donc que , dans l'état frais , la matière co- 
lorante pénètre toute la substance du globule , à l'état dédis- 
Kolution) (6). 

Moscati prétendait qu'il n'y a que le noyan qui soil/le siège 
de la matière colorante/ Cette opinion , qu'on attribue aussi à 

(4) Loc, <dt.', p. 49. 

(2) Jahreêhwùht ueher éU FortêcJtrUiê iet 'pJkyHMisêhên WUsen^ 
schaften , 1. 1 , p. 324. 

(3) Loc, cit., 1. 1 , p. 214. 

(4) Nouveau syst. de chim. organique ; p. 909. 

(5) Addition de J. MuUer. ' " 
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Graithuisen (1) , n'est pas plus fondée que Tautre. Mais , sans 
prétendre rien décider à cet ég[ard , je dois avouer qu'il ne 
m'a pas pins réussi qu'à Hodgkin et Lister (2) de jamais voir 
distinctement la matière colorante se séparer des globules , 
qui , chez les Grenouilles surtout , sont plutôt gris que rouges. 
J'ai reconnu que le globule entier se dissout dans Teau , qui 
par là se colore ; et ceux qui résistaient plus long-temps que 
les autres à la dissolution , ne m'ont pas paru autrement co- 
lorés que dans le principe , de sorte que je crois devoir con- 
sidérer leur substance entière comme la seule partie colorée 
du sang qu on puisse mettre en évidence. 

3® Quoi qu'il en soit , on ne peut au moins pas, sans des 
motifis autres que ceux qui ont été allégués jusqu'ici , con- 
clure de la couleur particulière du cruor qu'il existe dans le 
sang une matière colorante spéciale ; car c'est une bien mau- 
vaise tendance que celle de vouloir assigner une substance 
propre à chaque propriété , et on ne peut mieux la comparer 
qu'avec la propension des physiologistes à chercher la cause 
de chaque phénomène vital dans un organe particulier. La 
couleur du cruor peut être le résultat de sa composition en- 
tière. Tout ce qui dérange la proportion de ses principes consti- 
Cuans , change aussi sa couleur ; et comme sa constitution 
chimique , en général , n'est que le produit de la vie , nous 
ne pouvons pas non plus rétablir sa couleur avec les moyens 
empruntés à la nature inorganique. Mais si le cruor en bloc 
contient la raison suffisante de sa couleur , chacune des sub- 
stances qui le constituent , notamment le fer , y prend part. 
Le cruor étant le seul des matériaux immédiats qui aitune teinte 
rouge, et le seul aussi qui contienne du fer , dire que sa rougeur 
tient à ce métal , ne serait donc point une erreur dans le sens 
qui vient d'être établi. En effet , ainsi que le fait très-bien re- 
marquer Berzelius, le fer ne se comporte point ici comme une 
matière tinctoriale , qui teindrait le sang , mais comme un 
élément qui, par sa combinaison avec d'autres élémens , pro- 
duit un corps rouge , à peu près de même que l'oxyde de 



(i) Smidt , Uêber diê Blutkmmêr, p. S5. 
(l) Froriep, N^tigen, t. XVm, p. 244. 
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mercure est rouge , quoique le mercure et Foxygène ne le 
sdeut ni Tua ni Tautre. 

Les substances carbonées sont celles surtout qui se mon* 
trent colorées, c'est-à-dire qui décomposent la lumière , et, 
de toutes les parties du corps , celle qui offre la coloration la 
plus intense est le pigment de Tœil , qui , avec du fer , con- 
tient plus de carbone qu'aucune autre ; le cruor ne représen- 
terait-il pas une combinaî^n analogue ? Autenrieth préten- 
dait que c'est lui qui# après le pifpnent oculaire, donne la 
plus grande quantité de résidu charbonneux , et Nasse (1) fai- 
sait provenir de là sa couleur, comme aussi Hunefeld (2) croit 
vraisemblable que la couleur du sang tient à une combinai- 
son de fer contenant très-peu d'oxygène avec une substance 
animale fort riche en carbone.Gette couleur paraît donc être ori- 
ginairement foncée, ou d'un rouge tirant sur le noir, et devoir 
surtout sa teinte plus claire aux sels neutres ; car tout sang 
quelconque js'éclaircit quand on y ajoute de tels sels. Steevensa 
trouvé que , dans la fièvre jaune , le sang était extraordinai- 
rement pauvre en sels y et noir comme de l'encre , mais qu'il 
redevenait vermeil par l'addition d'un sel neuure (3). 

CHAPITRE U. 

Jhi sang dans l'organisme, 

§ 688. De même que nous commençons par ouvrir des ca- 
davres avant de chercher à approfondir la conformation maté- 
rielle de l'organisme, de même nous avons considéré jusqu'ici le 
cadavre du sang, afin d'acquérir les données nécessaires pour 
nous élever à la connaissance de sa vie. Le premier pas que 
nous faisons sur cette nouvelle route nous mène à examin<;r 
quel est l'état du sang dans l'intérieur de l'organisme. 

1. QUALITES DU SANG DAHS L^OEGAHISME. 

a. JStat physique de ses parties. 

Pendant la vie , le sang contenu dans les vaisseaux se com- 

(i) Meckel , Deutsches Archiv , t. [Il , p. 448. 

(2) Loc, cit., t. H, p. 79. 

(3) Medico''ipûrurgical review , t. XXV, p. 217, 



pose mamfesleiDent de globules , que nous conoaissoiis déjà 
(§664), et d'un liquide limpide comme de Tean, qu'on appelle 
MêrosUé ( Ufmpha èanguinis), G*èst SODsi que le micro66>pe nous 
le montre dans les parties transparentes des animaux TiTans> 
par exemple le mésentère des Mammifères , Taile des Ghamre- 
souris ) la membrane natatmre des Grenouilles, la queue des 
Sabttiandres, les branchies du Prêtée , les nageoires des Pois- 
sons , le corps de certains embryons en partie au nH»ns trafic 
parens , tels que ceux des (Mseaux %t des Poissons , enfin 
celui des larves de Salamandres. Mais û , au lieu de la lu- 
mière réfractée ou passant à travers Tobjet, on emploie la 
lumière directe , celle qui tombe sur ce dernier, on peut tditt 
la même observation partout où les vaisseaux sont très-déliés 
et non couverts d'une masse opaque. Gruithuisen (1) prétend 
même qu'en cherchant à découvrir des étoQes à Tœil Dd, 
après le coucher du soleil , lui est arrivé d'apercevoir les 
globules du sang de son propre œil , sous la forme de petits 
corps brillans dont le mouvement devenait plus rapide cpmnd 
sa circulation s'accélérait par suite d'un effort ; mais ce 
n'étaient là sans doute que des illusions , puisqu'on ne peitt 
point songer à chercher dans Tœil les moyens de grossisse- 
ment qui sont nécessaires pour apercevoir les globules du 
sang ; d'ailleurs les vésicules admises par Gruithuisen dans^le 
sang semblent n'être que des bulles d'air ( § 665 ). 

I. Suivant Grimaud (2), Capilupi croyait que le sai^ n'est 
pdnt liquide dans le corps vivant , et qu'il y représente ntt 
tissu fibreux constituant une partie des vaisseaux. Une telle 
hypothèse ne mérite pas qu'on la réfute. Rosa regardait b 
liÂnbsité transparente du sang comme de l'air (3), -et Dœlfin- 
ger (1) prétendait que l'existence d'un semblable liquidé est 
non seulement incertaine , mais même improbable , les glo- 
bnles pressés les uns contre les autres ne laissant aucun vide 
entre eux, de sorte que, suivant lui , le sang ne serait pas 



(I) MMsimistk^limryiscke ZtUnmj, 18», t I, p. 3ii. 

et) Coors conplet de pliTsiolo^, t. II , p. 93. 

(3) Gi^rmaU jmt servira allm Hvria n^fiomata dettn wêedieimm H fm9$t9 
j«e*l»,t.I,p. 2SS. 
4^(4) Wmt iu Jkîmiti *»j\ mmi wie sêgckkàiHêf p, H, 
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qu'on tas de pois, et qu'il coulerait nom coBuae de 
Teaui mais comme du sable dans un sabUer« En émettant cette 
co^eetore | ringénieux Dœllinger n'a pas tant touln la pré- 
senter c^mme une opinion arrêtée , que montrer par un exem- 
ple qu'il ne faut rien admettre , dans la sphère de nos con- 
naissances acquises par les sens^ qui ne tombe immédiatement 
sous ces derniers. La sérosité du sang n'est assurément pas plus 
visible ^ à cause de sa transparence , que l'eau contenue dans 
un verre ; mais les autres phénomènes nous autorisent à con- 
clure qu'elle existe. Ëo observant les vaisseaux capillaires , 
surtout quand la circulation se fait avec Içnteur, on aperçoit 
les globules du sang distincts les uns des autres et séparés 
par des intervalles plus ou moins grands > qu'un fluide ga- 
zeux ou liquide doit remplir , puisque les globules s'y meu- 
vent avec agilité. Or le mouvement de ces globules n'est ni 
une chute , comme celle du sable daos un sablier , ni une ro- 
tation i comme celle de pois glissant les uns sur les autres , 
Biais une natation ; ils doivent donc se mouvoir ou dans l'air ou 
dans l'eau , c'est-à-dire nager ou voler. Quand le sang s'arrête 
dans un rameau > les globules qui viennent après rétiHDgradent 
d^ dans la branche et avant d'être arrivés à l'endroit de la 
stase (i). Dœllinger a VU un globule, dont Tune des extrémités 
étMt accrochée à la paroi vasculaire , flotter par l'extrémité 
opposée suivant le rhythme du flot de sang (2). Lorsqu'un tronc 
vasculaire a été pendsHit quelque temps sans recevoir de sang, 
et qu'il recommence , par exemple après la cessation de^la 
éonpression, ou après le retour desbattemens du cœur, à chas- 
ser ce liquide dans les vaisseaux capillaires , les globules du 
flKbg rentrent en mouvement avant d'avoir été touchés ou 
{iCMoâsés par ceux qui viennent du tronc (3) $ il doit donc y 
nVoir entre eut un liquide qui , mis luinnéme en mouvement, 
les efttratncr. Un courant d'air ne saurait être admis , paroé qu'à 
pAtt tous les autres argumens qui s'éleveraieut osaire cette 
hypothèse , ilnesortpointd'air HJbred'im vaisseaii^uveit : nous 

0) Haller, Opéra minora , 1. 1 , p. 83. 

(2) Donkschriften des i^Stademie 9u Muenncken, U YII , p. iS4. 

(3) Halleri Opéra minora, 1. 1 , p. iSi, 
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aperceYons , au contraire , dans les gouttes de sang qui vieii^ 
nent de s'échapper , outre les globules , un liquide transpa- 
rent et incolore , qui est invisible parlui-méoie y mais que ses 
limites par rapport au verre sur lequel il repose font remar* 
quer. Quelquefois aussi il sort, par Touverture d'un vais- 
seau, un liquide sans couleur et sans globules. Les cou- 
rans plus considérables ne présentent point d'intervalles, 
il est vrai, parce que les globules du sang sonlj opaques; 
mais comme ces globules ne sont pas des cubes exactement 
adaptés les uns aux autres, il doit y avoir partout des inters- 
tices. Nous pouvons donc considérer Texistence de la séro^ 
du sang comme prouvée. 

II. L'existence des globules du sang n'est pas moins cer- 
taine. Nous les voyons dans Tintérieur dès vaisseaux, comme 
dans le sang qui vient de s'en échapper , et nous remarquons 
que, quand la circulation s'arrête et la vie s'éteint, ils perdent 
leur forme particulière dans les vaisseaux , de manière qu'ils 
ont en grande partie disparu dans le sang qu'on tire de ces ca- 
naux quelque temps après la mort , comme on n'en découvre 
également plus dans celui qui a été extrait pendant la vie, mais 
conservé long-temps. Nous concluons de là qu'ils font partie 
de l'essence du sang. Mais Schultz (1) a été plus loin ; car il 
admet leur existence permanente. Ayant remarqué un trem- 
blotement dans le courant du sang, il l'attribue à un mouve- 
ment intestin des élémens de ce liquide, qui, suivant lui, se- 
raient en conflit continuel, se transformeraient sans cesse 
les uns dans les autres, et sans cesse aussi se décomposeraient, 
de manière que leur substance ne cesserait pas un seul ins- 
tant de se produire et de se détruire, et qu'elle ne prendrait 
la forme sphériqueque par l'addition de l'eau » qui lui ferait 
perdre en même temps son mouvement propre. Burkhart (2), 
qui adopte cette doctrine , prétend que les globules ne sont 
point matériaux constituans du sang vivant, qu'on doit voir 
en eux les premiers commencemens du caillot produit par la 
coagulation, que quand la vie est faible chez un animal, ou 



(4 ) Der Lebensjn'ocess im Blute , p. 31-36 , 66« 
(2) Ueber das Biut und das Athmeu , p. 27, 43. 
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seulement dans une de ses parties , ils se forment dans les 
vaisseaux , dès que le sang commence à mourir , mais que le 
tremblotement du sang n'est point visible là à cause de Topa- 
cité des parois vasculaires, quoiqu'il doive avoir lieu tout 
aussi bien dans leur intérieur que hors d'eux , puisque c'est 
une manifestation fondamentale de la vie du sang. 

Cette théorie repose sur une erreur d'observation. Quand 
on examine du sang frais au microscope , on voit des corps 
bien limités, qui se croisent, montent et descendent; et 
quand le mouvement cesse, on remarque, dans les glo- 
bules en repos , la même forme que dans ceux qui , suivant 
J. Muller (1) , restent tranquilles à la périphérie d'une goutte 
dont le milieu est agité du mouvement le plus vif. Du reste, 
on n'a pas besoin d'étendre le sang d'eau pour découvrir ce 
mouvement des globules, et il sufiit de Tétaler en cou- 
ches de médiocre épaisseur. Le tremblotement vague dont 
Scbultz a fait la base de sa théorie, se voit, d'après Muller (2), 
dans tout liquide composé qu'on examine à la clarté du so- 
leil , après l'avoir agité , par exemple dans le lait bouilli , 
le mucus, la salive, l'urine et le café. Meyen(3) Ta observé 
aussi dans le gruau d'avoine, et il l'attribue à ce que, le liquide 
n^ayant pas une densité uniforme, la réfraction de la lumière 
y change à chaque instant. 

Un tremblotement des globules, sur lequel nous reviendrons 
encore plus tard ( § 740 ) , a donc lieu dans le sang sorti 
des vaisseaux. Mais il n'y a pas le moindre motif d'admettre 
rien de semblable dans le corps vivant , puisque le sang se 
trouve , pendant la vie , dans un tout autre état et dans des 
conditions tout autres que sur le porte-objet du microscope. 
Des milliers d'observations , simples et faciles à répéter, prou- 
vent que, chez un animal plein de vie et non blessé, par exem- 
ple dans la membrane interdigitaire d'une Grenouille, les glo- 
bules dii sang marchent d'une manière uniforme dans une 
direction détermmée , sans se détourner le moins du monde , 

(i) Isis , 1824 , p. 288. 

(2) Ibid,, p. 274. -^Beixéûw^Jahresbericht dei* Schwedûchen Ma- 
demie der Wissenschaften, p. 79. 

(3) im, 1828, p. 407. 
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m s'attirer les lins les autres. On n'aperçoit pas le moiùdn 
yestige de Tespèce de comscation treihblolante doat parte 
Sdiultz. Cette théorie ne repose donc sur aucun fatt« h'wà^ 
leurs « considérée eh elle-même, elle est insoutenable. Qm 
des parties homogènes s'attirent par une force inhérente ^ 
qu'elles se confondent ensemble , et que , sans former de 
masses plus volumineuses , elles se séparent an même tnstaint, 
ce sont là des idées inconciliables avec celles que Texpérienoe 
nous a procurées de Tattraction et de la répulsion, de la syn* 
tfièse et de l'analyse des corps , outre que , nulle part dans la 
nature, on ne rencontre rien d'analogue. 

li est donc certain , comme le dit aussi MuUer (1) , qne le 
sang vivant et circulant se compose d'une sérosité et de gto*- 
bules concrets. 

i^ Suivant la remarque déjà faite par Hevrson (2) , pnh 
infirmée par Prévost et Dumas (3), les globules dusangonlla 
même forme et le même volume dans les vaisseaux du coq* 
vivant qu'au dehors de ces réservoirs. Wedemeyer (4) pré^ 
tend qh'ils paraissent toujours plus gros dans ce dernier eas. 

2* Ils nagent à côté et à la suite les uns des autres , sauM 
èiLcreer d'action mutuelle sensible , sans perdre leur propre 
délimitation. Ce n'est que quand le mouvement du sang s'ar* 
réte, par la diminution de Tactivité vitale et l'intermittence des 
battemensdtt]cœur, ou par la violence de Tinflammation, qu'ils 
eontractent adhérence ensemble et se confondent en une seule 
masse ; mais ^ le cœur recommence à battre , ou si l'inflanH- 
mation diminue , ils se désagrègent , et se remettent à nager, 
séparés les uns des autres , comme auparavant. Ces phéno- 
mènes, qui ont été observés pendant l'intermittence du pools, 
par Haller surtout (5) et Wedemeyer (6), dans les inflamma* 
tiens par Ks^enbrunner , et dans la conq^ression des veines 



<l)Mf>48S4,p.S87. 

(2) Exferiinental inquiries > t. m , p. 2S«* 

(3) BiblioUL univers, de Genèye , t. XYII , p. 196. 

<4) UM€rsuekmi9eHti9b9rdênKrn4lmfd9ê BlmUê, p. 354« 
(5) Opéra minora, 1. 1, p. 189. 
(Q Jbe. cit., p. 195. 



|]JarBaiiiiigaertiier(l), sont leâ seuls qui aient fourni des exem- 
ple^ aTérés d'anion et de désunion de globules du saug^. 
Iieérf#enhoek^ qui admettait que chaque globule se compose 
dé six spbères, résultant aussi chacune de six sphérules (2)^ 
croyait les avoir vus se diviser en tes diverses particules (3). 
Quoique ce ne fût là qu'une hypothèse , Boerhaave /Gorter et 
Yanswieten Tadoptèrent, afin d'en faire Tapplication à la théo- 
rie de phénomènes pathologiques (4). Mayer prétend (5) 
avoir observé fréquemment, dans Fembryon de Brebis, que 
deux 'petits globules se réunissaient en un plus gros, qui 
continuait de marcher dans la même direction ; s'il ne s'agit 
point là de bulles d'air ( § 665 ) , le fait ne pourrait proba- 
blement se rapporter qu'à des cas de stase du sang. 

3^ U arrive quelquefois aux globules du sang de se replier 
oti de s'allonger davantage dans le courant, phénomène que We- 
ber <6) , par exemple , a observé sur des têtards de Grenouille ; 
et comme ils ne tardent pas à reprendre leur forme primitive^ 
cet effet parait dépendre d'une action mécanique exercée sur 
eux et de leur élasticité (§664,9°). On l'a surtout observé fré- 
quemment dans les endroits où le courant changeait tout à coup 
de direction. Ainsi Haller (7) et Spallanzani (8) ont vu; les 
globules ) l'un se ployer, l'autre s'allonger dans les fletuoSités 
d'un vaisseau. Schmidt a remarqué aussi qu'ils s'infléchissaient 
an moment de passer dans une branche latérale (9) , et Dœl- 
linger a fait la même observation sur les globules qui entraient 
isolés dans un petit courant rapide et qui étaient en même 
temps obligés de changer de direction (10). On ne sait point 
iencore s'ils subissent dans les petits vaisseaux une compres- 



(1) Beohachtungen ueber die Nerven und dos Blut , p. ISl. 

(2) PhUosoph, Trans., 1674 , p. 23 , 421. 
(3)i5i(i.,1700,p. 556. 

(4) Haller, Elein, phy8ioL\ n , p. 64. 

(5) Supplemente zur Lehre vom Kreislaufe , p.' 71. 

(6) Anatomie des Menschen, 1. 1 , p. 15^a 

(7) Opéra minora, 1. 1, p. 179. 

(S) Expériences sur la circulation , p. 177. 
(9) Lee. ciu, p. 29. 
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sion qui les rende plus grêles. Haller n'a jamais pu rien Tcfar 
de semblable (1). Reichel (2) prétend qu'ils sont ronds dans 
la Grenouille, et qu'ils ne prennent que dans les capillaires 
la forme oblongue , qu'ils conservent aussi en partie dans les 
veines; Wedemeyer (3) afiSrme la méntle chose; mais les glo- 
bules de la Grenouille sont toujours elliptiques , tant dans le 
sang artériel que dans le sang veineux. Hunter dit qu'ils pren- 
nent une forme elliptique en traversant les petits vaisseaux. 
Wedemeyer (4) assure avoir fait la même observation. Dœl- 
linger lésa également vus quelquefois s'allonger dans les ca- 
pillaires les plus déliés , où ils ne pénètrent plus qu'un à un ; 
mais il assure qu'on les voit plus souvent alors se tourner de 
manière à former un angle droit avec l'axe du courant, ce 
qui annonce que l'espace est encore suffisant pour eux , et 
que les parois du vaisseau ne peuvent pas les comprimer. Da 
reste, il n'a observé cet allongement que dans le courant vei- 
neux , là surtout où il est le plus rapide , c'est-à-dire au voi- 
sinage d'une branche , et il le regarde comme un indice de la 
tendance qu'éprouvent les globules à s'unir les uns avec les 
autres. 

4® Nous devons encore faire mention ici des diverses hy- 
pothèses qui ont été imaginées relativement à lu substance 
des globules du sang. Cette substance peut être hétérogène 
ou homogène : dans le premier cas , elle peut être liquide an 
centre et solide à la circonférence (5*) , ou molle en dehors 
et ferme en dedans; dans le second (6<>) , celui d'une substance 
solide partout , le centre et la périphérie peuvent ou être sé- 
parés (7^) , conune un noyau et son enveloppe , ou avoir 
une densité diverse (S^) , et enfin ne pas différer l'un de 
l'autre (9^). 

5^ Si l'extérieur est solide, ou vésiculeux^ le contenu peut 
être gazeux ou liquide. 

Haller (5) a démontré que les globules ne sont pas des 

(1) Elem. physiol., t. II , p. 58. 

(2) De sanguine ejusque motu êwperimonta, p. 19. 

(3) Loc^ cit,, p. 229. 

(4) Loc. cit., p. 221 , 351. 

(5) OperamMora, 1 1, ]^.6S^iSO,m^Elm.physiohn,^ t. II, p. 60. 
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bulles d'air (§ 665), parce qu'ils constituent la partie la plus 
pesante du sauf; , qu'ils n'acquièrent pals par la chaleur un 
volume plus considérable que celui qu'ils ont à froid, et qu ils 
ne changent point de forme sous le récipient de la machine 
pneumatique. 

Weiss et Poli 'pensent qu'ils renferment un liquide (1). 
Mais y quand on les déchire , on ne voit jamais de liquide s'en 
échapper; loin de là même, lorsqu'ils se dissolvent, ils lais- 
sent une noyau solide. # 

Malpighi (2) , qui les avait découverts dans le courant vei- 
neux dii mésentère , les regardait comme des vésicules adi- 
peuses ; mais ils se dissolvent dans Teau , et ne sont pas plus 
combustibles que les autres parties du sang. 

6<> Ackermann (S) , ayant placé une Grenouille sous le ré- 
cipient de la machine pneumatique , a vu , dans sa membrane 
interdigitaire , les globules du sang disparaître quand il fai- 
sait le vide , et des bulles d'air s'élever ; d'où il conclut que 
les globules sont des granulations d'albumine entourées d'une 
atmosphère particulière {aura oœygena). Mais, comme on a 
souvent exposé le cruor à l'action du vide sans que les glo- 
bules disparussent , l'observation microscopique précédente, 
qu'on ne peut répéter d'ailleurs qu'avec de grandes difficultés, 
est probablement erronée. Il ne faut pas perdre de vue, en 
outre , qu'un gaz ne saurait être ce qui détermine les limites 
et la forme dune substance solide. 

7« Nous avons déjà fait remarquer précédemment (§ 666, t*) 
que , suivant plusieurs observateurs , le globule du sang est 
composé d'un noyau et d'une enveloppe, mais que cette 
distinction de parties ne résulte que d'un commencement de 
décomposition. En examinant les granulations contenues en- 
core dans du sang qui circulait, Kaltenbrunner n'a reconnu 
aucun vestige de noyau ni d'enveloppe , et toutes lui ont 
constamment paru être une masse homogène (4). Sous ce 



(1) Schmidt , loc. cit., p. 29. 

(2) Hewson , Expérimental inquiries , t. IIÏ , p. 26. 

(3) De comhustionis lentœ pheenomenis , p. 8. 
t4) Froriep , Notisen , t. XVI , p. 307. 
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ra|>port y mes observations's'accordeitt avec les sîeimes. C*esl 
donc avec raison qse Blomenbacb, Hodgkin et Lister (i), 
JBiaiB^Ble (2) , Raspail (3) et Wedemeyer (4) ont sontena que 
les globales du sang sont des masses homogènes. Wedemeyer 
a remarqué ,* chez des Grenouilles , que le noyau plus foncé 
semblait souvent être déjà indiqué dans IHntérieur même des 
vaisseaux f mais jamais néanmoins au même degré que dans le 
sang extravasé et exposé à Tair depuis quelque temps (5). H a 
vu aussi, dans la Salamandre , que , quand le sang commen- 
çait à s*»rréter, il se formait un noyau arrondi , de ooideur 
foncée et entouré d*an anneau clair (6). 

ë« Cependant on peut admettre aDCore qu'3 y a m^jafilé 
de densité entre les diverses couches du globule , i peu 
près comme dans la sphère viteliine (§ MO, %•) ou dau 
le cristallin. On ne saurait douter que la demrité de la sor- 
foce surpasse celle de Tintérieur, puisque c*est prédsémeM 
cette différence qui constitue Tessence de la délimitaiion; 
toute partie / quelque molle qu*elle soit , présente phn 4e 
cohésion à sa smfoce ; chaque goutte d*eau y oppose pbB 4e 
résistance aux corps étrangers que dans le reste de sa ma s se ^ 
et les vapeurs elles-mêmes prennent la forme de vésâcriei. 
Aussi, comme ledisentHodg^ et Lister (7), voit-on les fa- 
bules du sang « dont le bord a été «ndommagé , adhérorles 
«as »a autres , ce que d'ordinaire ils ne font point aupara- 
vant. Mais les changemens qu'ils éprouvant d*aillears aem- 
Ment annoncer que b substance située immédiatemenl au des- 
sous delà surfoceest plasttclie, et que bdensité va toujours «i 
lugmeniaM vers rmlérieur. la dcs^ccatioB fotelironcer et ridsr 
lasobsiancepérqdiérique, qui, plongéedansPean^Pabueriie, 
s*y gesle et s y disaoui. Sdunidt (8) a w , acides Mssoui 

t^iMii.,rLfiL 
iT) JUf. cil., PL 

01 i«c câl.. p. & 
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et des i^aetox , qvaad le globule s'était renAé dans f eau , 1% 
Beyau deTenir moblie et roulaat dans son enveloppe. Suivant 
Kaltenbrunner, Tenveloppe se dissout proinpteineDt,4nais le 
Doyaa ne disparate fanais , ce qui fait qu'on voit fréquemment 
des mvjmoL nus, mais jamais d'enveloppes vides. Wede- 
iMf er a parfois trouvé, chez des Grenoiritles (i) et des Sala- 
BiaBdres<^) , dans Tintérieur des vaisseaux , des giolmles plus 
petits, q«i étaî^it peut-être des noyaux de globules arrêtés 
penduit ieur cours et à mœtié détruits par la dissolution. 
GepeMaut tous ces faits ne prouvent point encore que Tin- 
égalHé de densité eiUste dès le principe. 

9* Comme , an contraire , on n'aperçoit primordialement 
ancnne différence de parties (8*) , il nous parak plus vraisem- 
lAaUe qH*à YétM de vie le globule du sang contient des par- 
^s solides et des parties liquides réparties d'une manière 
miforme , et que , quand il vient à mourir, ces parties se 
séparent , les solides se réunissant pour produire un noyau 
e^itraA , tandis que les liquides deviennent prédominans à la 
périphérie et entourent le noyau; n'étant plus alors attirés par 
les pasties solides de ce dernier, ils déploient leur aflBnité pour 
les'dhosesdu dehors, absorbent de Vair et de T^au, et s*y dissol- 
ventqftand Ikin ou Tantre devient assez abondant. €ette hypo- 
thèse ccSncide avec celles qu'ont proposées Wedemeyer (3) 
et^akrrille. Ce qui la rend plus probable qu'aucune autre, 
e^ent^'elle nous donne une image de la coagulation du sang ; 
car la masse est l'expression de leurs molécules, ^, de cette 
maiûère « nous pouvons conclure qu'il y a dans ces dernières 
k même modalité de mort on d'abandon de la vie que nous 
Obmrvons immédiatement dans l'autre. 

b. Et£^ chimique ^es partes du JOfiy. 

g 6S9.»Nou8 avons vu que le sang vivant , qui «dstedans 
^organisme , est^composé d'un Hquide et dtune substance so- 
lide , insoluble dans le liquide , mais tenue en suspension par 
lui, à cause de sa réduotio&eniiioléeitles d'une grande ténuité, 

(1) hoc. Ht,, p. 346. 

(2) IHd., p. 353. 

(S) Loc, cit„ p. 352. 
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Il nous reste à déterminer comment les trois prineipanx ma-» 
tériaux immédiats .du sang sont répartis dans ces deux sub- 
stances. 

I. Comme le sang se sépare, hors do corps, en mi liquide ^ 
le sémm , et une substance solide^ insoluble dans ce liquide, 
le caillot, rien n'est plus naturel que d'admettre identité, d'une 
part , entre le sérum do sang tiré des vaisseaux et la sérosité 
dnsang, de Tautre, entre le caillot et lesgloboles. Le sérum est 
un liquide incolore , comme la sérosité du sang, et il eirtoore 
le caillot, comme celle-ci enveloppe les globules. La rougeur 
do croor annonce que le cruor a son si^^ dans les gk^Hjdes. 
Mais nous ne connaissons pas la fibrine à Tétat liquide; 
elle ne nous est connoe qoe sous forme solide , ou à Tétât 
de coagulation : elle sera donc déjà solide dans le sang , mais 
extrêmement divisée et suspendue , et , connue elle Cait la 
base do caillot , dans leqoel le cruor s*amasse en raison de 
son affinité adhésive , le même rapport entre les deux sub- 
stances aora lieo aossi dans les globoles do sang. Comme les 
globules do sang perdent fort aisément leor matière colorûle 
dans Teao , celle-ci réside probablement à leor sorfiace , et les 
petits globoles incolores qo*on aperçoit qoelqoefob soot vrai- 
sembbMement les noyaox fibrineox. La co^olation consiste 
donc oniqoement en ce qoe la fibrine, qoi josqo*alors était far* 
mée de globoles distincts , se prend en one masse fibreuse, 
à laquelle le cruor adhère , de la même manière qu'aifnru* 
vaut il adBiéraît aux globules. 

Cette théorie a été pour la première fois indiquée par 
Hewsou , dans ses papiers posthumes (i) ; maïs c^est surlool 
Home qui la soutenue \%). Home admettait que le cnnr 
adhère par du mucus au globule formé de fibrine , et qu'il 
se dissout quand le mucus vient à être <fissouspar Teau ^3); 
^^eusuite les globnies se disposent à la suite les ubs des 
nôtres, et qu'ilsreprcsenlent ainsi h fibrine concrète. Uamtee 
prétendu avoir observé d*nne manière inunédiaie la sqp0vntiQn 
fki (lobdte en SCS deux principes 

Ci) £#c. «t., C m, ^ Ii5-U7. 
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Une théorie si commode fut presque généralement adoptée. 
Elle a surtout compté parmi ses partisans Edwards, Pré- 
vost et Dumas. Wedemeyer lui-même (1) posa en fait que 
Tenveloppe colorée se dissout dans vingt parties d'eau , et 
que le noyau incolore tombe au fond du vase. Cependant 
toutes ces assertions reposent plus sur des conjectures que 
sur des faits avérés et incontestables , comme il résulte déjà 
de ce qui a été dit précédemment (§ 666) , au sujet de la dé- 
composition des globules du sang. 

U. Nous ne pouvons point admettre l'identité du sérum et 
de la sérosité du sang , du caillot et des globules, et cela par 
les motifs suivans : 

i^ La sérosité du sang est parfaitement incolore ef; lim- 
pide comme de Teau dans Tintérieur des vaisseaux ; le sérum 
n'a jamais ces qualités , car il présente toujours une teinte 
jaunâtre. Les matériaux constituans paraissent donc être corn- 
binés d'une manière plus intime dans la première. 

2^ L'impossibilité d'une forme liquide de la fibrine n'est 
point prouvée. Si nous n'avons pas le pouvoir de ramener à 
l'état liquide, sans la décomposer, la fibrine enlevée à du 
sang coagulé et mort , ce n'est pas une preuve qu'elle ne 
poisse jamais être liquide dans Torganisme. On sait géné- 
ralement que le sang coagulé repasse à l'état liquide dans 
le corps vivant. Lorsque Dieffenbacb injectait du sang dans 
les veines d'animaux vivatis, après l'avoir secoué pendant 
quelque temps, sa fibrine réduite en fibres et en flocons 
redevenait probablement liquide , puisque les animaux sur- 
vivaient à l'dpération. Le cruor ofiVe des phénomènes ana- 
logues. Quand les globules du sang sont confondus en- 
semble hors du corps, on ne peut, suivant la remarque 
déjà faite par Hunter, leur rendre à l'aide d'aucun moyen la 
forme qu'ils avaient primitivement ; tandis qu'il n'est pas rare 
que, dans les vaisseaux de l'animal vivant, ils se détachent, 
sans avoir subi aucun changement , de la masse à laquelle ils 
avaient donné lieu par leur agglomération , lorsque le cours 

(1) Unlersuchungen neber denKreislauf, p. 249.«— Meckeî,v^>c7i*î?/*«fr 
Anatomie , 1S2S , p. 356. 

VI. 8 
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dM'sttf, jusqu'alors interrompn, vient à se rétablir ( §<I90, H^)! 

d« La fibrine forme, d'après Denis, 0,002 du sang, et le 
enior 9,181 , c'est-à-^lire qu'elle est à lui dans la proportion 
de 1 C 72. Au txmtraire , snivatt Home , Fenveloppe colorée 
serait «n noyau fibrfaieux comme 1 1 4. 

4® Les jg^tebules du sang des animaux sans vertèbres , fMT 
exempte des Mollusques el des Crustacés , se séparent égale 
ment, lorsqu'ils se décoipposent , «n un noyau et une enve^* 
loppe (1). Mais ici cette enveloppe ne peut point être oolis- 
liâiée par ià matière colorante > pmsque le sang est incolore. 
Hewson (2) a même trouvé , chez le Homard , que les eAve- 
loppes étaient plus considérables , propoitionnellemeni attt 
noyaux , que chez les animaux vertébrés. 

ë"» D'après les observations de Muys , Hewson , Hodgkin m 
Uster, les globules du sang peuvent se réunir ensemble , sans 
qu'il «oit nécessànne pour cela , comme le prétend Home (3) , 
que leur enveloppe se dissolve. Kaltenbrunner a remarqué 
que , quand ils sont rapprochés les nns des autres «n grûid 
mmbve , as s'accollent ensemble et forment un caiHot , dont 
l^sp«cité ne permet pas de distinguer s'il est uniquement com'^ 
posé de noyaux ou non (4). 

•* il n'est pas démontré , au moins de manière à ne plttk 
laisser place au dovfte , c[ue les fibres du caillot résultent de 
globules placés à la suite les uns des autres (§ 676 , 3<> ). Quand 
bien même la chose serait prouvée , il ne s'ensuivrait point 
encore que les globules qnV)n aperçoit après la dissolution 
partielle des granulations du sang , fussent composés unique- 
ment de fibrine , puisque les globules de la substance ner- 
veuse i qu'on aperçoit d'une manière beaucoup plus distînote 
encore^sont composés uniquement d'albumine. En outre, on dit 
avcrir vu des globules ronds dans la fibrine d^Giseaux, de Rep^ 
tiles et d*un grand nombre de Poissons , qucnque les noyaux 
des gMimles du sang soient elliptiques chez ces animaux (5). 

(1) Weber, Anatomie des Menschen, 1. 1, p. 150. 
{2)Loc.cit,, t. III, p. 40. 

(3) Weber, Anatomie des Menschen » t. I , p. 151. 

(4) Fi-oriep, Notizen, t. XVI, p. 307. 

(5) Weber, loc. cit., 1. 1, p. 152. 
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7* Diaprés la théorie en question , le cmor adhérent au 
caiHot devrait se composer d'enveloppes déchirées , et c'est 
effectivement ce que dit Hnnefeld (4) , parce qo'il n*y a point 
mmvé de globules dn sang. Mais cette dernière circonstance 
doit être atribnée miqnement à ce qu'avant Texamen le cruor 
avait été mêlé avec de Tean. PrevosletDnmas accordent que 
rtm aperçoit encore mi grand nombre de gtobnles non dé- 
ce«ip(MM^ dans le caillot frais ; la vérité est qu'on ne peut 
découvrir aucune trace de dissolution d'un seul de ces cor- 
puscules. Lorsque , la coagulation étant complètement ache- 
vée , dhc heures et plus après la sortie du sang des vaisseaux , 
on exprime le cmor du caillot , on y trouve des globules tout 
aussi nond^reux et tout aussi bien conformés qu'avant la coa- 
gulation, et l'on n'y voit aucune enveloppe vide ui aucun 
lambeau d'enveloppe. Ce cruor, consistant en globules com- 
plets du sang , se dissout ensuite dans l'eau , sans laisser nulle 
trace de fibrine coagulée. Wedemeyer (2) battit du sang frais 
pendant une heure , au bout de laquelle toute la fibrine était 
coagulée, et il ne se formait plus de caillot; mais la partie 
Bquide du sang contenait les globules ordinaires. Quand 
on fait sécher rapidement une goutte de sang, et qu'ensuite 
on h ramollit avec de l'eau , on trouve de la fibrine coagulée 
et des globules qui n'ont subi aucune altération. Ainsi , 
dans aucune circonstance , la coagulation de la fibrine ne se 
montre dépendante d'une décomposition des globules du 
"^ng. 

S» Le cruor, qui consiste en globules du sang non décom- 
posés, ne se coagule pas de lui-même , comme la fibrine, et 
en général il se comporte tout autrement que cette dernière', 
sous le point de vue chimique. 

9^ Le sang menstruel contient une très-grande quantité de 
crttor, avec des globules parfaits , et cependant on n'y trouve 
que fort peu ou même point de fibrine. 

III. La théorie dans laquelle on admet ce partage des ma- 
tériaux du sang pèche donc par la base , et , si nous réfléchis- 

(1) Physiologische Chemie , t. Il , p. 48. 

(2) Untersuchungen , p. 250. 
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sons que la séparation en caillot et sérum ne se rattache qu^àla 
mort du sang , nous trouvons très-concevable que rien d'ana- 
logue n'ait lieu dans le sang vivant. Au contraire , nous re- 
marquons des circonstances qui prouvent et que les globules 
du sang contiennent une partie de la sérosité , et que la séro- 
sité renferme une portion du caillot. 

IQo Le sang qui coule dans les vaisseaux est beaucoup plus 
riche en globules qu'en sérosité^ et cependant, hors du corps, 
nous trouvons plus de sérum que de caillot. De|là il suit que les 
globules contiennent en eux une partie de la sérosité , et qu'ils 
la laissent échapper quand ils commencent à se décomposer. 
Dœllinger (1) a le premier appelé Tattention sur cette cir- 
constance , et KaUenbrunner donne comme un fait observé , 
que les globules laissent transsuder du sérum lorsqu ils con- 
tractent adhérence les uns avec les autres. Schmidt (2) pré- 
sume que c'est principalement leur périphérie qui se convertit 
en sérum, parce que^ dans les Poissons, chez lesquels le 
sérum se sépare avec une rapidité extrême, la partie péri- 
phérique des globules du sang se dissout aussi d une manière 
presque instantanée. Ajoutons encore qu'avant la séparation 
en caillot et en sérum, le sang qui se coagule représente une 
masse homogène, gélatiniforme , dans laquelle la sérosité 
parait être absorbée et enchaînée en totalité par les parties 
solides. 

I 

il^ La sérosité du sang contient probablement de la fibrine, 
comme le présument aussi Gruithuisen (3) , Berzelius et De- 
nis (4) ; car elle commence à se coaguler dès avant que les 
globules se dissolvent. Les observations de Haller sur la pro- 
duction des caillots, qui ne peuvent point être dus à de l'albu- 
mine , mais qui consistent en fibrine , comme l'a démoniré 
Texamen des fausses membranes , fournissent une preuve à 
l'appui de cette conjecture. Haller (5) a remarqué , en efiet, 
qu'autour des vaisseaux blessés se forme un nuage de liquide 

(d) Denkschriften der Akademie su Muennchti}, t. VU ,'p. 186. 
(2)Xoc. ciV.,p. 39. 

(3) Beitrœge sur Physiogtwsie , p. 161. 

(4) Loc. cit., p. 118. 

(5) Opéra minora, t. I, p. 18i. 
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pâle ) qui se condense et donne souvent lieu à un petit tuber- 
cule , dans le centre duquel on aperçoit un grumeau rouge , 
tandis que les globules de sang extravasés ne produisent ja- 
mais de nuage semblable. Plus tard (1) , il a vu distioclcment 
que ce caillot est produit , sur une plaie artérielle , par la 
sérosité du sang , attendu qu'il était quelquefois traversé par 
quelques globules, qu'on distinguait fort aisément. Les con- 
crétions qu'on rencontre dans les vaisseaux des cadavres, mais 
dont la plupart ne se forment que pendant Tagonic et peu de 
temps avant la cessation totale de la circulation , consistent 
ordinairement en fibrine pure et blanche , tandis que , dans 
le sang tiré de la veine , le cruor adhère tellement à cette der- 
nière , qu'on ne parvient à l'en détacher qu'au m^^yen d'une 
énorme quantité d'eau. Si ces concrétions provenaient de glo- 
bules décomposés, la matière colorante y serait probablement 
demeurée attachée. Il est donc plus vraisemblable que la 
fibrine s'est précipitée de la sérosité du sang, et que les glo- 
bules non altérés du sang ont continué de cheminer. 

C. État général 'du sany, 

S 690. La réplétion des vaisseaux varie non seulement sui- 
vant que la masse du sang augmente ou diminue , mais encore 
sans que cette masse change , et par Teffet d'états divers de 
Factivité vitale. Dans les mouvemens violens et les accès de 
colère , dans la chaleur de la fièvre et surtout dans les phleg- 
masies de certains orgimes internes, les artères paraissent 
pins pleines au toucher, les veines font plus de saillie , la peau 
est rouge , gonflée et chaude par tout le corps ; or nous ne 
trouvons aucun fait qui prouve que la quantité du sang soit dimi- 
nuée proportionnellement dans les viscères soustraits à notre 
dt)servation immédiate. Au froid, sous l'influence de la crainte et 
de la frayeur, pendant la syncope et dans le froid de la fièvre , 
le contraire a lieu , et , quoique alors les organes internes , par 
antagonisme avec les membres et la surface cutanée , reçoi- 
vent plus de sang qu'à l'ordinaire , ils ne sont pas pour cela 

... / ■ 

(1) 75irf./.p. 220. 
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clans Fétat d'exaltation d'activité vitale que nous remarquons 
quand Tafflux du sang augmente vers un organe quelconque : 
loin de là même, Toi^anisme entier présente des phénomènes 
attestant une diminution de la vitalité. Si ces vicissitudes ne 
dépendent ni d'un changement de masse , ni d'une inégalité 
de répartition , nous ne pouvons les expliquer que par un 
état tantôt de hausse et tantôt de baisse de la force expmnnm 
du sang; le sang lui-même doit ou se distendre davantage 
et gonfler les vaisseaux , on se resserrer et occuper mon» 
d'espace. C'est ce que confirme la comparaison entre l'état 
de vie et celui de mort. Sur le cadavre , nous trouvons les 
artères vides, très-peu de sang dans le cœur et les vaisseaux 
capillaires , les petites veines moins pleines que pendant la vie, 
et cependant les gros troncs veineux non distendus outre 
mesure : le système vasculaire parait donc beaucoup trop 
spacieux pour la quantité de sang existante , et c'est même 
sur cette observation que Kerr (i) s'est appuyé pour nier 
l'entrée du sang dans les artères et la circulation. Cependant, 
comme il est certain que , durant la vie , le système vascu- 
laire entier est plein de sang , ce fait prouve seulement qu'a- 
lors le sang est plus dilaté et occupe davantage d'espace 
qu'après la mort. Rosa lia , sur un animal vivant , une artère 
pleine de sang , l'excisa et la laissa refroidir ; son calibre fut 
alors trouvé plus petit des deux tiers , et le sang ne remplissait 
qu'un tiers du vaisseau rétréci (2); de sorte que le voUme 
du sang mort serait à celui du sang vivant comme il 9 , si les 
mesures prises par Rosa étaient parfaitement exactes et cer- 
taines. 

2. <^AimTi ov SAHe Durs £*016aki51ie. 

§ 691. La quantité du sang est difficile à déterminer chax 
un individu , et plus encore quand il s'agit de la fixer par ra{>* 
ports à une espèce en général , car elle varie singulièrement-^ 
selon l'état de la digestion et de la respii*ation , de la nutri* 
tion et de la sécrétion, j 

(1) Observations on the harveian doctrine of the circulation of the 
hlood, p. 147.3 

(2) Giornaleper servire alla storia délia medicina , 1. 1 , p. 185. 
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lo Chdz Thomme; on ne peut arriver qu'à une estimatioB 
approximative , dont Ténoncé présente e^ outre de grandes 
différences , ainsi qu'on en jugera d'après les détails dans les - 
quels Haller (1) et Herbst (2) sont entrés à cet égard. Les 
éevçn extrêmes sont huit livres ( suivant Allen MouHns) eteeni 
livres (seloa Keil ). Sur le cadavre, les vaisseaux sont c<Hitrae' 
lés pendant la rigidité', et une fois celle-ci dissipée, le sang 
ne larde ni à se coaguler ni à péuétrer dans le tissu des 
parties solides (§ 634, iO^ ). Herbst (3) estime la quantité 
du sang de dix à quatorze livres , et prétend qu'il ne faut pas 
plus de vingt livres de masse pour injecter le système vascu* 
lûre entier ; mais il est bien difficile de! remplir oompléte^ 
menl les vaisseaux capillaires , et peut-être même n'a*m)n 
jamiùs iis^té d'une majiiière parfaite un cadavre avec ^lous 
ses viscères. A en juger d'après les injections partielles qui ont 
le nûeux réussi, et dans lesquelles la masse est revenue par les 
irein^, la toCablé du système vasculaire est assurément capable 
d'admettre plus de vingt livres.;Les bémorrhagies qui se font 
^vec lenteur et par intervalles ne 'prouvent rien, parce <pi^ei| 
pareil cas la formation du sang se trouve accélérée , et que 
90U& n'avons aucun moyen de la calculer (4) *, msis <^ke même 
circonstance n'a guère de valeur assurément lorsqu^en peu 
d'I^eiires » et sans que la mort a'en$uive> ua homme perd dix 
liwes de sang par. le nez , douze par le vomissemeol (5) , ou 
quand t comme dans le cas cité par Taylor^ on enlève cent 
quarante-quatre onces de sang , indépendamment des purga- 
tifs , pour débarrasser un malade d'une difficulté de reapi • 
rer (6). Suivant Wrisberg, une femme morte de métrorrla- 
gie , avait perdu vingt-six livres de sang, et Ton a recueilli vingt- 
quatre livres de ce liquide chez une autre fomme pléthorique 
qui avait subi le suppUce de la décapitation. Nous ne commet- 
trons donc pas d'çjTQiir^CQ évaluant à vingt, livrej^ ^^m^sse 

, (2) Commentât, de sanguinis quantitate >fp459* 

(3) Loc, ait,, p. 55. 

(4) Ibid., p. 56. 

(5) DMcft ho.nt^i.U,,V>^ 

(6) Geison , Magasin, t. XYI t p. 448. 
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totale du sang d'un homme bien portant /et admettant que 
cette masse est au poids du corps dans la proportion de 1 1 S. 

2"" Pour juger de la quantité du sang des animaux , on les kit 
périr d'hémorrhagie,en ouvrant simultanément plusieurs vais- 
seaux. Herbst coupait , dans cette vue , Faorte, la carotide , 
Tartère crurale et les vaisseaux pulmonaires. Mais la vie et 
la circulation cessent avant que tout le sang soit écoulé), et il 
en reste beaucoup dans les vaisseaux capillaires. On obtien- 
drait un résultat plus exact en noyant les animaux dans de 
Veau médiocrement échauffée , les laissant dans ce liquide , 
dont on entretiendrait la température au même degré , jus- 
qu'à ce que la période de la raideur cadavérique fût passée, 
injectant alors du suif dans le cœur et les artères, et compa- 
rant avec la quantité de matière grasse qu'on emploierait 
celle du sang qui s'écoulerait des troncs veineux coupés. Bour 
le présent nous donnons les résultats des observations de 
Herbst (1) dans la table suivante , où nous considérons la 
quantité du sang comme unité à laquelle nous rapp<n*tons ks 
proposions diverses du poids du corps. Afin de rendre cet 
aperçu plus complet, nous y ajoutons d'autres évaluations re- 
latives à quelques animaux sur lesquels Herbst n'a point fittt 
d'observations. 

1 ;; 6 Lhnaçon (i). 

i: ;i2 . . Bœuf (3). 

1 : 13 ... • Ecrevi8se(4). 

i; 14 Triton (6).; 

1 I * 16 . . Chien (6). . . Grenouille. 

4 ; 18 . . Cheval (7) Pigeon. 
^ i ! 20 . . Lièvre . Moineau. 



(i) Loc. cit., p. 46-51. 

(2) Dans le Limaçon des TÎgnes , comme 1 * 5,67 et 1 * 6,11 , selon &man 
( Ahhandlungen der Jkadêmie su Berlin , i8i6-1817, p. 203 ) , comme 
d * 9,60 diaprés Canis ( f^on den œussem Lêbensbedingungen , p. S5). 

(3) 1 ; i0,86 , d'après Haies. 

(4) Suivant Cariis ({oc. cit. ). 

(5) D'après filumenbach ( Kleine Schriften , p. 68). 

(6) 1 : 12 —1 : 21 , d'après Herbst ; 1 1 9,60 , seloa AUen MobUbs. 

(7) D'après Haies.. 
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Chèvre. 
Veau(l). 
Agneau (2). 
2i . . Renard. 

22 . . Chat, . Serin. 
Brebis (3). 

22,5 . . Souris. 

23 . . Ane (4). 

24 . . Lapin (5). 

25 Coq.' 

27 Vipère (6). 

2» Canard (7). 

32 Poule. 

S"» Si nous admettons ces données comme de simples ap- 
proximations , et que nous les supposions exactes dans leur 
proportion réciproque , elles nous donnent d'abord des résul- 
tats négatifs. En effet, elles ne confirment pas ce que d'autres 
circonstances ont porté à admettre, savoir, que les jeunes ani- 
niaBx possèdent plus de sang que les vieux , les animaux sau- 
vages plus que ceux qui sont privés , les petits plus que les gros , 
ceux à sang chaud plus que ceux à sang froid (8) ; car, d'a- 
près la table précédente , le Bœuf avait plus de sang que le 
Veau , le Chien que le Renard , le Cheval que l'Ane , le Li- 
maçon et aussi la Moule , d'après Erman , que les Mammi- 
fères et les Oiseaux. Il est clair également que la quantité de 
la masse du sang n'est point en rapport exact avec la perfec- 
tion de l'organisation , et qu'on se trompe en attribuant d'une 
manière absolue moins de cette liqueur aux animaux infé- 
rieurs qu'aux animaux supérieurs. Ce qu'il parait y avoir de 

certain , c'est que la quantité du sang est plus considérable 

< 

(d)i; 22, suivant Rosa. 

(2) d ! 20, selon AUen Moulins; 1 * 22, snWant Rosa. 

(3) 1 1 22 , diaprés Allen Moulins ; 1 1 23 , selon Rosa. 

(4) D'après Rosa. 

(5) d 1 29 , selon Allen Moulins. 

((lf)^D*après Haller {Elem, physiol., t. II, p. 6). 

(7) D'après Allen Moulins. 

(8) Haller, Elément, physiolog», t. II , p. 6. 
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chez les animaux qui ont la substance du corps molle'*et im > 
prégnée de sucs, moins grande, au contraire, chez ceux d'une 
constitution sèche, et que la différence est enharmonie avec le 
mode divers dUnfiuence qu'exerce le monde extérieur. Vesm 
nourrit , Fair consomme ; les animaux aquatiques ont plus de 
sang que les animaux aériens. Nous trouvons cet antagonisme 
entre les Mollusques, qui regorgent desucs^ et les Insectes, chez 
lesquels les courans de sang se dessèchent pendant que Pair 
se répand dans tout leur corps. Nous en voyons un semblable, 
parmi les Vertébrés , entre les Mammifères amphibies et les 
Oiseaux ; les premiers, conformément à leur élément humide, 
ont une énorme quantité de sang, même dans le tissu adipeux, 
et en quelque point du corps qu'on fasse une entaille , il 9*é- 
coule comme d'une poche ; au contraire , le corps plein d'air 
des Oiseaux est pauvre de sang et sec Les bêtes à comet 
qui vivent d'herbes juteuses et^consomment beaucoup d'eau ^ 
sont plus pléthoriques que le Rongeur qui vit d'alimens sacf 
et a moins besoin d'ea,u« La grande quantité de sang que noiM 
trouvons chez l'homme se rapporte peut-être aussi à son mode 
normal de vie et à la flexibilité de sa complexion , ce que 
semblerait indiquer la proportion de ce liquide chez les f^n^ 
mes (§ 166 , 179 ) ; mais il se pourrait également qu'elle tM 
au plus haut développement de sa vie animale. 
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APPENDICE (i). 

Des globules du sang y de l'état de la fibrine dans ce liquide^ 
et de Vaction du galvanisme sur lui. 

!• 11m globnloi dn msiï^ 

Les assertions des auteurs diffèrent tant les unes des autres, 
en ce qui concerne la forme des globules du sang , qu il m'a 
paru indispensable de soumettre cet objet à un nouvel examen, 
f ai employé pour cela différens instrumens d'optique , et eu 
particulier un précieux microscope de Frauenhofer. 

Lorsqu'on veut étudier les globules du sang, il ne faut pas 
les étendre d'eau , car alors on les verrait tout autrement qu'ils 
pe sont dans le corps vivant ; Teau change leur forme à Tin-, 
stant même -, les globules elliptiques y deviennent rond^, et tous 
y perdent une partie de leur aplatissement. Il faut donc 
foire leâiobservations sur une goutte de sang très-peu épaisse^ 
et pure ou tout au plus étendue de sérum. Par exemple , 
pour examiner les globules de la Grenouille , j'emploie une 
goutte de ^sérum du sang déjà coagulé , et j'y ajoute une 
petite quantité d'une goutte de sang frais. L'eau tenant ea 
dissolution du sel de cuisine ou du su^re , peut également ser- 
vir, car ces dissolutions n'altèrent en rien les globules. C'est à 
Vusage d'étendre le sang avec de l'eau et à l'emploi de mau^^ 
vais instrumens qu'il faut attribuer les dissidences relatives à la 
forme des globules. 

J'ai trouvé que , chez rhonune , les globules ont pour la 
plupart le même volume. Quelques uns sont unpeupluJ^gro& 
que les autres , mais aucun ne les dépasse du double. La 
ô^me chose a lieu aussi dans la Grenouille. Cependant on en 
aperçoit aussi quelques uns qui, ayant d'ailleurs la mèm^ 
configuration , sont un peu plus petits , et semblent être pour 
ainsi dire en train de se former. Les globules de l'embryon 
da Lapin m'ont paru être ceux qui présentent le plus d'iné*^ 

(1) Cet Appendice est tout entier de Jean Midler. i^ 
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{p\\ié ; on en voit qui ne sont pas moitié aussi (pros que les 
autres, tandis que la majorité égalent en volume ceux de ra- 
nimai adulte. Les globules des têtards de Grenouille sont 
plus petits que ceux de Fanimal partbit. 

La forme des globules varie beaucoup chez les divers ani- 
maux. Cependant , circulaires ou elliptiques, ils sont ton jours 
plats. Ils représentent des disques arrondis chez Thomme et 
les Mammifères. (Quelle peut être leur forme dans rOmilho- 
rhynque?) AFinstar d'autres observateurs, je les trouve el- 
liptiques dans les (Mseaux (Pigeon et Poule), les Reptiles 
(Grenouille et Salamandre) et les Poissons, où parfois ce- 
pendant , comme dans la Carpe , ils se rapprochent un peu de 
la forme arrondie , sans être complètement ronds. RudoIpU 
dit que ceux des Poissons sont ronds , comme je les avais vos 
autrefois dans TAlose, lorsque je ne savais pas encore bienoth 
server. C'est une erreur qu'il faut attribuer h Taction de Teau; 
car j'ai constaté que l'addition de ce liquide faisait constammeflt 
passer les globules elliptiques des Poissons , des Reptiles et 
des Oiseaux à la forme ronde. Depuis , tons les Poissons qse 
j'ai examinés, même TAlose , m'ont oSfert des globules dlip- 
tiqoes. Ceux des Reptiles , des;Oiseaux et de la plapout des 
Poissons sont en général deux fois aussi longs que larges. JTai 
reconnu l'aplatissement , non seulement dans les gld[>nles el- 
liptiques des Poissons , des Oiseaux et des Reptiles , mais es- 
Cùre, de la manière ta plus positive , dans les globules cr- 
eolafares du Yeaa et de Tbomme ; mais il faut pour ceb de 
bous instrumens d*optique. On peut s'en convaincre en agitant 
sous le microscope une goutte de sang étendue de sérum , 
d'eau salée ou d*ean sucrée , de manière que beaucoup de ces 
petits corps se placent sur la tranche en coulant. Les ^boles 
SOBI pivs plats, eu égard aux autres diamètres , chez les Rep- 
tiles que diez les Poissons ; la Salamandre est Fanimal dans 
lequel je les ai trouvés le plus aplatis : ils le sont beaucoup 
avssi dans la GreoouiDe , ou ib ont huit à dix fois flM>ins d*é* 
patssenr que de longueur. Ik sont fort plats aussi dans le 
Lézard , on leur volume le cède un peu à celui des globvles 
de la Grenouille. Ceux de la Salamandre , quand ils soAt pla- 
cés perpendUmlaîreflieiil sor le cùté y ne mootreflt p» de 
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saillie qui s'élève du milieu de leurs deux faces latérales , mais 
sont aplatis d'une manière uniforme ; quant à ceux de la Gre- 
nouille , ils présentent quelquefois , sur leurs deux faces , une 
élévation médiane , qui n'est pas toujours bien sensible , et 
qui les fait ressembler à la figure qu'en ont donnée Prévost et 
Dumas. 

Quoique , comme je le ferai voir plus tard , les globules du 
sang aient un noyau intérieur , ce noyau ne fait cependant 
un peu de saillie à Textérieur que chez les Grenouilles ; il pas 
rail ne point être saillant chez tous les autres animaux. 

Les globules elliptiques des Oiseaux ne sont pas aussi plats 
que ceux des Reptiles ; mais ils présentent néanmoins un 
aplatissement sensible. Je n'ai pu me convaincre de l'aplatis- 
sement de ceux des Mammifères et de l'homme que depuis 
qu'il m'a été permis d'employer le microscope de Frauenhofer, 
depuis aussi que je sais qu'on ne doit point étendre le sang 
avec de l'eau. Il est uniforme chez l'homme et les Mammi- 
fères, dont les globules n'offrent jamais d'élévation sur le 
milieu de leurs faces. Lorsqu'on les aperçoit placés de côté , 
ib ressemblent à un petit trait obscur et de même largeur 
partout , qui n'est point arrondi aux deux bouts , et qui cesse 
d'une manière presque brusque , comme ferait une pièce de 
monnaie vue sous le même aspect. Cependant la comparaison 
avec une médaille , qu'on a si souvent employée , est inexacte 
en ce sens que la largeur surpasse de beaucoup celle d'une 
pièce de monnaie ; chez l'homme , les globules sont seulement 
quatre fois plus minces que larges. 

Les globules des Reptiles nus sont les plus gros que je con* 
naisse. Ceux des Oiseaux et de quelques Poissons s'en rap ^ 
prochent sous le rapport du volume. Ceux de Ihomme et des 
Manunifères sont les plus petits ; j'ai trouvé ceux du Yeau un 
peu plus petits que ceux de l'homme. Prévost et Dumas di- 
sent que ceux delà Chèvre sont les plus petits de tous; je 
partage leur opinion à cet égard , car je n'ai pu soumettre les 
globules de cet animal à un examen rigoureux. Chez l'homme, 
le diamètre de leur surface plane est de 0,00023—0,00036 
pouce. Ceux des Oiseaux , examinés comparativement avec 
ceiu^des Grenouilles , sont de moitié environ plus petits que 
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ces derniers ; ceux de la Salamandre surpassent mi peu ceux 
de la Grenonille , mais non d'un tiers ^ «t ils sont un peu plus 
aliongés. Ceux des Poissons sont pl£ petits : ainsi y dans la 
Carpe, par exemple, ils sont un tiers , et dans TAlose, moitié 
plus petits que dans la Grenouille. Comparés à ceux de 
Thomme , les globules de la Grenouille sont quatre fois envi- 
ron plus gr^s, le diamètre transversal des premiers étant mis 
en rapport avec le diamètre longitudinal des seconds. 

Au milien des globules circnlakres et des globules eUiptî^ 
ques , on aperçoit une tache , ronde dans les premiers , ellip- 
tique dans les autres , qui parait claire du côté éclairé , et 
obscure du côté de Tombre. Quelquefois, par exemple, chei 
les Oiseaux , les Reptiles et les Poissons , cette tache ressem- 
ble à un noyau intérieur , surtout lorsque la lumière est vife 
et qu'il n'y a plus d'ombre ; parfois aussi, ce qui a lieu quand 
la lumière est moins forte , elle parait comme une élévation , 
phénomène qu'on observe surtout chez les Grenouilles , nuiis 
dont on ne trouve aucune trace dans les Oiseaux et les Pois* 
sons. On croit apercevoir plus distinctement une élévatioB 
elliptique, chez les Grenouilles, lorsque les globules sowÊt 
contenus dans une petite quantité de sérum , et alors il semble 
aussi qu'on remarque un enfoncement entre le bord renflé el 
la saillie elliptique. Je dis seulement ce qu'on croit voir dans 
diverses circonstances , et non ce que je pense avoir liea 
réellement. Mais comme les globules des Oiseaux , des Pois- 
sons el; des Salamandres , placés de côté , ne montrent pas 
d'élévation médiane sur leurs faces latérales , leur tache mé- 
diane ne peut point être une saillie , et elle dépend du noyau 
du globule, dont onparvientanssi à démontrer l'existence d'une 
autre manière. En outre, comme les globules de la Grenouille, 
placés de champ, présentent quelquefois une élévation plane 
sur leurs faces latérales , il faut que le noyau fasse également 
ici une saillie, peu considérable à la vérité. Les globules cir- 
culaires de l'honune et des Mammifères, observés à Taide 
d'un bon instrument, ne montrent aucun vestige de saillie le- 
térale quand ils sont posés sur leur tranche, et jamais non plus 
hi tache, quand on la regarde du côté d'une des faces, ne pré- 
sente Taspect d'une élévation. £n concluant de ce cn/CÛB 
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voyaient diez unTanîmal à ce qu'ils sapposâieiit chez d^antres, 
les écmaiBs ont fait nattre nue grande confusion sous ce rapport. 
Lesgldl)ule8 du sang de l'homme et des Mammifères, contemplés 
avec «I bon instmiiient, semblent toiqonrs un peu excatésdu 
bord vers lec^Hre. L'opticien Youngest ttmté de regarder la tih 
che commenn véritable creux : je ne dis pas que la chose soit, 
mais elle paraît être ainsi. Lorsque les <fisques.sont obliques, de 
BQomière qu'on apet^ve un peuM'une des faces et un peu du 
bord supérieur , celui-ci forme un demi-cercle obscur , con- 
vexe d'un côté et concave de l'autre. €omme il résulte indubi- 
tablement de mes observation , qui vont élfé rapportées tout 
à rhemre , que les globules des JOrenouilles et des Salaman* 
dres contiemient un noyau , qui se conforte chimiquement 
d'une autre manière que ré<:K>rce , comme en outre , dans les 
globules des Poissons et des Oiseaux , ce noyau paraît au 
microscope sous le même aspect absolument que chez les 
Repliles , il est très-probable que les globules de l'homme et 
des Mammifères renferment aussi un noyau, ce dont leur 
petitesse ne permet pas de donner la démonstration directe. 
Mtts , en tout cas , ce noyau ne produit point ici de saillie. 

Le sai^ des Grenouilles , tel qu'on l'obtient pur du cœur 
lui-même , m'a encore offert des corpuscules d'une autre es- 
pèce , qui sont beaucoup plus petits , et qui ne s'y trouvent 
qu'en très-petite quantité. Ces corpuscules sont ronds, non 
aplatis , et à peu près quatre fois plus petits que les globules 
elliptiques, fls ressemblent parfaitement aux granulations peu 
nombreuses de la lymphe coagulable des Grenouflles , telle 
qu^OD la rencontre sous la peau , et sont évidemment des glo- 
bules lymphatiques appartenant à la lymphe qui s'est mêlée 
avec le sang. Peut-être les noyaux des globules sanguins pro- 
vieufient-ils des globules de la lymphe et du chyle. A la vé- 
rité, les noyaux des globules sanguins de la Grenouille, dé- 
poniUés de leur enveloppe par Tacide acétique , sont à peu 
près aussi gros que les|)etites granulations éparses dans le 
sang et que celles de la lymphe; mais les dernières sont 
rotides les unes et les autres , tandis que les noyaux mis à nu 
des globules sangnms ont une forme elliptique, et déplus , daus 
h Salamandre , sont maâifestemeitt apUrtîs. 
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Tant que les globules du sang sont contenus dans la séroaité, 
leur matière colorante ne se dissout pas ; mais la dissolution 
de cette dernière a lieu dès qu& de Teau entre en contaf^t 
avec eux. Je n'ai rien observé qui confirmât ce que Home dit 
de la facilité avec laquelle les globules do sang se décompo- 
seraient. Quand le sang des Mammifères a été fouetté , les 
globules* conservent leur forme, et si on les examine, plu- 
sieurs heures après, ou même le lendemain, les meilleurs iar 
strumens ne font apercevoir aucun changement ni dans leur 
forme , ni dans leur volume. Au bout même de vingt-quatre 
heures , il ne s'en est rien dissous dans le sérum , et le sérum 
qui a formé pendant vingt-quatre heures une couche épaisse 
d'une ligne à une ligne et demie au dessus des globules tenus 
en suspension, est jaune et incolore. Le sang fouetté et débar- 
rassé des caillots fibrineux blancs, ressemble parfaitement au 
sang naturel ; les globules y nagent , et ils ne se précipitent 
point, sans que plusieurs jours d'exposition à une tempé- 
rature de quinze degrés du thermomètre centigrade pois- 
sent les déterminer à gagner le fond du vase. Les gld^oles 
rouges ne s'abaissent , en plusieurs jours, que de deux lignes 
et demie tout au plus au dessous du niveau de la liqueur, et au 
bout de ce laps de temps, le sérum, qui était d'abord sans cou- 
leur, n'en a acquis qu'une très-légère ; mais si Ton verse de Teau 
dans du sang fouetté de Mammifères , ce liquide dissout une 
partie de la matière colorante , et la plupart des globoles 
se précipitent. Chez la Grenouille , au contraire , les glo- 
bules gagnent le food dans la sérosité même du sang , qoi 
reste incolore au dessus de l'eau, et ils se conservent ainsi pen- 
dant plusieurs joui's, sans que le moindre changement s'opère 
dans leurs formes ou leurs dimensions. Pour obtenir du sai^ 
de Grenouille un sérum mêlé de globules , j'enlève le cailloC* 
à mesure qu il se forme , jusqu*à ce qu'il ne s en produisa 
plus, et je secoue ce caillot dans le liquide restant^ afin 
que les globules qui y adhèrent se détachent. De cette 
manière, on se procure, après avoir retiré le caillot, do 
sérum contenant une grande quantité de globules, tauadis 
qu'une autre poi^ûe de ceuxH:i demeure emprisonnée dans le 
caillot. En cet état , les globules sanguins contenus dans le 
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Sérum peuvent servir ù diverses expériences, après quoi on 
examine au microscope quels changemens ils ont subis, tandis 
qpe le sang frais ne saurait être employé, en raison du caillot 
qui s'y produit, à certains essais dont le but est de faire con- 
naître la nianière dont les globules se comportent avec tels * 
on tels réactifs. C'est toujours ainsi qu*a élé préparé le sang 
de Grenouille jmis en usage dans les expériences qui vont être 
rapportées. Les globules contenus dans le sérum du sang de 
Grenouille peuvent étre^ conservés pendant plusieurs jours 
sans qu'iR subissent 3e changement ; le sérum demeure clair, 
et ne s'empare d'audune parcelle de matière colorante. 

Je viens de dire que les globules du sang de la Grenouille 
UMnbent au fond, dans le sérum , tandis que , chez Tbomme 
et le» Mammifères, ils ne s'abaissent que de quelques lignes 
an dessous du niveau du sapg dépouillé de sa fibrine , mais 
demeurent d'ailleurs en suspension. Ce phénomène doit tenir 
à ce que la pesanteur spécifique des globules est plus grande, 
comparativement à celle du sérum , chez les Grenouilles que 
chez les Mammifères. Dans le sang inflammatoire de Fhomme, 
où il n'y a que la partie inférieure du caillot qui soit rouge, 
et où la couche supérieure est formée de fibrine d'un jaune 
blanchâtre, constituant ce qu'on appelle la couenne ( crusta^ 
inflammaioria ) , il faut ou que la pesanteur spécifique des 
globules ait augmenté, ou que celle du sérum ait diminué. 
Si l'un ou l'autre de ces cas a lieu, ce qui ne peut élre décidé 
que par des expériences , le phénomène de la couenne in- 
flammatoire s'expliquerait fort bien. En effet , comme le sang 
friilegmasique se coagule souvent d'une manière sensiblement 
plus tardive que celui des sujets bien portans , les globules 
rouges ont le temps de s'abaisser au dessous du niveau avant 
.que la fibrine incolore dissoute dans le sang se soit coagulée, 
de sorte qu'alors la partie supérieure du caillot doit devenir 
Myiche. Mais je prouverai plus tard qu il y a réellement de 
la fibrine dissoute dans le sang. 

Lorsqu'après avoir préparé comme je viens de le dire un 

Diélange de globules et de sérum de Grenouille exeippt de 

caillots fibrineuK , on y verse de l'eau , et qu'ensuite on agite 

le tout, la matière colorante des globules se dissout peu a pe^ 

Ti. 9 



dans Teatt, et il finit par rester au fond du verre de montre VB 
sédiment blanc, composé de {];lobules ronds , quatre fbis plus p^ 
tits que ceux du sang ; ce dépôt n'est point soluble dansfevi 
Il est bon d*ajoater beaucoup d'eau pour faciliter la dissolu- 
tion de la matière colorante. On emplit un verre de montre 
de la liqueur ainsi étendue, on attend quelque temps, jusqttl 
ce que les globules aient gagné le fond , et Ton plonge le verre' • 
dans un autre plus grand, également plein d'eau, enagisnil 
avec asses de précaution pour ne point remuer le dépôt. Oi^lalM 
Tappareilen repos pendant douze à vingt-quatre heures, aaboQl 
desquelles le précipité est devenu blanc , de rouge qu'il était Si 
alors on Texamine au microscope, on n'y découvre plus aueon 
globule elliptique, mais une multitude de corpuscules quatre fbil 
plus petits, la plupart arrondis, et dont il n'y a que fort pén qui 
soient ovalaires. En observant le dépôt à plusieurs reprises 
pendant le cours de douze à vingt-quatre heures, on peut se 
convaincre que la matière colorante , à mesure qu'elle se dis^ 
sout dans Teau et la colore , abandonne les globules ellipti* 
ques , de sorte que ceux-^ci deviennent de plus en plus petits , 
jusqu'au moment où il ne reste plus d'eux que des noyaux inctf* 
lores et insolubles dans l'eau. On peut alors soumettre ce dépdt 
blanc à d'ultérieures recherches. Abandonné à lui-même daai 
Feau , il ne se dissout point, mais finit par former au fond du 
vase une masse mucilagineuse , composée encore des mêmes 
petits globules. Les alcalis le dissolvent. L'acide acétique ne 
l'altère point, même après être demeuré long-temps en con- 
tact avec lui. Soumis à l'action de ia pile galvanique, il se 
comporte comme une dissolution de jaune d'œuf , ainsi qj» 
je le dirai plus loin. 

Berzelius a fait remarquer, contradictoirement aux asser^ 
tions de Prévost et Dumas , que la matière colorante des g^ 
bules du sang se dissout dans l'eau en totalité et en toutes pro- 
portions , et qu'elle ne se borne pas à se réduire en pelils 
fragmens qui restent suspendus dans le liquide. On peut s>ft 
convaincre non seulement sur le sang de l'homme et des Ham- 
mifères, mais encore , et bien plus sûrement , sur les globules 
de la Grenouille. La petitesse extraordinaire des noyaux des 
globales de rhonune et des Mammifères ne permet pas de 
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Tôfar ce qu'ils de?ieQnent ({uand on mêle les globales avec de 
Teau , et Tanalogie seule sivèc le sang des Grenouilles porte 
^èaxliiiettre,conniie conjecture vraisemblable , que ces noyaux 
insohibles dans Teau y restant en suspmision, lorsque,, après 
atoîr bftttsi le sang des Mammifères , et en avoir retiré tout 
le eaiUaC , on TéCend d'une assez grande quantité* d'eau pour 
^jffomdre la totalité de la matière colorante des globules. 
Pmdant la coagdtltion du sang non battu des Mammifères, les ' 
ii#yayx des ^buie^ demeurent unis avec le caillot rouget mais 
on se détnande cependant si , quand on enlève la matière colo- 
rame du eàillot pÂr le lavage , ils ne se dissolvent pas , pour 
kl jplm grande partie, en même temps qu'elle. 

Bmelios parait attribuer l-insolubilité de la matière colo- 

rtnle dans le sérum à Tnlbumine qu'il contient, et fait re- 

niafquer que ^ quand Téau dont on s'est servi pour laver le 

' eaiUoI dépose d# la matière colorante , eelle-ci provient de 

«éran demeuré adhérent. Je partage entièrement l'opinion 

ipm la matière eolorante des globules est soluble dans l'eau 

m 4oittes proportions ; mais je crois que la non-solubilité dé 

«éUe matière dans le, sérum dépend moins de l'albumine que 

<tes eds tenus en dissolution par ce dernier; En effist, lorsque, 

' laprès avoir mis une gouttelette de sang de Grenouille sur le 

• pfptt-<bjei du microscope , j'y ajoutais quelques gouttes d'une 

dissolution aqueuse de jaune d'œuf , je voyais les globules 

«badger de forme et s'arrondir avee presque autant de promp- 

linide que quand j'employais de l'eàu pure ; mais, quand je mé- 

' Us avec une goutte de ce même sang des gouttes de dissolu* 

iioii d'an sel que le sang ne décompose point , par exemple 

'de'SMS-carbonate de potasse ou de chlorure de sodium , la 

forme et le volume des globules né changeaient pas le moins 

4é monde. L'eau sucrée agit aussi à la manière de l'eau sa* 

lée. La nature des globules du sang est singulièrement éclair^ 

par la manière dont ils se comportent envers différens 

, ce cpi'on n'observe bien nettement , avec le micro- 

aeâpe composé , que sur les globules volumineux de la Gre- 

•Bonille et de la Salamandre. On peut prendre pour cela des 

gouttes de sang deGrenouille frais ; mais, comme il s'y forme un 

caiUet, le mieux est d'en^>loyer un simple mélange, de 8é« 
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mm et de globules préparé ainsi qu'il a été dit précédan- 

ment. 

Od étale une gouttelette de ce mélange sur le porte^bjet^ 
et à côté d'elle on en met une du réactif qu'on veut employer. 
Pendant qu'on observe, on unit les deux gouttes ensemble, 
et l'on examine quels sont les changemens que les globuks 
éprouvent. Ou bien on contetnpie d'abord les globules ie^lt 
on ajoute ensuite le réactif, et on observe de nouveau. Cette 
méthode est celle que j'ai toujours employée &ns mes çifr- 
périences. 

Un phénomène fort remarquable est le changement inttm- 
tané que Teau pure fait subir aux globules. Ceux de rii||iDnie 
deviennent indiscernables , et leur petitesse ne permëir|^08 
de rien apercevoir ; cependant je crois avoir reconnu qq*îls 
perdent de leur aplatissement. En effet, il m'a été impossible^ 
parmi les corpuscules qui passaient sous le champ du mi- 
croscope , d'en distinguer aucun qui laissât voir un bord tran- 
chant en changeant de situation. Mais tout se voit très-bien 
dans le sang de Grenouille. Dès qu'une goutte d'eau entre ei 
contact avec une goutte de sang, à l'instant même les g^ 
bttles , d'elliptiques et plats qu'ils étaient , deviennent ronds 
et perdent leur aplatissement, de sorte qu'il n'y en a plus un ' 
seul qui présente de tranche en roulant sur lui même. Je •. 
ne sais pas s'ils se gonflent alors ; ils deviennent plus petits ' 
que ne l'était le grand diamètre de l'ellipse , mais plus grands 
que son petit diamètre. Beaucoup d'entre eux paraissent in* 
égaux, bosselés et tortus ; la plupart sont arrondis, mais ir- 
régulièrement. Le noyau d'un grand nombre change de place 
par le contact de l'eau ; on ne le voit plus au centre , mais sur * 
le côté ; dans d'autres , on ne le distingue plus du tout , mais 
ceux-là sont en petit nombre, et ils paraissent avoir perda 
leur noyau par suite du changement violent que l'eau leur a 
fait éprouver; car on aperçoit dans le champ du microscope, 
outre des globules sans noyaux , des noyaux elliptiques sans 
enveloppe, mais peu nombreux. Ces noyaux chassés des . 
globules diffèrent des petites granulations du sang de Gre- 
nouille dont j'ai parlé plus haut, par leur forme elliptique. 
Peu à peu, quand on ajoute encore de l'eau» les globales 
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devenps ronds, el dont la plupart ont conservé leur noyau , 
changent de volume. Ils se rapetissent sous les yeux de Viib^ 
servatéur, et au Éout de c|uelque temps, il n'en reste plus 
que les 'noyaux, qui ne se dissolvent *^int dans Feau. J*ai 
déjà fait remarquer que Tèau tenant en dissolution du sous- 
carbonate de potasse ^ du chlorure desodium eu de sucre, ne 
. dAermine pas la^oindre changement dans la forme nota plus 
que dans' Je^olîMne des globules. Si Ton met les globules du 
saiSg de Grenouille en ; contact ''avec de racidé acétique 
étendu ou concentré, sous le microscope , ils se déforment 
siir-^e-cbamp , deiiennetit en partie Tonds, et leur enveloppe 
de HOj^ëre^eoIorante se dissout dans Fespace de quelques 
lôrinneSy'en sorte qu'il ne reste plus que les noyaux ellipti- 
ques. Ces résidus ne sont p^s des globules contractés, mais 
bien réellement Tes noyaux non altérés, qu'on aper^^itdéjà 
aupEanhrant, et auiour desquels Tenveloppë de ni49^ ^^'^ 
rstdte s'amincit d'une manière visible , jusqu'à cet qm^elle soit 

S ^taleinent dissolue. Ces noyaux correspondent aux contours 
a«g)obule entier. Dans la Grenouille , ils paraissent ne point 
étt^ plats, du moins d'une manière notab]e; dans la Sala- 
mandre , aucontraire , j'ai vu les noyaux qui restafent après 

* le t^itement par l'acide acétique aussi plats que les globules 
d^^m-ùiémès.' Dans la Grenouille, ils sont à peu prè^ une fois 

aussi longs que larges , qi^oiqu'on en trouve aussi quelques ]^ 
mis qui se rapprochent davantage de la forme ronde ; dans la 
' Salamandihe , ils sont oblongs et ont des côtés presque paral- 
lèles"; mais leursrdeux extrémités sont arrondies. 
Si l'on verse une certaine quantité d'acide acétique dans 

* û% mélange de sérum et de globules de Grenbuille , et qu'on 

* agite le tout, les globules subissent le même changement ; 
mais on voit aussf que les noyaux qui se déposent forment 
une poudre d'un brun clair ; cette poudre ne se dissout point en 
plusieurs jours , et le microscope constate qu'elle est encore 
composée des mêmes noyaux non altérés de globules. D'ail- 
leurs la fibrine et l'albumine ne brunissent point dans Tacide 
acétique ; elles y deviennent translucides , et peu à peu se 
dissolvent en partie. Cependant la couleur brune de la poudre 
psftàit provenir d'une petite quantité de matière colorante qui 
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y adhère enconf et-qiii pmt-élre a subi qnfeUpie dungumnat 
'«tans sa compoakioB cbiiiiique ; car les noyaux des g|pbu)es 
qa^oB d)tîeiil en plus grande quantité paur le traitoriienl de 
ces mêmes globule^ ia moyen dé Teau, sont bhuin\ et é^' 
meifrent tels quand on Terse dessus dé labidè acétique. LV 
dde dont je me suis serri était pur; d^près FindîcatkMLdifiS 
réactifs, et un peu jdns concentré que ôelu| de la 
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du sang /sous le microscope : il n en reste oue les noyata. 

Ihtts le cblbre gazéut , le^^lobntes dra GrenouBle» iH^ 
iFittunent dabord bruns ^ puis blancs ; ralbumînatduMmimaa 
coagule en même temps. Examinés ensuite an micresdl^^ 
les globules paraissent un peu rapetisses, maisMulenienl pÊt 
resserraient sur euxHDémes. 

Le li^^ure d^anîimoine liquide et la soNttion de deWtoM/h 
nve de meacure ne dissolTcnt ni Tenveloppe ni le noyaw^ 
globules; ils ne font que resserrer et défoitter ces dflniei|i 

La teinture de noix de galle agit de la même manière. • 
' Une dissolutioi^ étendue de chlorure de fer ne produit aur 
cun changement dans les globules. 

La dissolution de potasse caustique ne change pas la final • 
de ces carpnscules , mais les rapetisse dans touteft leurft4i^''l 
mensiOBS, de manière que non-oralement Tenveloppe, mail 
encore le noyau ae dissolvent trèa-rapidement, sanalaisaer as- 
cmetrare. 

L'ammoniaque liquide les dissoutpluspromptement enMre« 
et les arrondit dès le moment du contact. Les noyaux eux- 
mêmes se dissolrent y sans qu'il en reste de veOiges.- 

L'alcool nediange point les globules : il les resserre seain- * 
ment un peu, el les soustrait à robserraltion, à cause dan 
globules d'albumiae qui se produisent dans le sérum, el qui 
ebicurciBsent le champ du microacope. 

La strychnine et la nmrphine n'exercent aucune actkm 
ks^obules. 



C) la phaurmaeopèe prasucnae isiîsne à cet acite une pcsiptev 9^ 
da^ ée i,OSO— 4,060. 
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: Les globules ont la même forme et le même volume dant le 
•àng artériel et dans le sang veineux. Ce fait est en contra- 
dictioD avec les assertions d'un observateur d'ailleurs fort 
exact, Kaltenbrunner^ qui prétend que les corpuscules du 
sang se renflent un peu dans les vaisseaux capillaires , et que 
leats bords deviennent un peu déchiquetés. J'ai trouvé aussi 
que la forme desclobules n'avait subi absolument aucune al- 
tération Jorsque^avais lié , puis excisé les poumons de Gre* 
nouilles , qui ctuitinuaient cependant encore de vivre jusqu'à 
trente heures , probablement par la respiration cutanée , ' 
comme les PoisAi dans les expériences de Humboldt et 
Prmo^pçal. -Il m*a paru d'un grand intérêt d'examiner quelle 
i pourrait être l'action du gaz oxygène et du gaz acide carlMH 
nique sur ces corpuscules. Gooune Teau altère [sur4e-champ 
^ leur forme , je fus obligé d*employer le merpuro pour clore 
Tappareil. 

Je me servis d'un tube de verre long de cinq pouces 

#t deïni , sur quatre lignes et demie de large , dont Textré- 

mité [Ouverte , pouvait être commodément et parfaitement 

fermée à l'aide du doigt ; je remplis ce tube de mercure, 

de manière à n'y laisser qu'un petit vide de quelques lignes 

. de hauteur ; je versai dans ce vide du sang de Grenouille , qui 

;'* par conséquent surnageait le métal ; alors je bouchai le tid)e 

avec le doigt , et je le retournai, pour faire monter le sang à 

la partie supérieure , puis je dirigeai dans son intérieur un 

tube amenant du gaz oxygène , que j'y laissai pénétrer jus* 

. qu'à ce que la plus grande partie du métal eût été expulsée. 

Je replaçai le doigt sur l'orifice du tube , et je secouai avec 

' circonspection le contenu (sang, gaz et un peu de mercure), 

après quoi je replaçai le tout sur le bain métallique. 

J'opérai de la même manière avec du gaz acide carbonique* 
' L'oxygène fit prendre une teinte vermeille au sang de Gre- 
nouillé ; l'acide carbonique lui en communiqua une évidem-» 
ment plus foncée , d'un violet sale , presque noirâtre. Le sang 
se coagula beaucoup plus tard dans l'acide carbonique que 
dans l'oxygène , ce qui néanmoins était peut-être accidentel , 
et doit faire désirer qu'on répète l'expérience, d*ailleura 

aussi focîle que sûre. I^e sang demeura en contact avec le gan 
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pendant trois quarts d'heure. Je mis alors auprès les uns de» 
autres , sur le porte-objet du microjscope , des globules puises 
dans les deux sangs, celui qui était en partie coagulé et ce- 
lui qui conservait en partie sa liquidité, puis je les comparai 
ensemble ; mais je ne pus apercevoir la moindre différence 
entre eux ; leur forme et leur volume ne différaient pas jiioii 
plus de ce qu'ils étaient dans les globules provenant du snf 
d'une autre Grenouille. 



H. De l'état de la Ubcîne daiif le saag. 

D'après la théorie généralement admise ]^ur expliquer h 
coagulation du sang, le caillot rouge est produit par ragrégutioil 
des globules, et ceux-ci eux-mêmes sont des sphères fibrineu- ■ 
ses, entourées d'une enveloppe de matière colorante, dont lefla- • ' 
vage peut dépouiller le caillot, qui reste ensuite sous la forme * 
d'une masse blanche. C'est cette théorie , défendue principa- 
lement par Home, Prévost et Dumas, que Dutrochet^a sup- 
posée vraie dans ses recherches sur la manière dont le sao^ 
se comporte avec la pile galvanique. Cependant Berzelios, 
s'appuyant sur ce que la lymphe tient de la fibrine en disso- 
lution , présumait qu'il doit y en avoir également dans le sang, # 
d'une sorte defiltrationde laquelle paraitdépendre la produc- 
tion^de la lymphe. On pourrait ajouter, comme argument plvs Y 
concluant encore , que la lymphe elle-même s'introduit dans 
le sang. Aussi Berzelius émit-il , à titre de conjecture , Topi* 
nion que la coagulation dépend du passage à l'état solide de 
la fibrine dissoute dans le sang, dont les globules se trouvent 
alors emprisonnés par elle. J'ai été assez heureux pour élever 
cette conjecture au rang de vérité démontrée : je puis prouver 
que le caillot rouge n'est qu'un mélange de fibrine préala- 
blement tenue en dissolution dans le sang et de globules. 
Qu'il me soit permis néanmoins , avant d'exposer les faits qui ' 
m'ont conduit à cette découverte , de rapporter les essais à 
l'aide desquels j^avais auparavant cherché à résoudre le pro- 
blème. 

Comme les globules du sang de l'homme passent à travers 
le filtre, il s'agissait d'employer un appareil ayant des pores 
assez petits pour retenir les globules , tout en laissant passer 
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le liquide. Cet appareil était une membrane animal^ sou- 
mise à Inaction d'une forte pression de la part de Tair. Je 
tendis une vessie humide sur un lar{;e tube de verre suscep- 
tible d*étre vissé hermétiquement au récipient de la ma- 
chine pneumatique , de manière que son extrémité entourée 
par la vessie fît saillie dans le vide , tandis que le sang in- 
troduit dans le tube était exposé à la pression de Tatmo- 
- sphère. Sli le sérum contenait de la fibrine dissoute , et que 
Faction rapide du piston le fit passer dans le vide à travers 
la vessie , avant la coagulation du sang, il devait se former un 
caillot incolore dans la portion qui aurait traversé cette 
membrane. Afin de trouver une vessie assez mince pour 
^'cette expérience, qui devait durer très-peu de temps, je fis 
plusieurs essais sur une liqueur contenant des globules , sur 
du lait. Les vessies trop minces crevaient sur-le-champ ; les 
vessies trop épaisses ne laissaient point passer assez rapidement 
le liquide. Lorsque je crus avoir trouvé le point juste , j'ex- 
périqientai sur le sang d'un Lapin à quij*avais coupé les vais- 
seaux du cou, de manière que le sang en masse tombât sur-le- 
champ dans le tube , et immédiatement après je mis la pompe 
ei^^jeu. En quatre minutes une forte goutte de sérum traversa 
la vessie. Ce sérum avait très -légèrement teint en rouge , mais 
translucide; il ne se coagula pas. En l'examinant au microscope, 
Jd reconnus qu'il était passé aussi quelques globules , mais 
peu nombreux. On aurait tort de conclure de cette expérience 
que le sérum ne tient pas de fibrine en dissolution; car sa 
'^ durée ( quatre minutes jusqu*au passage du sérum ) était 
beaucoup trop longue , puisque deux minutes sufiisent an 
sang de Lapin sorti des vaisseaux pour se coaguler. Pour 
la rendre concluante , il aurait fallu employer du sang qui se 
coagulât moins rapidement, il aurait fallu retarder la coagu- 
lation de ce liquide par l'addition du sous-carbonate de potasse. 
Mais je suis parvenu à trouver un moyen bien meilleur pour 
arriver à la solution du problème. 

J^ai remarqué d'abord que quand on reçoit du sang de Gre- 
nouille dans un verre de montre , un caillot incolore et limpide 
cpnurne dé l'eau se produit avant la formation du caillot gé^ 
néràl , et qu'on peut le retirer en le soulevant sur le bord avee 
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une épingle. On aperçoit aussi des points et de petits lambeaux 
de caillot incolore et transparent lorsqu'on décante le sang da 
verre de montre une ou deux minutes après son écoulement 
Ces petits caillots sans couleur restent alors adbérensau fond. 
Pour éviter lobjection que , pendant la section de 1^ cuisse de 
Grenouille , qui est le moyeu le plus facile de déterminer une 
hémorrhagie, il s'était écoulé, en même temps que le sang, 
quelques gouttes de lymphe , à la fibrine dissoute de laquelle 
devait être attribué le phénomène , je recueillis le' sang de 
Tartère crurale , qui accompagne le nerf à la partie posté-' 
rieure de la cuisse; je mis ce vaisseau à découvert, et-, ^ 
au moyen de diverses précautions , je parvins à n'obtenir que 
son contenu , de manière à être certain d'avoir du sang pur-* 
Je procédai de même sur le cœur mis à nu et ouvert. Chaque 
fois je remarquai qu'avant la coagulation complète du sang, 
il se produisait de petits caillots limpides comme de l'eau. Si 
je portais une goutte de sang pur sous le microscope , et que 
je î'étendisse de sérum , afin de bien écarier les globules les . 
uns des autres , je voyais la substance auparav;|nt dissout ' 
produire , entre ces corpuscules , un caillot , par l'intermé- 
diaire seul duquel ils se trouvaient dès-lors unis ensemljfey 
de sorte que, quelque éloignés que fussent les globules, qt^- ' 
que grands que fussent les intervalles entre eux , je parvenait 
à les déranger tous à la fois en tirant avec une épingle le cêÉP 
lot qui remplissait leurs interstices. Comme les globules éà 
sang de la Grenouille paraissent extrêmement volumineux à' 
un fort grossissement , cette observation est facile à faire , et 
ne laisse point phice au doute. 

Cependant il y a encore une manière beaucoup plus facilei 
et peut-être même plus sûre encore , de se convaincre que b 
fibrine est réellement dissoute dans le sang. Comme je savais 
par expérience que le volume des globules de la GrenoiuU^ 
surpasse environ quatre fois celui des globules de l'homn^e el 
des Mammifères , je pensai que le filtre pourrait bien les r^* 
tenir, au lieu de se laisser traverser par eux , comme il ar- 
rive à ces derniers. La chose a lieu en effet, et cette idée 
simple , qui ne me vint, comme à l'ordinaire, qu'en dernier 
lieu , me permit de constater que la dissolution^de^ fibriM 
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passe psurfeitemçit claire àtravers le papier, et ne se coagule 
qu'après. L'expérience peut se faire avec le sang d'une seule 
Grenouille ; un très-petit entonnoir en verre et un filtre de 
papier Joseph ordinaire sont les seuls ustensiles qu'elle exige ; 
çu conçoit' que le filtre doit préalablement être mouillé , et il 
est bon d'étendre sur-le-champ d'une égale quantité d'eau le 
•a&g qu'on vient de verser dessus. Le liquide qui traverse le 
papier est alors du sérum étendu d'eau , limpide et presque 
inoolâre» à part une très-légère teinte rouge, provenant d'un peu 
de matière colorante' que l'eau ajoutée a dissoute : cependant , 
comme l^u dissout assez lentement la matière colorante du 
aâogde Grenouille, le liquide est à peine rougeâtre ^ et par- 
fois même il n'a pas la moindre couleur. Si » au lieu d'eau pure , 
on eoiploie de l'eau sucrée (une partie de sucre et deux cents 
d'eau pure), il ne se dissout point du tout de matière colo- 
nuite*pendant la filtration , et l'on obtient un produit parfai- 
Hmeiit ihcolore , exempt de tout mélange étranger. Ëa 
rexaminant au microscope , on n'y découvre aucune trace de 

* ^lobulbs. Quelques minutes suffisent pour qu'il s'y forme un 
' caillol tellement limpide et transparent , qu'on ne l'aperçoit 
llfo e pas après sa production , à moins qu'on ne le retire de 

* prnqueur avec une épingle. Peu à peu il se condense et de- 
^ienir filamenteux et blanchâtre : il ressemble alors à celui que 
'^àî obtenu dd la^'iymphe humaine dans mes expériences. 

TeHè'est la manière d'obtenir la fibrine du sang dans un 
étÂ de pureté qu'on n'avait pu lui procurer jusqu'à présent. 
Qudques' essais préliminaii^s sont indispensables pour trour 

* v«r te papier qui convient. Si le filtre est trop mince , il laisse 
fiesAer un petit nombre de g^otyales , qu'on n'aperçoit ensuite 

* '<{Q'en e^Laminant au microscope le caillot limpide dans lequel 

fls scikit emprisonnés. Il va sans dire que , par ce moyen , on 
n^obtioU pas la totalité dé la fibrine dissoute dans le sang ; la 
plus grande partie se coagule dans l'intérieur du filtre , 
B^ayant pas le temps de le traverser avant que la coagulation 
s^empare d^elle. Pour une expérience qui n'exige pas beau- 
éoop de précisipn , il suffit de prendre le sang qu'on obtient 
en coupant la patte d'une Grenouille au genou , et de le lais- 
ser MsritAt couler dans le ÂUre , sur lequel ou a nis un peu 
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d*eaa à peine sucrée. Mais cette méthode est grossière , en ee 
qa'un peu de lymphe peut se mêler avec le sang. Pour opérer 
sur du sang pur, il faut mettre à nu le cœur même de k. 
Grenouille , rouvrir et recevoir le liquide qui s^en échàippe. 
La fibrine qu^on obtient alors n^estpas sensiblement grenoe, 
mais parfoitement homogène : ce n'est qu*après qù^elle s'est 
fortement resserrée sur eUe-même , et qu'elle est deveniie 
blanchâtre , qu'on y aperçoit , au microscope composé , des 
espèces de granulations très-petites, et à peine sensible»» qd 
peuvent fort bien tenir à des inégalités de la surface. 

Si Ton reçoit le liquide qui traverse le filtre dans un verre 
de montre plein d'acide acétique , la fibrine de là Grenomlle 
ne se coagule point, et demeure dissoute. Si le verre coth 
tient une dissolution saturée de chlorure de sodium , la fibrÎM 
ne s'y coagule pas non plus , ou du moins il n'y en a qn'ime 
très-petite partie qui se prend en masse, de même que cette dis- 
solution , ajoutée au sang frais de Grenouille , en retafde extrf^ 
ordinairement la coagulatbn , effet que produit également h 
sdution de sous carbonate de potasse, sans détruire cqpendavf * 
la faculté de se coaguler. 

Si l'on reçoit le liquTde qui suinte du filtre dans un vos 
de montre contenant de la dissolution de potasse caustique^! 
fibrine ne se coagule point en une seule masse, mais' il WL 
produit peu à peu de très-petits flocons , qtf on ne remarqd^ 
toutefois qu'en y faisant beaucoup d'attention. Ces petits flo- 
cons se forment d'une manière plus sensible encore lorsqn^oii 
fait tomber le liquide dans un verre de montre contenant dtt 
l'éther sulfurique , qu'on renouvelle à mesure qu'il s'évapore. 
La manière dont la fibrine dissoute du sang de Grenouille ae 
comporte avec la potasse caustique établit une différence e^' ' 
sentielle entre elle et l'albumine du sérum , qui , en pareil 
cas , ne dépose ni globules ni petits flocons. La réaction de Té- 
tber est importante aussi ; car, suivant Tiedemann etGmeldi, 
réther coagule bien l'albumine de l'œuf, mais non le sénoi 
du sang. Mêlée avec Fammoniaque liquide , la dissolution de 
fibrine du sang de Grenouille ne donne ni globules ni petili 
flocons. 

Tons ces i^nomènes me paraissent très-dignes de fixer 
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rattention, puisque pers(mne jusqu'ici n'a pu faire d'expé- 
riences sur la fibrine fraîche et dissoute. Ce que nous, savions 
à regard de cette substance se rapportait soit à la fibrine coa- 
gulée , soit à celle-ci redissoute par des réactifs. 

Prévost et Dumas ont cherché à déterminer la quantité des 
globules dans le sang de divers animaux, d'après la quantité 
du caillot sec. Leurs expériences , sous ce rapport , ne sont 
point sans intérêt ; cependant Berzelius a déjà fait remarquer 
que le résultat d'une telle analyse quantitative ne saurait ja- 
mais être exact, parce que le caillot renferme en lui une 
grande quantité de sérum , qui, parla dessiccation, laisse son 
albufpine et ses sels , tandis que le lavage enlève non pas 
seulement du sérum , mais encore de la matière colorante. 
D'ailleurs, Prévost et Dumas étant partis de la supposition que 
la fibrine du sang provient des globules , leurs résultats ont 
besoin d*une nouvelle correction. £n effet, ce qu'ils appellent 
la quantité des globules doit être nommé la somme des glo- 
bules et de la fibrine auparavant dissoute. Moyennant cette 
Arrection, les nombreuses évaluations quantitatives de ces 
physiciens conservent leur valeur. Il est nécessaire aussi de la 
flUR subir aux analyses de Lecanu sur la quantité des globules 
d4pjes divers tempéramens et chez les deux sexes. Des ex- 
jM^riences tout-à-fait nouvelles sont nécessaires pour déter- 
l|pner la quantité de la fibrine dans le sang des différens ani- 
lÀaux. Le meilleur moyen pour cela est le fouettement du 
liquide. 

En fouettant le sang , on obtient, à l'état de caillot incolore, 
ou à peu près , la fibrine que ce liquide tenait auparavant en 
dissolution , tandis que les globules demeurent suspendus dans 
le sérum, sans avoir subi aucun changement. Quand on exa- 
mine le sang après qu'il a été fouetté , il conserve encore tout- 
à-fait son aspect naturel; on trouve les globules qui y nagent 
uniforntément , et qui n'ont éprouvé aucune altération, pourvu 
ipi'on n'ait point ajouté d'eau. Je ne sais à quoi peut tenir que 
Berzelius dise le contraire. U fait remarquer^ ea effet, que 
quand, après avoir fouetté le sang, on l'examine au micro- 
scope composé , on n'y aperçoit plus de globules, mais seule- 
ment d^ petits corpuscules rouges et brisés , qui nagent dans 
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un liquide jaune , et qu'il regarde comme des débris de 1* 
yeloppe de matière colorante : il ajoute que ces corpuscaUs 
passent à travers le filtre de papier ; mais la même ciiose ar- 
rive aussi aux globules da sang frais dès animaux supérietn^ 
Il dit que quand on conserve du sang fouetté pendant plusieurs 
jours à la température de zéro , ces corpuscides rouges tom- 
bent lentement au fond, et que la liqueur s'éclairçit au des-* 
sus d*eux , quoiqu'elle soit parfois encore rendue rougeêtn 
par une petite quantité de matière. colorante non dissoute. 
Malgré tout le poids que j'attache aux opinions du grand cfan 
miste suédois, je dois faire observer que je retrouve les ^kh 
bules, sans changement aucun, dans. le sang fouetté, tant 
qu'il n'y a point été ajouté d'eau. Je les ai vus dans le ttog 
ainsi traité du Veau et du Bœuf , tant avec le microscope de 
Frauenhofer , qu'avec uo autre instrument , et ils n'avaient 
subi aucune altération ni dans leur volume ni dans lair ^i^nM, 
de sorte qu'il m'était aussi facile d'y constater même Itar 
aplatissement que dans dusangfirais. Le sang fouetté conserft 
son aj^arence naturelle pendant plusieurs jours 4 une tempé- 
rature *de quinze degrés du thermomètre centigrade ; lesgW* 
bules s'y maintiennent donc en suspension , et ne tombfrt 
point au fond. Au bout de douze heures , le sérum jannfM 
n'était qu'à une seule ligne au dessus du niveau des gl^^Mital 
nageans , et au bout de deux jours ces derniers ne s'étak^l 
abaissés que de deux lignes à deux lignes et demie au desaoM 
du sérum, dans un vase suffisamment large et haut de Inil 
pouces. Ce phénomène tient évidemment à la grande pesan- 
teur spécifique du sérum du sang des animaux supériemUA 
Les globules de la Grenouille se précipitent avec promptiniil 
au fond du vase , dans un mélange de globules et de sémn. SI 
l'on ajoute de l'eau à du sang fouetté ^ une partie de la an* 
tière colorante se dissout , et une portion des gidrales tombe 
au fond , sous la forme de dépôt. J'ai déjà dit précédeqMimÉ 
qu'il est absolument nécessaire, pour expliquer. la CQnenM 
inflammatoire , de connaître la pesanteur spécifique du 
du sang enflammé. Ici je vais donner le résultat de mes 
cherches sur celle des difiérens matériaux oonstituans de 
eaKg de Bœef . . 
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Un petit flacon boucbé ft Témeri , de la capacité de cent 
quatre-vingt-quinze grains et treize seizièmes d^eau distillée , 
contenait deux cent grains et demi de sérum de sang de Bœuf, 
et deu cent sept grains du même sang débarrassé de la 
fibrine par le fouettementC globules et sérum ). De là résulte 
que la pesanteur spécifique du sang de Bœuf dépouillé de 
|a fibrine dissoute est de 1,0S7 , et celle du simple sérum 
de 1,024. 

Le foûëttement du sangpnocure ravàntage extraordinaire, 
et qU'On ne peut obtenir par aucun autre moyen, d*isoler les 
globules sans leur faire subir le moindre changement , en les se- 
j^^rant de la fibrine qui était auparavant dissoute. Si Ton passe 
la masse à travers un morceau de toile , qu*on lave avec soin la 
fibrine, pour la dépouiller de tout le sérum qui pourrait y adhé- 
ré^, et qu'on h, fasse sécher, on obtient d'une manière certaine 
la quantité précise de fibrine que contenait une quantité donnée 
desang. Mais la quantité des globules nesauraitétre déterminée 
^Tniie manière aussi rigoureuse. Quand on a calculé la quantité 
dm caillot rouge dans cent parties, et qu'on eb a soustrait celle de 
la fibrine dans cent parties de sang, on obtient bien la quan- 
•Ife&rdes globules contenus dans ce caillot, mais on en a si- 
Hhttanément une indéterminée d'albumine provenant du sé- 
rum qui se trouvait emprisonné dans le caillot, et dont l'ai- 
%umine et les sels sont restés pendant la dessiccation. Il y a 
bien un moyen détourné , que Lecanu a proposé , pour dé- 
terminer la quantité de la matière colorante rouge ; mais ce 
cftimiste est pscrti aussi d'une supposition. On détermine la 
qfaântité d'albumine dans le sérum du sang , on dessèche du 
«ang fouetté , débarrassé de fibrine , et on apprécie la quan- 
tité d'eau qu'il perd. Si maintenant on suppose que cette 
eau tenait en dissolution, d'une manière parfaitement uni- 
forme y autant d'albumine qu'on en a trouvé dans le sérum , 
tn par conséquent on admet que l'eau qui pénètre la sub- 
slaûice des globules contenait aussi tout autant d'albutninè^ 
on peut déterminer la quantité d'albumine existant dans le 
mélange desséché de sérum et de globules de sang fouetté , 
et il reste la quantité des globules. 

Comme 3 n'y a que la quantfté de l'albumine préalable- 
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ment dissoute qu'on puisse déterminer d'une manière certaine, 
en opérant pour cela sur du sang fouetté , je ne me suis oc- 
cupé que de ce point. De 3627 grains de sang de Bœuf lEbaetté 
j'ai obtenu 18 grains de fibrine à Fétat sec , et dh 3945 grains 
de sang de Bœuf non battu, 641 grains de caillot rouge, éga- 
lement à l'état sec; ce qui fait, sur cent) parties de sang de 
Bœuf, 16,274 de caillot rouge sec , dans lequel il y a 0,685 
de fibrine. 

Prévost et Dumas ont trouvé ylus de globules dans le sang 
artériel que dans le sang veineux ; mais on doit aussi entendre 
par là une^ plus grande quantité de caillot rouge. Gomme les 
organes fournissent continuellement de la lymphe qui tient de^ 
la fibrine en dissolution , on doit s'atiendre à ce que cette' 
dernière soit plus abondante dans le sang artériel que dans le 
sang veineux. C'est aussi ce que Mayer a trouvé dans pln- 
siei^rs expériences. Cependant il m'a paru nécessaire de m'en 
assurer moi-même et directement. J'obtins , d'une Chèvre, 
4392 grains de sang provenant de la veine jugulaire, et pet 
de temps après, 3004 provenant de l'artère carotide. Ces deux 
sangs furent fouettés, en évitant avec soin les éctaboussures* 
Le sang artériel donna quatorze grains et demi de fibrine sèçh^ 
et le veineux cinq grains et demi. Le sang artériel de la Chèvre 
contient donc 0,484 pour 100 de fibrine dissoute , et son sang 
veineux, 0,395. 

La matière que les chimistes ont étudiée jusqu'à ce jour 
comme étant la fibrine du sang , n'était que la fibrine dis- 
soute dans ce même sang , et que l'on obtenait pure quand 
on fouettait ce liquide , mais qui , lorsqu'on la tirait du caillot 
rouge épuisé parle lavage, pouvait contenir encore les noyaux 
des globules, en supposant qu'il y ait réellement des noyfox 
dans les globules du sang de Thomme et des Mammifères. Ce- 
pendant la quantité de ces noyaux ne saurait être bien con- 
sidérable; car lorsqu'on lave du caillot rouge sur un filtre, on 
n'obtient pas plus de fibrine que quand on fouette du sang. 
11 pourrait arriver que ces noyaux, qui, dans tous les cas, sool 
d'une petitesse extraordinaire , se détachassent pour la -plus 
grande partie du caillot pendant le lavage , et qu'ils fussent 
tenus en suspension dans la dissolution de matière coloranta i 
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de même qu'en se contentant d*agfiter le caillot rouge du sang 
de GrencmiUe même , on obtient avec le sérum une énorme 
quantité de globules entiers et non altérés , qui se détachent. 
Ces noyaux sont diflBciles à découvrir au microscope dans une 
dissolution de substance colorante, s'ils s'y trouvent réelle - 
ment contenus. Quand, après avoir placé une goutte de sang 
humain sur le porte-objet du microscope , on Tétend de plu- 
sieurs gouttes d'eau , les globules ne tardent point à devenir 
indiscernables , et la matière colorante se dissout dans Teau , 
sans qu'on voie distinctement apparaître de noyaux ; si Ton 
opère de la même manière avec de l'acide acétique , ou n'a- 
perçoit plus de globules qu'en y faisant beaucoup d'attention. 
Je ne sais pas si les noyaux de globules que j'ai obtenus cfu 
ittng de Grenouille sont de la fibrine ou non; ils ont les pro- 
priétés générales de la fibrine et de l'albumine coagulées , 
ih se dissolvent aisément dans les alcalis et difficilement dans 
les acides , et l'acide acétique ne les altère point, même après 
tingt-quàtre heures de réaction, quoiqu'U se charge d*ailleui*s 
volontiers d'une certaine quantité de fibrine. Les globules du 
sang de la Grenouille , mis en petite quantité dans l'acide acé- 
tique, forment une poudre brune qui, examinée au micro- 
iftcope , ne montre plus rien de l'enveloppe colorante , et ne 
laisse apercevoir que des noyaux elliptiques. La fibrine ne 
se comporte pas ainsi avec cet acide, dans lequel elle devient 
transparente et incolore. Cependant la coloration en brun des 
noyaux ellipsoïdes tient peut-être aussi à de la matière colo-, 
fùte qui y adhère. Du moins le dépôt blanc de noyaux de 
globules du sang de Grenouille, qu'on obtient en étendant de 
beaucoup d'eau un mélange de sérum et de globules , ne se 
colore-t-ii point. Le brunissement des noyaux dans l'acide me 
rappelle au passage de la Chimie animale de Berzelius, dans 
bqaelildit que l'acide acétique concentré convertit la matière 
eoloraoAe des Mammifères en une gelée tremblante et brune, 
qui , lorsqu'on la met digérer avec de l'eau, donne une li- 
queur à demi clsdre et d'un brun rouge , laissant un résidu 
nràr insoluble. 

. Qu'on me permette encore une remarque au sujet du choléra . 
Le sang des hommes et des animaux en santé ne contient pas 

VI. 10 
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d'acide, comme Ta prétendu Hermann, qui n'en a pas tnwf i 
don plus dans le sang des cholériques. Le sérum réagit d'une 
manière évidemment alcaline chez Thomme et les Mamaih 
fères , tandis que celui du sang de Grenouille exerce si peu 
d'aciion sur les couleurs végétales, que Ton ne commeunit 
pas une bien grande erreur en le rangeant parmi les sub- 
stances neutres, il est évident que la principale altératioa di 
sang des cholériques consiste dans la tendance que ce li^ 
quide manifeste pendant la vie même à se coaguler. (^ 0e 
changement du sang soit la cause des symptômes,. ou seulemsm 
l'effet de la Cause immédiate , toujours est-il qu'on doit iw 
en lui le plus grand des obstacles à la guérison ; car il i|*j i 
plus de vie possible dès que des caillots se ibrvient dans 1^ 
vaisseaux. Il me parait donc que le premier problàme du 
médecins devrait être de combattre cette altératioa du sfuiffi 
Or on sait que le sous-carbonate de potasse et celui de sendi 
enlèvent au sang son aptitude à se coaguler, et il résulte dM 
observations de Prévost et Dumas que le sang des aniiiMi 
siq)érieurs ne se coagule plus quand on y ajoute un milli^ 
du sec(md de ces sels. La même chose arrive avec le carlMH 
nate de potasse , quoique , même en grande quantité , il as 
fasse que retarder pendant long*temps la coagulatiou du s^ig 
de Grenouille. Comme le sou&-carbonate de potasse est nos 
substance, assez peu capable de nuire , il conviendrait, ^it^ 
le début du choléra , de le donner à grandes doses et eBiia^ 
sistant sur son emploi. J'invite les médecins qui en aurotf 
l'occasion à mettre ce conseil en pratique aveto quelque poTr 
sévérance. 

X£l. îbé i'aètîoii dé la pîlé gaWaaiqlàè nûr le gang.- 

Pour bien juger des effiM de la pile galvanique sur le samf 
il faut d'abord chercher à connaître comment elle agit Sw.> 
sérum, qui est une dissolution d'albumine , avec des sehyet 
sur une dissolution aqueuse d'albnmme du jaune d'oeuf. Bân 
cette dernière, toute la substance animale n'est point dissoute, si 
la dissolution aqueuse d'albumine y présente encore au micfO^ 
scope des globules extrêmement petits, qu'on n'aperçoit qu'à 
de très-forts grossissemens. J'ai été conduit à examiner V»^ 
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tion da galvanisme sur toutes ces liqueurs par les ingénieuses 
eipériences de Dutrochet. J*ai eu souvent occasion de con- 
ataler Texactitude que cet observateur distingué apporte dans 
ses reoherches 9 mais je ne suis pas toujours tombé d'accord 
«vec lu en ce qm concerne les explications. Il faut se garder 
de considérer des faits intéressans dont on ne peut tirer au* 
eue ODodusion certaine comme des preuves à Tappui d^nne 
kfpotbèse. Dans mes expériences , j'ai étendu une goutte de 
Ifi liqueur à examiner sur une lame de verre , et je Fai mise 
M nqppert avec les pôles d'une pile de quatre paires de pla- 
fqçA miiiees, ayant deux pouces et demi de long et de large. 
Si Fou galvanise une goutte de dissolution aqueuse de jaune 
dPoNtf (qui tient en suspension de très-petits globules micro- 
ieepk|9e8 ) j en remarque bientét les ondes que Dutrochet a 
obsihrvées le premier. L'onde qui part du pôle cuivre ou né- 
gatif ^ et dans laquelle s'accumule l'alcali des sels , est trans- 
jrtrèale , à caiise de la dissolution de l'albumine par cet alcali. 
Cdle q« part du pôle zinc ouposkif , et dans laquelle se réu* 
VI Vfloide i est opaque et blanchâtre ^ surtout à son pourtour « 
in pôle lui-même. Ces deux ondes se dirigent l'une 
l'antre , et sur la ligne où elles entrent en contact , il se 
terne UD caillot linéaire , qui a tout-àfait la forme de cette 
ligne i et qui parfois est frangé , comme Tétait le bord dea 
endea à l'instant où elles se sont touchées. Le contact des deux 
ondes a lieu avec un mouvement vif dans la ligne de ren- 
oÉÉMre , après quoi s'opère le dépôt du caillot. Mais dès que 
edahdèstdéposéi tout redevient tranquille , et l'on ne remar- 
que jamaia la moindre trace de mouvement dans le coagulum. 
Il en donc inconcevable qu'un observateur de premier orc||*e , 
lai que Dutrochet , puisse considérer ce caillot albumineux 
eomine une fibre musculaire contractile produite par l'électri- 
•ilé; De plus, ce caillot, comme l'albumine qui, danslagalvani- 
fatiOB du iérum du sang , se dépose au pôle zinc , n'a point 
de oraiaiatance , mais consiste en globules faciles à séparer les 
■de ées autres , et qui se sont seulement déposés sous la forme 
de 11 ligne de contact des deux ondes, sans avoir nulle coliér 
ûoa entre eux. Si l'on expose aux deux pôles une goutte de 
flénun , peu importe qu'il provienne de la Grenouille ou d'un 



i/\8 ACtION DU OALtANIdttS dUK LE AM. 

Mammifère , pourra qu'il ne contienne pas de globules , dt- 
n*aperçoit plus d'ondes , probablement parce que la limpidité 
du sérum les rend invisibles. Mais il se fait au pAle zinc ira 
dépôt de globales d'albumine , qui là augmentent de dedaat 
en dehors , attendu que ceux qai s'appliquent les premiers 
autour du pôle sont repoussés par les nouveaux dépôts 
qui se produisent sans relâche. D'après les vues que DotKh 
cbet a suivies dans l'application de la pile galvanique à des 
substances animales, on devrait considérer Talbumiiie dn 
sérum du sang comme un corps électro-négatif , parce qu'elle 
se dépose au pôle zinc ou positif. Mais ce dépôt est le résultat 
de la coagulation de l'albumine par l'acide des sels déccmiposés 
qui s'accumule au pôle zinc, et s'il ne se feit pas de dépôt d'albu- 
mine au pôle cuivre , c'est que l'alcaK tient là cette substance m 
dissolution.' Cependant, lorsque la pile est très-forte, il se 
précipite aussi de l'albumine au pôle cuivre, comme Ta movtré 
Gmelin , et ce phénomène tient alors vraisemblablement à h 
chaleur qui est mise en liberté. Evidemment c'est des selsoon- 
tenus dans les liqueurs qu*il dépend que la dissolution de jaune 
d'œuf ne dépose point de caillot au pôle zinc d'une pile de k 
force de celle dont j'ai fait usage , mais qu'elle y produise 
seulement une onde opaque, qu'un caillot se produise au con- 
tact des ondes émanées des deux pôles , et qu'au contraire le 
sérum du sang dépose de l'albumine au pôle zinc. Lassaigne 
coagula de l'albumine au moyen de l'alcool , et la lava avec ce 
menstrue jusqu'à ce que le nitrate d'argent attestât qu'elle 
ne contenait plus de chlorure de sodium. De cette albumine 
ainsi coagulée il se dissout 0,007 dans l'eau. Cette petite por- 
tion dissoute n'était point coagulée par la pile voltaique,peroè 
qu'elle ne contenait point de chlorure de sodium, car eUe se 
coagulait dès qu'on y ajoutait du sel (1). 

Si je voulais expliquer mes expériences d'après les prifr> 
eipes de Dutrochet, l'albumine du jaune d'œuf serait neoire, 
parce qu'elle ne se coagule qu'au contact des deux ondes, et 
celle du sérum du sang serait électro-négative , parce qn'elle 
se coagule au pôle zinc. Mais il suffit , comme je l'ai éproavé , 



(i)Anna1e8dechimie\t.XX,p.97. > 
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d'ajouter un peu de sel marin à la dissolution de jaune d'œuf, 
pour qu^elle se coagule au pôle zinc et qu*il ne se forme plus 
d'onde. 

Si Ton expose à Faction de la pile galvanique une goutte 
largement étalée de sang de Grenouille ou d'un Mammifère , 
les bulles ordinaires de gaz se forment autour du pôle cuivre, 
et Falbumine se coagule au pôle zinc, sous la forme d'un 
magma incohérent de granulations, absolument comme il 
arrive quand on traite le sérum du sang de la même manière. 
Les corpuscules du sang ne s'amassent ni au pôle positif ni 
au pôle négatif , la fibrine ne se coagule ni plus tôt ni plus 
tard qu'autrement , et elle ne le feit ni au pôle positif ni au 
pôle négatif , mais dans toute la largeur de la goutte , entre 
les deux pôles , et tout autour à quelque distance des pôles. 
Immédiatement autour des pôles les corpuscules du sang su- 
bissent une décomposition , à cause des acides et des alcalis 
•qui s'accumulent sur ces points. Ceux du sang de Grenouille se 
rapetissent un peu , tant auprès du pôle zinc , qu'auprès du 
pAifi cuivre , mais sans cependant se réduire jusqu'à leurs 
noyaux*; dans tout le reste de la goutte , ils ne subissent 
aucun changement. La décomposition parait se faire, près 
du pôle cuivre^ aux dépens de la matière colorante ; car, ausâi 
Mn -que les bulles de gaz hydrogène s'amassent autour de ce 
pMe^ il s» dépose aussi une substance d'un brun clair et 
filante , qui se mêle avec les bulles. Ce mélange , examiné au 
mierosoope , consiste en bulles d'air et en corpuscules san- 
giniis rapetisses, qui tiennent les uns aux autres. La fibrine se 
<xwgule au moment ordinaire dans toute la goutte , sans nul 
changement des globules, et cette coagulation a lieu delà même 
manière lorsqu'on emploie du sang artériel ou veineux de La- 
pin^ au lieu de sang de Grenouille. Si , en opérant sur du sang 
frais de GrenouiUe , on enlève le caillot qui se forme, jusqu'à 
ee qu'il ne s'en produise plus , il reste enfin un mélange dé 
l^obules et de sérum. On obtient davantage de ce mélange en 
, agitant un peu le caillot qui s'est produit. Une goutte , lar- 
gement étalée et exposée à l'action de l'appareil galvanique ^ 
présente les mêmes phénomènes que le sang frais , à l'excep- 
tîondfi la fibrine I qui manquQ ici. Les globides ue s'aqcumut- 
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lent ni an pdle positif ni an pôle négatif , 6C restent à Mr 
place dand toute la goiitte. An pôle zinc se forme uii défilt 
pultacé de globules d'albumine , comme quand on gil^mém 
le sérum , si ce n'est qu'ici il est coloré en rouge f&t des ^ch 
bules . Au pôle cuivre se produisent Técume ordîÉâire ec fai spb*- 
stance bninàtpe et filante , provenant de globules déojompoijfc. 
Cette matière brunâtre et filante s'obtieot également Isffèqt'tft 
mêle avec une dissolution de potasse un mélange de gMMiS 
et de sérum de Grenouille dépouillé de caillot. Da m ékap 
de globules et de sérum provenant du sang fouetté de Mêêêêh- 
mifère ne dépose point de matière filante au pôle ouvre. * . . 

Il nous reste encore à examiner comment se itompeiMI 
dvec la pile voltaîque, et une dissolution de matière ffolorantu 
du sang , dépouillée aiitant que possible de sérum , et te i- 
brine débarrassée de tous globales. 

Si on lave du caillot rouge de sang de Manndfère Jneqi'à 
ce qu'il soit dépouillé de sérum , ejt qn'ensehe* on levé 4te 
nouveau dans un peu d'eau le catltot rouge qui reste eecoM, la 
première eau contient de la matière odorante avec tieameof 
de sérum , et la seconde de la matière ooiorante a?es |mi 
de sérum. En exposant à Faction de la pile de Voila une geBlMi 
de cette dernière dissolution aussi chargée que possMp de 
matière colorante , j'ai obtenu des résultats d^érens , selsn 
que je fermais la chaîne avec les fils de cuivre ensc-méoMS, 
ou que j'ajoutais à celui du pôle zinc , qui s'oxide forieflMHt , 
un bout de fil de platine , pour mettre hors de jeu roxidatisi 
du cuivre. Dans le prenùer cas , les phénomènrâ ont étédMK- 
rens de ceux que décrit Dutrochet : dans le second as ont élé 
les mêmes. 

Lorsque j^employais de simples fils de cuivre pour 
la chaîne , il se (Mroduis^t , automr du pôle cinc , wi 
pultacé roiige d'albumine et de matière colorante du sang. Qe 
caillot allait toujours en augmentant, parce que r oniotm 
rouge formé autour du pôle se trouvait chassé par le dépft 
survenu en avant de lui. Mais les dépôts subséquens sont 
ronges, et la plupart n'ont qu'une teinte de grts-bhme.Iin 
gntation a lieu tout autour du fil : Cependant le cMllot s'étend on 
peuphis versle pMe cuivre qu'Unît eoutume de le ftireàlipé- 



vipMrie da pAle zinc. C'est une sorte de précipité , qni a la 
fbiniie desondes dans les expériences précédentes, mais qui se 
eonpose d^une lyouillie consistante. An pôle cuivre onremaroue 
{b dé«6l(^pement ordinaire de gaz et quelquefois une onde 
trè»-pea marquée , dans laquelle la matière colorante est tout 
ainsi <lîs8oute que dans le reste de la goutte ; le bord de cette 
onde est un peu plus rouge. Dutrocfaet en fait une onde rouge, 
ee cpn est absolument sans motif. C*est la dissolution alcaline 
demcttiëre animale qu'on observe ordinairement autour du 
pèle eurrre qui tient ici, comme le reste de la goutte, de 
b matière oolorante en dissolution , tandis que de Talbnmine 
#t de la matière colorante se coagulent au pôle zinc. Quand la 
lame de verre repose sur un fond blanc , on n'aperçoit pas 
ralbumine coagulée autour du pôle zinc , et Ton ne voit alors 
que le bord romfe provenant du premier caillot rouge qui 
a^lHt dépesé autour de ee pôle et que de nouveaux dépôts ont 
«Doeessivement distendu. Si Ton pose la lame de verre sur un 
AnmI aoir, on voit qu'il n'y a pas d'onde transparente qui 
admisse devant elle une bande rouge , comme le dit Dutrocfaet, 
«aaisifiie (a bande rouge est tout simplement le bord égale- 
Bmot eoagalé du caillot qui s'est produit au pôle zinc. Du- 
ireefaet décrit autrement les phénomènes de l'action du 
ifalvanisme sur la dissoluUon de la matière colorante : il 
flfmi^t deux ondes $ Tonde acide au pôle zinc était transpa- 
Mi^e , et , en s'accroissant , chassait devant elle la matière 
colorante rouge , qui s'accumulait autour de cette onde , 
Mmme au dehors d'elle ; l'onde alcaline du pôle cuivre , au 
«Mtraira , était prise psff la matière colorante rouge. Les deux 
ùDÛes , en se réunissant » produisaient un caillot léger, prove- 
panljda ralimmine du sérum. La ^matière colorante rouge se 
«ombinmt presque en entier avec ce caillot. De cette expé- 
aienea, où la matière eolorante est dite fuir le pèle po- 
aittf et s'amasser au pôle négatif , Dutrochet conclut que cette 
aÉbstance est .tiectro-positive, conclusion que Texpérience 
^e-méme ne justifie nullement. J'sd déjà dit que quand 
f employiâs des fils de cuivre pour fermer la chaîne galvani- 
que , la matière colorante se coagulait de suite , avec de l'ai- 
fmnme , autour du pôle me , et que le caillot rouge était 
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seulement distendu de plus en plus par de nouveaux càittoU 
d'albumine. Lorsqu*au contraire , pour éviter Tinfluence ré- 
sultant de Toxidation qu'éprouve le fil de cuivre Je terminaii 
celui-ci par un bout de fil métallique nonoxidable » enplatioe 
par exemple , j'obtenais presque entièrement les phénonièBes 
décrits par Dutrochet. Il se produisait réellement , au pôle 
cuivre et au pôle zinc , des ondes, qui marchaient Tune ven 
l'autre; celle du pôle cuivre et ceUe du pôle zinc avaienltott- 
tes deux un bord rouge bien sensible. Dutrochet a omis celle 
circonstance dans Tonde du pôle cuivre , et cependant elle eat 
fort importante. L'onde du pôle cuivre n'est pas plus ronge 
que la matière colorante hors de l'onde : son bord seul eit 
plus rouge, de sorte qu'il y a inexactitude quand Dutrochet 
dit que la matière colorante s'accumule au pôle cuivre ; j'ai 
répété l'expérience un très-grand nombr^de fois , et janaii 
je n'ai observé cette accumulation. La matierei colorante rouge 
s'éloigne même jusqu'à un certain point du pôle cuivre, dans 
le bord rouge de l'onde , absolument comme , dans le boni 
rouge de l'onde de l'autre pôle, elle s'éloigne aussi du pAle 
zinc. Si l'onde du pôle cuivre n'est pas plus rouge que la ma» 
tière colorante de la goutte hors de l'onde , l'onde du pAle 
zinc est , au contraire , réellement moins colorée dans l'inté- 
rieur que le liquide situé hors de l'onde , mais elle n'est pae 
non plus absolument incolore. Le bord de Tonde plus transpi^ 
rente de ce pôle est plus rouge que celui de Tonde du pèle 
cuivre , qui Arappe aussi par sa coloration plus intense ; an 
bord de Tonde du pôle cuivre la matière colorante est à l'éiaft 
de dissolution concentrée , et au bord de celle du pôle ziac 
elle consiste en de très-petits globules. 

Dans mon opinion , cette expérience a une grande analogie, 
quant au résultat , avec celle qui consiste à faire agir la pib 
voltaîque sur une dissolution de jaune d'œuf. L'onde acide du 
pôle positif chasse ici des globules blancs devant elle , comme 
Tonde acide de la dissolution de matière colorante chasse dot 
globules rouges ; cependant Tonde acide de la dissolution de 
jaune d'œuf est trouble , et celle de la dissolution de matière 
colorante est transparente et un peu décolorée. L'onde alca-* 
Une du pôle cuivre se comporte de la même manière dans Uê 
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deux eas ; dans tous deux, elle est claire ; dans la dissolution 
de jaune d*œuf , elle contient de Talbumine dissoute , et dans 
celle de matière colorante , de la matière colorante également 
dissoute. Dans la dissolution de jaane d'œuf , Tonde alcaline 
est claire , tandis que Talbumine du reste de la goutte con- 
tient aussi des globules ; dans la dissolution de matière colo- 
rante , Tonde alcaline est claire , comme la matière colorante 
du reste de la goutte. Si , en opérant sur la dissolution de 
matière colorante, on n'emploie que de simples fils de enivre 
pour fermer la chaîne , de la matière colorante et de Talbumine 
se coagulent au pôle zinc ; si Ton ajoute un peu de chlorure de 
sodium à la dissolution de jaune d'œuf , Talbumine se coa- 
gule au pôle zinc. Quand on mêle un peu de sel marin à la 
dissolution de matière colorante , elle se comporte , même sur 
le fil de platine , comme la dissolution salée de jaune d'œuf : 
il ne se produit pas d'ondes , et un caillot blanchâtre se forme 
au pôle zinc. D'après toutes ces circonstances , je regarde 
comme non prouvée Topinion émise parDutrochet que la ma- 
tière colorante du sang est électro-positive. 

Dutrochet , qui considérait les noyaux des globules comme 
les parties constituant la fibrine du caillot, prit du caillot dé- 
pouillé de la matière colorante par le lavage, ou de la fibrine 
incolore, et en opéra la dissolution dans de Teau alcaline. En- 
suite il exposa celte dissolution à Taction de la pile voltaique. 
Il se dégagea beaucoup de gaz hydrogène au pôle négatif, et 
du gaz oxygène au pôle positif. Mais les deux ondes n'eurent 
point lieu; la fibrine dissoute s'accumula seulement au fil po- 
sitif ou au pôle zinc. Dutrochet conclut de là que la dissolution 
alcaline de fibrine se comporte comme un sel neutre , dont 
Talcali se rend vers le pôle négatif et l'acide vers le pôle po- 
sitif , et que la fibrine est électro-négative. Or on sait que la 
fibrine se comporte avec les alcalis et les acides de manière à 
pouvoir jouer tantôt le rôle d'une base et tantôt celui d'un 
acide. De sa manière d'agir à l'égard des acides on aurait pu 
conclure le contraire de la proposition établie par Dutrochet, 
puisque la fibrine est aple à former des corps neutres avec les 
acides minéraux. Cependant il est nécessaire d'examiner les 
expériences elles-méme de ce physicien. Je lésai trouvées 
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exactes dans la plupart des points. Tontes lés fois que J'm 
exposé une dissolution de fibrine du sang dans une eau feible- 
ment alcaUne à Faction de la pile galvanique , sur un verre de 
montre onsur une lame de verre, j'ai obtenu une faible quantilë 
de caillot pultacé blanc au pôle zinc. Or comme j'avais pris h 
fibrine du sang de Bœuf battue , et que je Tavais lavée assez 
long-temps sur le filtre, je pouvais être à peu près certain 
qu'elle ne contenait ni sérum ni sels du sérum, de sotïe que, 
au premier coup d'œil , la dissolution alcaline de cette mAh 
stance semble se séparer en fibrine électro- négative et alcali 
électro-positif. Mais , en tirant cette conclusion, on m songe 
point aux sels que la fibrine épuisée par le lavage conlioit 
comme parties constituantes d'elle-même , et dont la décom- 
position par la pile peut produire un dégagement d'acides an 
pôle zinc^ et faire ainsi coaguler la fibrine par la formatioB 
d'un corps neutre. Cependant il y a des objections plus gri- 
ves encore à élever contre Texpérience elle-même. Le rësol- 
tat décrit par Dutrochet n'a lieu que quand on se sert de ffls 
en cuivre pour fermer la chaîne ; on ne l'obtient pas tori- 
que , pour éviter Toxidation de l'extrémité du fil de cuivre 
du pôle zinc, on garnit celui-ci dun bout de fil en platiné, 
comme je m'en suis convaincu dans toutes mes expériences à 
ce sujet. Dutrochet parait n'avoir employé que des fils de cui- 
vre. S'il se trouve un fil de platine au pôle zinc , le dégage- 
gement de gaz est le même , et Ton voit encore plus de gai 
écumeux au pôle zinc, parce que ce fil ne s'oxide points 
comme celui de cuivre. Mais il ne se produit pas non plus le 
moindre vestige de caillot au pôle zinc. De là on doit conclora 
que la formation d'un caillot au pôle zinc d'un fil de enivre 
j^ongeant dans la dissolution alcaline de fibrine , dépend de 
l'oxidation du cuivre. Peut-être l'oxide se combine-t-il avec 
h fibrine , comme on sait qu'une combinaison d'oxide métal- 
lique et d'albumine s'effectue lorsqu'on verse une petite quan- 
tité de sel métallique dans le sérum du sang , et qu'on ajoute 
un peu plus de potasse caustique qu'il n'en faut pour décom- 
poser le sel , cas dans lequel l'oxide ne se précipite pas , mail 
forme avec Talbumine une combinaison soluble^ qui peut 
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être coégnlée par rébullition (1). Cependant le caillot de 
fibrine qui se produit antour da fli de cuivre dn pMe zinc n*en 
point d*un vert céladon , comme il devrait Tétre 8*it devait 
Baiflstnce à de ToKide^de cuivre, et il a une teinte opaline. 

En un mot, la dissolution de fibrine dans Teau alcaline 
ft*est point décomposée par la pile (pilvanique , dès qu^on 
B^emploie pas un fil de cuivre au p6le zinc , et en consé- 
quence la fibrine ne se comporte point comme un corps élec- 
tro-négatif. On peut se convaincre , par la circonstance sui- 
•fnnte , combien la précipitation de Talbumine et de la fibrine 
m pMe nne dépend du sel contenu dans la dissolution : la 
<fi88olution alcaline de fibrine ne dépose jamais aucune trace 
de caillot sur le fil de platine de ce pôle ; mais la coagulation 
a lien aussitôt qu'on ajoute un peu de sel marin à la liqueur , 
«ar alors Tacide hydrochlorique de ce sel fait naître un caillot 
-mi p6ie sine. De là il découle aussi que , si Ton veut expéri- 
menter Faction de la pile voltalque sur nne dissolution de 
fibrine dans de Teau faiblement alcaline , il faut avoir eu soin 
préalablement de bien dépouiller cette fibrine de sérum, parce 
qne le sérum contient du chlorure de sodium. Or on se la pro- 
cure e!iLempte de sérum en la tirant du sang fouetté et la 
Iftvnnt à grande eau. Dutrochet regardait comine noyaux des 
^obules la fibrine obtenue du caillot ; c*est encore là une 
erreur, puisque, comme je l'ai fait voir, la fibrine est dissoute 
dans le sang. 

Gomme on peut, en suivant la méthode que j*ai indiquée , 
M procurer la fibrine du sang de Grenouille sans globules du 
sang, puisqu'elle passe incolore en filtrant le sang frais à travers 
du papier Joseph qui ne soit pas trop mince , il me parut très- 
intéressant de rechercher comment la pile galvanique se com- 
porterait avec la fibrine fraîche encore liquide. Pour cela je 
"Versai sur le filtre parties égales d*eau et de sang de Gre- 
nouille , et je mis de suite la liqueur en contact avec les pôles 
de la pile : il se déposa de Talbumine pultacée au pôle zinc ; 
la fibrine limpide ne se rassembla ni au pôle zinc ni au pôle 

(1) Berzelios , Traité de chimie , t. VH , p. 70 , 71. 
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cuivre, maissecoagula, comme àrordinaire^dansle milieu Ai 
liquide» et produisit un caillot isolé^de la même mamère ab- 
solument que si je n^eusse point appliqué le galvaniaiiie. 
La coagulation de cette substance eut lieu dans le laps de 
temps acoouiumé , sans que la pile influât sur elle. Le préci- 
pité albumineux au pôle zinc était de même nature que eeU 
qui s^élait produit en galvanisant la liqueur débarrassée de 
caillots fibrineux. 

rai essayé aussi la pile de Volta sur les globules du sang 
de Grenouille. On prépare un mélange de globules et de séru^ 
en agitant le caillot et le retirant ensuite. Ce mélange est nii 
dans un grand verre de montre , avec de Teau ; on le .remoB, 
puis on le laisse en repos pendant vinglH]uatre heures. Akn 
la matière colorante est dissoute , et Ton trouve au fond le 
dépôt blanc de noyaux des globules. On retire la ptai 
grande partie du liquide surnageant a.u moyen d'une pipette. 
Si Ton mêle le dépôt avec un peu d'eau , et qu'après en avoir 
étalé une grosse goutte sur une lame de verre , on Texpoee à 
Faction de la pile voltaïque , on observe les mêmes phéno- 
mènes qu'en opérant sur une dissolution aqueuse de jaune 
d'œuf : il se produit deux ondes; celle du pôle zinc egttrrâhk, 
et pousse desglobules devant elle; celle du pôle cuivre est lim* 
pide, et ne contient point de globules. Ainsi Tonde du pôle aiae 
chasse de\ant elle des globules rouges dans la dissolution dé 
matière colorante , des globules blancs dans le mélange d'em 
et de noyaux des globules. Ici il n'y a point de diffén»ee 
électrique entre le noyau et l'enveloppe. L'onde du pôle ziae 
est seulement transparente dans la dissolution de matière ooio- 
rante , et trouble dans le mélange d'eau et de noyaux des 
globules , ainsi que dans la dissolution de jaune d'œuf . 

Les courans électriques que plusieurs savans français distin- 
gués admettent dans le sang, sont contraires à Texpérienceetà 
l'esprit qui doit diriger aujourd'hui la physiologie. L'état ac- 
tuel de la science veut qu'on n'admette ces courans que là 
où l'on peut en démontrer l'existence. Or, jamais on ne par* 
vient, à Taide d'un bon multiplicateur, à en apercevoir au- 
cune trace ni dans les nerfe ni dans le sang , conune Per- 



son (1) Ta fait voir pour les premiers , et Pouillet (2) pour le 
sang humain. Cependant ils devraient se révéler à un instru- 
ment si sensible à Tinfluence des courans électriques , que 
Toxidation des fils suflSt déjà quelquefois pour agir sur 
Uaiguille aîmanfée , de sorte que , comme Ta fidt wit Padllet, 
on doit s'abstenir , dans les expériences délicates sur des sub- 
stances animales, d'avoir recours à des métaux oxidables pour 
conducteurs. De deux multiplicateurs que j'ai employés dans 
les expériences de ce genre , l'un montre raction galvanique 
de denx petites plaques de zinc et de cuivre unies par un pa- 
pier humide et reposant sur du verre , par une déviation d'en** 
viron cent degrés de la boussole. Cependant cet instrument 
ne m'a jamais fait apercevœr, ni dans les nerfs ni dans le 
sang coidant , aucune trace de réaction , alors même que je 
plongeais un fil dans une artère et l'autre dans une veine. On 
devrait pourtant remarquer le courant électrique quand il: 
n'aurait qu'un centième de l'intensité électrique de la paire 
de plaifues dont je viens de parler^ et même quand il ne se-^ 
ràit qu'une partie aliquote d'un centième de cette mtenuté.. 
Les physiciens eux-mêmes , qu'on ne peut cependant point< 
accuser d'aimer les hypothèses, n'ont que trop de tendance i 
adopter, au sujet des phénomènes déjà vie , des hypothèses 
physiques dénuées de tout fondement. Il fiiudra étudier les^ 
forces organiques avec le même soin que les forces inorgSH 
mques , et posséder sur leur compte une masse de faits aussi 
complète que possible , avant dé pouvoir se hasarder à éta- 
blir des parallèles qui maintenant wat dénués de toute vrai- 
semblance. 



(i) Journal de Magendie , t, X , p. Ste. 
(1) IHd., t. V, p. 6. 
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Sectldii deuzléiiie. 

ra tA Tn DO 9AM. 

i MS« Gemme le sang reste semblable à liii*BiAmè'inft 

rintérienr de rorganisme TiTant (§ 688) , tandb qtté , héré de 

cet organisme , il ne tarde pat à se décomposer {% Mf), i 

deil dépendre de TàctioD tirante des parties solides ^ et ^ i^ a 

qualité de suc tital (§660, d*"), il doit réagir à sob iMr ht 

celles-ci et entretenir lemr existence. Le sang est donc en cbb- 

fltt atee les organes , et il prend psat à la vie cotsîdérée ans 

90B ensemble » c*est-*à-diré qu^il se comporte eonine 

bre Tiraotde Torganisme. Or Tesseneede ce eènflitne'i 

qn'en un changement de la proportion des priQOipdtfeMti^ 

tuans et des forces , de manière qu'il ne tombé plm nsi m é di ft* 

tement sous les sens. Mais il suppose des ehangeneas âeM 

ou des moavemens du sang^ qui en entraînent d'aatnss ansdà 

leur suite, et ces mouTemeos tisibles représehteat loeAlé«|té^ 

rieur de lavie du sang, toncKs que le conflit cbinûco^yiafliF 

que appartient à la Tie intérieure ou proprement dMe de €e 

Ùquide. Ayant donc résolu de procéder partout dd dehors ta 

dedanë , nOiis avons à nous occuper d'abord du moureinsÉt 

du sàUg (§§ 692-740) , pour arriver à lâ eonnaissaiRe de êi^ 

vie intérieure (§§ liAr^lS). 

D» H Vté ettèriBJk¥è au àing. 

CHAPITRE PREliaER. 

Des phénomènes de ie «te 9wtirieure dm fang,» . 

Le témoignage des yeux suffit pour nous convaincre qbe 
le sang est agité d'un mouvement continuel dans le corps ani- 
mal vivant. En effet, lorsqu'on ouvre un vaisseau, ce liquide 
s'élance sous la forme d'un jet, tandis que ^ sur le cadavre > 
il ne coule qu'autant que le comportent les Ids de la pesan- 
teur et de la pression. Quand on comprime ou qu'on lie un 
vaisseau , il se gonfle d'un côté et se vide de l'autre. Ou sent 
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anse le mouvement du sang dans le pouls des artères , et ou 
le voit dans les vaisseaut , lorsque ceux-ci sont transparens. 
D'ailleurs ce mouvement ressort déjà de Tidée qu'on doit se 
former d'un liquide chargé de présider à la vie (g 660, i"")* 

Le mouvement de suc vital ne peut affecter que deux direc- 
tion» ^ Tune vague et variable , Tautre qui reste toujours la 
mémo; 

I. Dam le premier cas, le suc vital a tantôt une direction 
et tantôt une autre » suivant qu'il est appelé vers tel ou tel 
point* 

1* Cet état de choses a lieu au plus bas échelon de l'organi- 
aalioD» chez les animaux les plus inférieurs (§661, 4°), 
oomme aussi dans les végétaux , ceux surtout qui consistent 
iniquement en tissu cellulaire , sans qu'il y ait de routes spé- 
ciales tracées dans leur intérieur. I^'étant point encore séparé 
par des parois qui lui appartiennent en propre , le suc v^tal 
$•• répand sans direction déterminée , s'épanche da«s les 
vides de la masse organique , et pénètre la substance solide 
tBfr-méme. On démontre principalement ce phénomène dans 
les vé^taux, chez lesquels une partie du suc s'écoule dans 
ka conduits intercellulaires, tandis que l'autre pénètre à tra- 
vers les parois closes des cellules. Il porte le nom d'imbibi^ 

^ kwn degré un peu plus élevé , le suc vital est empri- 
sonné par des parois spéciales , en dedans desquelles il se 
OMut comme dans, une carrière fixe , mais sans avoir encore 
de direction arrêtée ^ et par une véritable fluctuaiion^ qui le 
porte tantôt en avant >. tantôt en arrière. C'est le çasdesÉchi- 
Qodermes et des Annélid^s, conune aussi des animaux dont le 
eanal digestif se raneûfie plus ou moins en manière de vais- 
seaux (§ 66i V S""). 

II. Quand le suc vital CQide toujours dans la même direc* 
tion , comme il ne se reproauit pas continuellemeiit » il est 
obligé , en arrivant au bout de l'espace qu'il parcourt dans 
un sens, de revenir sur lui-même , et de suivre une direction 
inverse pour rega;>ner le commencement du chemin qu'il a 
parcouru. Il y a alors circulation, 

3* Dans son état rudimentaire , la circulation est partielle ^ 

m 



1 



l6o PBÉNOMïNES DE lA VIE EXTÉRIEUBE DU SANG. 
OU sans vaisseaux conducteurs. L'organisme , manquant d'#nîté 
supérieure, se compose de segmens homogènes , dont chacBn > 
sa circulation propre , sans que celle-ci soit accomplie par des 
dispositions organiques particulières. Ainsi , dans les diverses 
espèces de Chara, le CauUnia fragitis, leNitella, le Vallit- 
neria ipiralis , le Naias major, Y Hydrocharia moTsm rantr, le 
Slratioies aloides , le Sagittariaiagittifolia, et probablement 
d'autres plantes encore, on voit, dans chaque cellule, des 
globules blancs exécuter régulièrement et sans interruption 
un mouvement qui consiste ù monter le long d'une des paroif 
latérales , à se porter en travers de la paroi supérieure , i 
descendre le long de l'autre paroi latérale , et à reprendre 
la direction transversale à la paroi inférieure. Comme M 
mouvement ressemble parfaitement à celui de la natation, oa 
admet que le suc transparent contenu dans les cellules exé^ 
cute , avec ses globules , une circulation. i 

4* Une circulation générale , étendue par tout le corps^ 
dans l'intérieur de vaisseaux artériels dirigés vers la périphé* 
rie , et de vaisseaux veineux retournant vers le centre , a lia 
chez les animaux invertébrés supérieurs et chez tous les ve&J 
tébrés. Perrault et Mariolte , concluant d'après l'analojrie dtf, 
animaux supérieurs , admettaient aussi une circulation de a|| 
genre dans les végétaux; mais ils ont été réfutés pur Hal«^ 
De nos jours , Schuitz a vu , d'abord dans les feuilles de ^à 
Chélidoine, puis dans les autres parties de celte plante, et 
enfin dans tous les végétaux pourvus d'un suc laiteux, cesH 
donner lieu à deuxcourans opposés, et il a admis, chez ces étrei^ 
ime circulation générale dans l'intérieur de vaisseaux alTéreill 
et etTérens propres! niHtlHi[|nillli<<il,ninil, cette hypothèse; 
loin de se confinltt^jMlbÉHMÉtfbn^lement par plu- 
'.iii I. i)li^ lAJieurlurTâSsnBMWquëlsonpeutcomptepf 
Il >;£t poifll enoure pmnis d» la ranger au nombre 
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AETICLB I. 

De la carrière parcourue par le sang. 

Im ForoMt àkwttËm de la earnère que le fang peroonrt ehes les 

enimeox (1). 

A. Animau» êans vertèbres. 

§ 693. I. La plus simple forme de distribution du suc 
Tital est rimbibitioQ organique. Nous sommes obligés de Tad- 
mettre dans tous les animaux simples chez lesquels les procé- 
dés de Tanatomie et le microscope n'ont pu faire découvrir 
ni vaisseaux proprement dits, ni voies alimentaires ramifiées. 
Cest ce qui a lieu chez les Infusoires , les Polypes et beau- 
coup d'Entozoaires. 

n. Immédiatement après vient la distributioa du suc par 
dès vaisseaux particuliers. Elle a lieu d'abord au moyen 
d^on estomac ou d'un canal intestinal ramifié, dont les bran- 
dies vont bien en se subdivisant toujours, comme celles 
dus vaisseaux sanguins , mais finissent par se terminer en cul- 
de-sac. Ici se rangent les Acalèphes, les Planaires, et, 
parmi les Entozoaires, les Trématodes. Dans les Aoalèphes, 
Feâtdmac se .ramifie jusqu'à produire des conduits réticulés , 
terminés par des culs-de-sac. Mais Dugès, dans les Planaires, 
Bo|anus et Mehiis , dans les Trématodes , les Distomes surtout , 
Snt découvert, indépendamment du canal intestinal ramifié, 
un système vasculaire spécial , qui parait être tout-à-fait in- 
dépendant des extrémités encul-de-sac du canal intestinal, et 
se réunir en un petit tronc vasculaire central. Dans les Planaires, 
k tronc vasculaire principal est une grande anse ovale, si- 
tuée dans le plan de Tanimal , et de laquelle partent les ré- 
seaux capillaires (2). Dans les Distomes, le tronc des vaisseaux 
répond à Taxe longitudinal du corps (3). Dans le Tristôma 
ooccineum, il est circulaire. 

(1) Kédigé en entier par J. MoUer. 

(2) Dugès , dans Annales des sciences natureUea , t. XV, F. V. 

(3) Mehiis, 2>6 VistonMehepalicoet lanceolato, toltingue, 1825, in-fol. 

VI. II 
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III. D'après les belles recherches de Tiedemann , Tordre 
des Échinodermes ^ qui compread les Astéries, les Oursins et 
les Holothuries, se fait déjà remarquer par une complication 
plus gi^ande de la carrière du suc vital , mais qui n'a lieu qu'an 
canal intestinal, aux branchies et à Vovaire. Dans Içs Étoiles 
de mer, des veines nombreuses et à parois fort minces , cfkii 
viennent de Festomac, des appendices cœcaux et des ovaires, 
se réunissent en un seul tronc. Gelui-ei forme une dilatatkin 
analogue à un cœur, et se ramifie à la manière d'une artère. 
Dans les Oursins , il y a deux troncs vasculaires aux côtés 
du canal intestinal : ces deux troncs communiquent enseîsible 
au moyen d'une dilatation cordiforme et de leurs ramificationi 
les plus déliées. On trouve également , au canal intestinal des 
Holothuries , deux troncs qui sont unis ensemble tant par 
leurs ramifications que par un grand réseau vaseulaire àtoi 
sur l'une des branches de Torgane respiratoire. Cependfuit' 
diez ces animaux , de même que chez la plupart des Anne- 
lides , il ne parait pas convenable d'établir une distinclio^ 
entre artères et veines, puisque, chez les Vers à sang rongq^ 
aucun des troncs vasculaires ne se comporte entièrenie^ 
comme veine , et que , loin de là , chacun d'eux alternative- 
ment reçoit le sang des réseaux capillaires, ainsi que le ferait 
une veine, et le renvoie , par ses contractions, dans ces mêmes 
réseaux, à la manière des artères. Il est très-facile d'observer 
pendant la vie, chez les Annelides, cette alternation det 
troncs vasculaires , qui par conséquent représentent plutôt 
des cœurs que des artères et des veines. 

Indépendamment du système vaseulaire sanguin des par* 
ties internes , les Echinodermes en possèdent encore, d'après 
les observations de Tiedemann , un autre tout spécial , qu| ge 
rapporte k l'exercice de la locomotion. Ce second systèicno 
esl composé de vaisseaux qui partent en rayonnant d'un canal 
entourant la bouche , et vont gagner , soit la surface interqe 
de la peau, comme dans les Holothuries , soit le test calcaire, 
comme dans les Oursins et les Astéries. Ces vaisseaux s'ou- 
vrent dans les tentacules creux et leurs dilatations vésiculi- 
formes. Ils contiennent un liquide clair comme de l'eau , qui, 
pendant les mouvemens de l'animal ^ s^épanche dans les teiH 
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ticides, dont il opère la turgescence et le redressement. 
Qjfiand les parties reviennent sur elles-mêmes , le sang rentre 
4fm les vaisseaux* Le liquide que contiennent ceux-ci n'é-- 
ptçme donc point une circulation , mais seulement un flux 
de dedans en dehors et un reflux de dehors en dedans (1). 
. lY. La carrière que parcourt le sang, chez les Annelides, 
a t^e^ocoup d'analogie avec celle qu'on observe dans les 
Bohinodermes. Tous les troncs vasculaires doivent être cpn- 
sUjéréa comme des cœurs, qui alternativement reçoivent le 
^^ig d^ réseaux vasculaires et Ty poussent par la contrac- 
tHifi 4^ leurs parois. Il n'y a que quelques uns de ces Vers « 
1^ Arénicoles , par exemple , chez lesquels les cœurs vascur 
lairw ofirent déjà des dilatations un peu considérables. 
. 4^ La Sangsue ordinaire [Hirudo vulgaria) est celui de tous les 
j^cdideftcbez lequel on coqnait le mieux le mouvement du 
saqg. P'pprès mes observations microscopiques sur ces ani- 
nMM demi-transparens (2), ils ont deux troncs vasculaires laté- 
raux «qui communiquent à leurs extrémités, et par desanasto- 
iHIOfW transversales , tant Tun avec l'autre qu'avec un troisième 
traw situé à la partie médiane du côté ventral. Le tronc vas- 
CBllôre médian présente des renflemens noueux dans les points 
oi^Ie cordon nerveux ofire des ganglions. En examinant avec 
8010 j on reconnaît qu'il n'est que l'enveloppe du cordon ner- 
teux loi-même ; mais l'observation démontre aussi qu'il re- 
çint da sang , et par conséquent celui-ci entoure le cordon 
mrveox. y a un moment où le vaisseau latéral d'un côté 
el ]% vaisseau médian, ainsi que les anastomoses transversales 
skoées entre eux, se remplissent simultanément de sang, tandis 
qo^r autre vaisseau latéral et lès branches qui en partent sont 
vides. Un moment après , ce second vaisseau latéral et ses 
mnifications sont seuls pleins de sang , tandis que l'autre et le 
laédhn se trouvent vides tous deux. Ck)nstaaunent un des 
vanMaux latéraux et le médian sont ensemble en antagonisme 
ivec Tautre vaisseau latéral seul. La communauté entre l'un 



(i) Tiedemann, Anatamie der Rœhrenholothurie , des pomeransênforhû 
^ênSêêsternes und Steinigels, Landshut, 1816, in-fol. 
et) Meckel, Vewtsches Jrchiv, 1828, cah. I, PI. I» fig. i« 
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des latéraux et le médian dure quelque temps , enTÎron vingt 
à vingt-cinq pulsations, après quoi le rapport change, et 
Tantre vaisseau latéral, qui jusqu'alors était seul, s^emplit el 
se vide de concert avec le médian. Le passage du sang s^ef- 
fectue de la manière suivante. Pendant la contraction d*nn 
des vaisseaux latéraux il coule visiblement , à travers le mé- 
dian, dans celui du côté opposé , d'où il revient dorant le se- 
cond temps : cependant la contraction et récoulemeAt com- 
mencent toujours en arrière et se portent en avant, comme par 
un mouvement ondulatoire ; le vaisseau latéral et le médfiaa 
commencent donc toujours à se vider par leur pytie posté- 
rieure , et le vaisseau auparavant vide à se remplir par aa 
partie antérieure. Dugès dit positivement que le sang décrit 
un cercle dans les deux vaisseaux latéraux, de sorte qoeFim 
d'eux se contracte d'abord en arrière et l'autre d'abord n 
avant , et que par conséquent le sang décrit, au bord de Ta- • 
mmal , une grande carrière qui revient sur eUe-méme. Quand 
on coupe l'animal en travers, la circulation continue encore.- 
quelque temps de la même manière, à cause des vaisseagx^ 
transversaux , comme l'a observé Rudolphi. Ainsi die par- - 
court deux voies , un cercle horizontal d'un vaisseau latéral 
dans l'autre , et des ondulations transversales de l'on dans 
l'autre également, à la faveur des anastomoses situées en 
travers. Dans la Sangsue médicinale et dans celle de Cheval | 
il y a deux troncs vasculaires latéraux et un grêle vaisaean 
dorsal médian , par conséquent une disposition diflërente de. 
celle qu'on observe dans VHirudo vulgaris^ où le vaissean 
médian est situé au côté ventral. Dugès (1) parie aussi d'à 
vaisseau ventral , qui parait entourer le cordon nerveux , dans, 
la Sanguisugm officinalis. D'après le même observateur , le 
vaisseau dorsal et le vaisseau ventral s'anastomosent enseinhie. 
par des branches abdomino-dorsales : d'autres branches voMt 
des vaisseaux latéraux au vaisseau dorsal , anastomoses qee 
Bojanus a cherchées en vain pendant si long-temps. Les ana- 
stomoses transversales, les vaisseaux latéraux et leurs réseaux 
vasculaires ont été connus par Bojanus mieux que par tout 

(I) Aut des se. natur., t XY, p. 310. 
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autre (i). D'après les observations de Weber aussi , les troncs 
latéraqx se comportent comme des cœurs, qui chassent alter- 
nativement le sang dans les anastomoses transversales et dans 
les réseaux capillaires. Ici non plus, il n'y a point d'artères ni 
de veines constantes, mais des cœurs vasculiformes , des 
anastomoses transversales et des vaisseaux capillaires, qui 
entretiennent alternativement le sang dans des directions 
différentes. Weber a observé la circulation sur des embryons 
à maturité de Sangsue (2). D'abord un vaisseau latéral se 
remplissait et se vidait presque au même instant ; immédiate- 
ment après , Tautre vaisseau latéral s'emplissait et se vidait 
aussi tout à coup ; puis avait lieu une petite pause , pendant 
laquelle les deux vaisseauxiatéraux étaient vides. Cesmouve- 
mens se répétaient ensuite plusieurs fois dans le même ordre. 
La circonstance que la réplétion du second vaisseau latéral 
avait lieu parfois d'une manière très-rapide, et quelquefois 
seulement à la suite d'im petit repos après la contraction du 
premier, s'explique , selon moi , par les mouvemens de rani- 
mai , qui devaient tantôt faciliter le passage à travers les ana- 
stomoses , et tantôt le rendre plus difficile. Weber a vu éga- 
leoaent, en accord avec mes observationssur Y Hirudo vulga- 
riê , qu'une des extrémités du vaisseau longitudinal s'emplit 
la première de sang , puis successivement le milieu et l'autre 
extrémité , tandis que la première commence déjà à se vider 
par contraction. Weber enfin a remarqué^ comme moi , une 
certaine périodicité ; après que le vaisseau latéral s'était ainsi 
rempli et vidé huit à treize fois , de telle .sorte que la réplé- 
tioii et le dégorgement commençassent à l'extrémité cépba- 
lique et se prolongeassent peu à peu vers l'extrémité caudale , 
une petite pause avait lieu , puis le mouvement se renversait 
d^ns le vaisseau latéral , de sorte que c'était l'extrémité cau- 
dale qui conunençait à se remplir et à se vider la première. 

D'après les observations de Dugès, les vaisseaux qui se 
répandent sur les vésicules respiratoires, dans les Hirudinées 3 
sont artériels et veineux. Les artères pulmonaires sont des 



a) /Wi .18d8, p. 2089 , P. 26 , fig. 3^. 
(2) Méckel , Deutsohes Archiv , 1828 ^cah. 4. 
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rtuneanx de branches des vaisseaux latéranx ; les veines pal- 
monaires seraient les énigmatiqaes canaux contournés, qtti 
sont situés sur les vaisseaux latéraux, au voisinage des vÂi- 
cules respiratoires, et dont la connexion avait échappé jn- 
qu a présent à tous les observateurs. Dugès a vu ces anses 
vascuiaires se contracter, et toujours à partir des vais- 
seaux latéraux , dans lesquels s'abouche Tune de leurs et- 
trémités. Si ses observations sont exactes» ces corps ffoiit 
comparables à des cœurs pulmonaires , destinés à ramenelr 
le sang oxidé dans les troncs principaux , d'oii il est parti 
pour s'engager dans de petits cercles latéraux (1). La ODii- 
firmation d*un fait aussi important doit être attendue avec 
mpatience. 

9^ Léo et Dngès sont ceux qui nous ont donné le pins de 
détails sur le système vascuhire du Lombric terrestre. QweafL 
tu travail de Morren , je ne le connais que par des exnalls. 
Leo(^>« Morren i^o' et Dngès s*acoordentàpenprèsqttmt ait 
vaisseaux principaux ; seulement Léo et Morren ont dJstJBgirf 
lestroocseuarteresetenTeines.ee qui ne touii e m pSK,paii- 
qa*ib agissent comne tcrars, et qn*il n> a que leurs 
ches qui se comportent tantdc comme artères et tantôt 
veines. Mais Léo a donné des remanpies plos |i ré ciwis ssr 
les veines et les artères polmoBaires. U y a deux troacs pm* 
c^ox ; le vatsseau abdominal , sons le casai intesiîiial, dk 
vaisseau dorsal, au dess»; toos deux commmttqaeai CB* 
semble y tant par de petites anses qui entoomt le canal îh 
tcstiaal . que par cinq à hiit cinq à six selon Morren^ cmq 
sek» Léo, sept à but suivant I^xgès. faoTt à mf d^aprèi 
Meciri"^ bnncbes de coffiSMrascatioa . très-voh iMâ n cBScs tf 
tB. fcraie de ciniers de pertes* qui se trowenl à la repos 
des ovùesw Les deux tr?*» nscuLiîres ytw^ -yiux fuiJi 
sent aassi f après Léo . tes vùssejox devinés asx féjM| e » 
imiiimiif u ladependaflnnencde ces deux grwnuflcs, doit 
k Mpéii e m est cêfaii ffd présente ks plus ferties 

<X Dv '^•môru.-. r:rr^srr^ii ï^Êiur%l auttrui «4ftr«f» 
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dirigées d^airière en avant , il y a encore trois petits vaisseaux 
longitudinaux , dont Léo et Dugès font mention ; ils accom« 
pa{pient le cordon nerveux ; celui du milieu est le plus gros , 
et Morren lui donne le nom d*artère nervoso - ventrale ; il 
communique avec les anastomoses du vaisseau abdominal et 
du vaisseau dorsal. L'aliernation des vaisseaux dans leur ac- 
tion n*est point encore connue. Le cercle principal est inverse 
de ce qui a lieu chez les Hirudinées plates : de Textrémité 
postérieure du vaisseau longitudinal supérieur il se porte en 
devant et en arrière et va gagner le vaisseau longitudinal infé- 
rieur ; chemin faisant, le sang se trouve jeté dans les arcades 
latérales et les réseaux capillaires. 

à<» La plus parfaite de toutes les formes d'organes circula- 
toires parmi les Vers , se rencontre chez TArénicole ; mais 
les observations qui s'y rapportent sont peu d'accord en- 
semble : il est impossible de concilier les descriptions de 
Cuvier, d'Oken et de Home. Aussi ai -je été fort satisfait de 
pouvoir étudier une espèce , YArenicola oarbonaria , dont je 
possédais un grand nombre d'individus. II y a un gros vais- 
seau principal contourné, au dos, entre les branchies, et un 
atitre au dessous , entre Tintestin et le cordon nerveux ; Tin- 
férieur se prolonge jusqu'à la tête , se recourbe alors en ar- 
cade vers le système nerveux situé au dessous de lui , et se 
partage là en deux vaisseaux plus petits , qui accompagnent 
le cordon nerveux entier sur le côté , et fournissent des ana- 
stomoses avec les vaisseaux branchiaux inférieurs , avant que 
^ux-ci s'abouchent dans le vaisseau principal inférieur. Les 
vaisseaux branchiaux supérieurs , qu on appelle ordinairement 
artères branchiales, sont des branches du vaisseau principal su- 
périeur, et les inférieures celles du vaisseau principal inférieur. 
Le canal intestinal possède, en outre, deux vaisseaux longitu- 
dinaux grêles , un supérieur et un inférieur, formant entre 
eux le plus beau réseau capillaire qu'il soit possible de voir, 
mais communiquant en haut avec le vaisseau principal supé- 
rieur par un grand nombre de vaisseaux grêles , en bas avec, 
le vaisseau principal inférieur, de manière que les vaisseaux 
de l'intestin constituent un système particulier, que ses petits 

troncs longitudinaux rattachent par des anastomoses aii grand 
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système des vaisseaux principaux. Enfin je dois encore si- 
gnaler une anastomose du vaisseau principal supérieur et de 
rinférieur, en devant , à Tendroit où les appendices latéraux 
particuliers], les oreillettes du cœur, s*appliquent au grostrone 
du vaisseau supérieur. Ces oreillettes reçoivent une brandw 
anastomotique du vaisseau principal inférieur, et par consé- 
quent ramènent 'de suite une partie du sang de ce dernier 
dans le tronc principal supérieur, tandis que la plus grande 
partie du sang de ce même tronc inférieur se dirige plus en 
avant, pour passer dans les vaisseaux du cordon nerveux. 
Outre les anastomoses des deux troncs principaux par Tiater- 
médiaire du système vasculaire intestinal, ils paraisseat 
communiquer aussi tous deux avec les vaisseaux cutanés. 
Comme nous connaissons maintenant la direction des courans 
principaux , d'après ce qu'en disent Guvier et Home , quoi- 
que ce dernier ait confondu le haut et le bas , on peut , d'après 
notre description, se faire une idée assez complète de la 
circulation. Le sang parvient dans le tronc vasculaire siqpé- 
rieur, d'abord du tronc inférieur par les oreillettes et la 
double anastomose , ensuite du système vasculaire intestinal 
par les nombreuses anastomoses déliées du vaisseau sapé-' 
rieur du corps avec le vaisseau longitudinal supérieur de 
l'intestin. Du tronc vasculaire supérieur, que Guvier nommé 
l'artère branchiale , le sang passe dans les quatorze vaisseaux 
branchiaux supérieurs de chaque côté : le sang oxidé reviait 
des quatorze vaisseaux branchiaux inférieurs de chaque câté 
vers le tronc vasculaire inférieur ; mais tous les vaisseaux 
branchiaux inférieurs reçoivent encore, des vaisseaux latéraux 
du cordon nerveux, des anastomoses que tous les observateurs 
ont omises , de même que les vaisseaux latéraux du cordon 
nerveux leur ont également échappé à tous. Le tronc prin- 
cipal inférieur reçoit donc le sang des vaisseaux branchiaux 
inférieurs et le ramène dans le corps , c'est-à-dire dans deux 
systèmes capillaires, celui du canal intestinal et celui de h 
peau , peut-être aussi dans les branchies. Gomme le tronc princi- 
pal inférieur marche d'arrière en avant, au côté inférieur du 
canal intestinal , pendant ce trajet il fait passer une partie de son 
sang , par de nombreuses anastomoses grêles , dans le vaisseau 
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longitudinal inférieur du canal intestinal , puis dans le réseau 
capillaire de Tintestin , vers le vaisseau lon^^itudinal supérieur 
de ce dernier, d'où le sang peut revenir, par ses anastomoses 
verticales, dans le tronc principal supérieur. Une autre partie 
du sang revient du tronc principal inférieur dans le supé- 
rieur par Tanse destinée aux oreillettes ; mais la plupart de 
celui du tronc principal inférieur continue de suivre [ce^ vais- 
seau , et au moment où il se réfléchit en devant , se porte non 
en haut , mais dans les vaisseaux latéraux du cordon nerveux , 
qui accompagnent celui-ci dans tout son trajet. De là le sang 
repasse dans les vaisseaux branchiaux inférieurs , et par eux 
dans le tronc principal inférieur. De cette manière , il y a 
den cercles principaux , dont le tronc principal inférieur est 
le chaînon intermédiaire. Il est encore douteux qu'on doive 
Sonner le nom d'artères aux vaisseaux branchiaux supérieurs', 
et celui de veines aux inférieurs, parce qu'on ignore si ce ne 
sont pas seulement de simples oscillations qui ont lieu entre 
ces vaisseaux. 

Chez tous les animaux dont il a été question jusqu'ici , les 
vaisseaux principaux sont des cœurs , avec un pouls alternant, 
et ces cœurs sont multiples, disposition parfaitement en har- 
monie avec les mouvemens de contraction et d'extension de 
ces animaux vernnformes ; en effet , elle prévient toute in- 
terruption de la circulation , puisque chaque segment de l'a- 
nimal peut au moins recevoir une ondulation du sang contenu 
dans les troncs principaux. Nous trouvons chez tous un cercle 
Tcrtical ou horizontal de sang , et entre les troncs principaux 
dn cercle partout un mouvement oscillatohre du sang d'un 
tronc à l'autre , à travers les anses de communication et les 
réseaux capillaires. 

y. Chez les Insectes, le tronc vasculaire prindpal est ab- 
solument simple : on lui donne le nom de vaisseau dorsal , et 
il représente le cœur. La circulation de ces animaux a été 
long-temps enveloppée d'une obscurité profonde. Svirammer- 
dam , Lyonet , Cuvier, Marcel de Serres , Meckel , Herold et 
autres avaient essayé en vain de découvrir, par les moyens 
anatomiques, des branches établissant une communication 
entre les organes et le vaisseau dorsal. Il parut donc tout 
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nexions avec le cœur , et dont les petits troncs VaboucbeiC 
dans le canal intestinal , de chaque côté , fort au dessous des 
conduits biliaires. Ces vaisseaux ne peuvent mieux être com- 
parés qu'aux v(ua malpighiana des losectes, quoique leur 
connexion avec le cœur, sur le compte de laquelle il ne reste 
aucun doute, demeure une inexplicable anomalie. SéciA- 
tent-ils ou bien absorbent-ils des substances dans le canal 
intestinal , pour les mener au corps adipeux et au cœur (i)? 
VU. Parmi les Crustacés, ceux des ordres inférieurs, no- 
tamment les Cloportes et les Ëntomostracés , res^mblent en- 
core beaucoup aux Insectes, sous le point de vue de lacîreih 
lation. Un grand nombre de ces animaux, notamment lei 
Cloportes et les Squilles , ont un cœur fort allongé , on jm 
vaisseau dorsal ; chez d'autres , au contraire, tels que les Daph- 
nies, les Lyncées, les Cythères, parmi les Ëntomostracés^ 
et tous les Crustacés supérieurs ( Décapodes ), ont un cœur 
raccourci et bien distinctement séparé. Il y a même, suivant 
Gruithuisen, une division, veineuse artérielle dans celai d^ 
Daphnies. ,, 

4° Dans les Daphnies , de la circulation desquelles Gdrmt* 
huisen a donné une fort belle figure (2) , les petits courâub 
sont aussi simples que chez les Inseotes ; ils deviennent vei- 
neux sans se résoudre en réseaux capillaires , de sorte qa!il| 
ne forment que de simples cercles d'un cœur à Tautre. 

6"" Chez les Décapodes , les vaisseaux ont acquis bien pbis 
de développement, et il y a une respiration branchiale entre 
les veines du corps et le cœur. Audouin et Mihie Edwards 
sont entrés à cet égard dans des détails que Ton désirait d^ 
puis long-temps (3). Le sang artériel arrive des branchies aiir 
cœur, par des vaisseaux qui sont placés à leur bord inteniei. 
en deux troncs , à Forifice desquels on aperçoit des valvules- 
Du cœur naissent six artères principales ; les trois plus anté- 
rieures vont à la tête ; deux autres , parties du côté inférieur, 
du cœur , se rendent au foie ; le tronc principal nuit de Tex- 

(1) Meckel , ArcUv fuer Anatomie, 4828 , P. Il, iSg. 22. 

(2) Nov. Jet, Nat. Cur„ t. XIV, p. 1, P. XIV. 

(3) Hist. nat. des Crustacés , t. I, p. 94. 
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trémité postérieure et se rend dans la profondeur du corps » 
car il se r^échit en arcade vers le bouclier thoracique. De 
ce tronc sort en arrière Tartère profonde de la queue ; le 
tronc de Fanse vasculaire marche en avant, comme artère 
sternale , et donne les artères des pattes, ainsi que les artères 
profondes de- la tête. De cette manière , il y a un système ar- 
térid superficief , et un autre profond, dont les branches s^a- 
naistomosent principalement à la queue et à la tête. Voilà jus- 
qu'où Bojanus avait porté la connaissance du système vascu- 
laire des Décapodes. Il était réservé à Audouin et Milne 
Edwards de découvrir les veines et la circulation branchiale. 
Les veines paraissent avoir des parois extrêmement minces ; 
elles se réunissent toutes dans des sinus veineux , qui sont si- 
tués latéralement, aux points d*insertion des pattes à la poi- 
trine , et s'anastomosent tous ensemble. De ces sinus veineux 
naissent les artères branchiales, qui marchent au bord externe 
des branchies, et communiquent par un système capillaire 
avec les veines branchiales, dont deux troncs se rendent la- 
téralement au cœur (4). J*ai vu à Paris des Homards injectés 
parles vaisseaux branchiaux, et j'ai pu ainsi me convaincre de 
r^xactitnde des descriptions d' Audouin et d'Edwards , contre 
laquelle Lund avait élevé des doutes. Je ne puis pas non plus 
piartager, aveô Meckel , l'opinion de Straus , que la couverture 
membraneuse du cœur , qui tient solidement au test , est une 
oreillette , opinion que Straus a fondée principalement sur 
I-organisation tout-à-fait différente du Limulus polyphemus, 
YIII. La circulation des Mollusques , notanmient des Gé- 
pbdopodes , des Gastéropodes et des Acéphales , a beaucoup 
d^analogie avec celle des Crustacés. Chez tous ces animaux , 
le sang des veines du corps est porté dans les artères bran- 
clnales , et retourne des réseaux capillaires des branchies ou 
des poumons au cœur. Mais il n*y a que le cœur aortique qui 
leur appartienne en commun. Le mouvement du sang des 
veines du corps vers le cœiir artériel, à travers les branchies, 
est fsrvorisé de deux manières , par des cœurs branchiaux sî- 

(4) Yoy. les belles figures du système Tascidairede la Majasquinado et 
da Homard dans les Annales des Sciences naturelle, 1827 , FI. HMt, * 
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tués à rendroit où les veines du corps se transfbraient en ar- 
tères branchiales, comme chez les Céphalopodes, ou par dew 
oreillettes destinées à recevoir le sang des veines du corps «( 
k le faire passer dans le sang artériel, comme chez les Gmir 
téropodes et les Acéphales. ' 

G*" Bojanus a décrit fort exactement les organes circulatoini 
des l^ivalves (1). Le cœur aortique, presque teujoors travené 
par le rectum, est muni de chaque côté d'une oreillette bran- 
chiale en forme d'aile. Le sang passe de cet organe dans 
le corps, par une artère supérieure et une artère infériearei 
pui^ il revient du système capillaire du corps dans les veines. 
Celles-ci le conduisent^ par deux troncs, dans un sinus veinent 
médian , d'où une innombrable quantité de petits vaiasean 
le mènent dans le tissu spongieux des deux organes que Bo- 
janus appelle des poumons. Ces énigmatiques organes , doil 
la teinte est d'un brun verdâtre , sont assurément plus eatit 
parables aux appendices spongieux des troncs veioeiUL ch^ 
les Octopodes, comme l'a fait remarquer ingénieusemeal Ym 
der Hœven (2) , quoique Bojanus (3) eût déjà entrevu aupor^h 
vaut cette analogie. Des sinus veineux spongieux partett 
quelques courts vaisseaux, qui se portent immédiateoMl 
dans les oreillettes du cœur. Les autres vaisseaux émanés dfii 
sinus se rendent de suite à Tarière branchiale de chaque cA0. 
Du système capillaire des branchies , le sang retourne, par 
les veines branchiales, dans les oreilleites, et de là d^b 
cœur aortique. Les choses sont ainsi disposées, quant aux 
poinls essentiels, dans le Bivalve gigantesque, Tridacna gi$^^ 
que j'ai préparé pour le cabinet d'anatomie de Berlin. LM 
organes de Bojanus sont un tissu brun, entièrement spongteuii 
qui tient de la même manière aux veines du corps el aux ar- 
tères branchiales. Dans les Huîtres , les deux oreillettea for- 
ment im tout. Suivant Treviranus, une partie du sang doi 
branchies serait conduite au cœur à travers Torgane spoa* 
gieux de Bojanus , et cet organe serait l'analogue du sac ev» 
terne des Gastéropodes* Dans les Ascidies , le cœur est alkND^ 

(i)im,1817, p.,i,p.i-n. 

(2) MmU, Jrchiv fuer Jnaiomiê, lSa8« p. SOS. 

(3)i4tf«iaiO,tU,p.4ia. 
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Simple et sans oreillette ; il reçoit d'un côté le sang de^ bran- 
chies, et donne de Tautre côté Taorte; les veines du corps p%« 
raisseot former le tronc de Tartère branchiale. G*est ainsi que 
Guvier a trouvé les choses. Dans les Ascidies composées , le 
cçeur a la même conformation, comme Savigny Ta montré sur 
le DiazQfia. La distribution du sang parait être absolument 
la même dans les Biphores. 

Les deux principaux ordres d'Acéphales se distinguent 
donc principalement en ce que les Testacés ont deux oreil-* 
leltes branchiales veineuses , tandis que , dans les Nuds , le 
sang des veines branchiales arrive immédiatement au cœur 
aiortique. 

70 Dans la classe des Gastéropodes , il n'y a que quelquea 
genres qui possèdent deux oreillettes de veines branchiales. 
Tfils sont par exemple les Patelles et les HalioH$. Chez les 
autres, on ne trouve qu'une seule oreillette avec le ventricule. 
Toutes les veines du corps se réunissent en deux troncs qui , 
{parvenus à Torgane respiratoire, poumon ou branchie, se 
transforment en artères branchiales, sans qu'on observe sur ce 
point de renflement qui ressemble à un cœur. Les veines 
branchiales se réunissent dans loreillette ; de cette manière, 
le sang arrive dans le ventricule aortique, et passe de là dans 
tput le corps. Si l'anomalie que Cuvier signale chez les Aply- 
sies se confirme , elle est très-remarquable ; de grosses veines, 
q^'on peut re^^arder comme veines caves , communiqueraient 
par de grandes ouvertures avec la cavité abdominale. Il faut 
notef encore , dans les Aplysies , qu'au commencement de 
r%orte se trouvent des appendices spongieux, tels qu'on en 
TÇHt aux veines caves des Géplialopodes ; ces deux appendices 
cpusistent ici en de petits vaisseaux , qui partent de l'aorte et 
se terminent en cul-de-sac. 

Suivant Treviranus (1) , dans la lAmax et VHelia , une par-> 
tie du sang pulmonaire , avant d'arriver au cœur , se rend au 
sac externe , qui , d'après Jacobson , sécrète de l'acide urique ; 
elle se répand daus ce sac , et s'y réunit de nouveau en un 
tronc , qui aboutit à Toreillettç. 
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8* Chez les Céphalopodes, le cours du sang ressemble lia 
circulation des Acéphales et des Gastéropodes ; mais, entre les 
veines caves et les artères branchiales , on trouve de chaque 
côté un cœur d'artères branchiales. Le sang se rend des bran- 
chies , par les veines branchiales , au cœur aortique , qui est 
simple. Les'Céphalopodes ont donc deux cœurs d*artères bran- 
chiales, au lieu que la plupart des Acéphales ont deux orâ- 
lettes de veines branchiales au cœur aortique lui-même. Il a 
déjà été parlé des appendices spongieux des veines caves. 

9» 'Dans les Ptéropodes , la Clio par exemple , les veines 
branchiales se rendent immédiatement au cœur. U est pro- 
bable que les veines du corps forment le tronc des artères 
branchiales , ce que Guvier n'a pas pu démêler. 

iO<* Les organes circulatoires des Brachiopodes ne 'peuvent 
être réduits à ceux des autres Mollusques , et réclament 
core de nouvelles recherches plus exactes. Cuvier a 
la lÀngula anatina. Les veines branchiales vont , de chaque 
côté , à un cœur ; il y a donc deux cœurs aortiques , si ce soit 
là réellement des cœurs. On ne trouve quelque chose d'ana- 
logue jusqu'à un certain point, que chez divers Acéphales, 
par exemple dans les genres j4rca et Pinna , oit le ventricole 
est divisé en deux portions , de chacune desquelles naît une 
aorte. Mais , chez les Brachiopodes , la forme du MoUnsqiie 
entier exigeait cette complète séparation. 

il'' Le système vasculaire des Cirripèdes est encore à pes 
près inconnu. Je ne suis arrivé à aucun résultat en étudiant 
YAnatifa lœvis. Ce sujet réclame de nouvelles recherches ^ 
dans lesquelles il faudra surtout examiner d'une manière spéi 
ciale les deux organes que Guvier regarde cooune des m^ 
ductes, et dont Tune des extrémités se ramifie dans presque 
toutes les parties du corps , tandis que Tautre s'ouvre au boni 
de la trompe. 

§ 694. Si nous embrassons d*un seul coup d'œil les chango- 
mens que le cours du sang présente chez les animaux aans 
vertèbres, nous apercevons les modifications suivantes. 

1<» Les sucs nourriciers se propagent à travers un intestÎB 
ou un estomac ramifié , comme chez les Médusines. 

2« U y a des troncs vasculaires contractiles doubles et mxAr 
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tiples , dont les branches mènent à un réseau capillaire com- 
mun , et qui poussent alternativement le sang décote et d'autre. 
On ne peut point encore ici parler d'une distinction entre 
artères et veines , car les troncs se vident et se remplissent 
d^ùne manière alternative , par contraction. Ainsi le sang de 
l'artère intestinale des Holothuries parait passer, par le sys- 
tème capillaire de l'intestin , dans un nouveau réseau , puis 
de là dans Tartère branchiale , d'où il revient à l'artère intes- 
tinale , d'un côté par le système capillaire des branchies , de 
l'autre immédiatement par le premier réseau. 

3* Chez les Vers à sang rouge , il n'y a point non plus de 
distinction appréciable entre les artères et les veines ; on 
trouve des troncs vasculaires contractiles doubles et multi- 
ples, qui alternativement se remplissent et se contractent; 
mads cette contraction marche déjà ondulatoirement en cercle, 
soit dans une direction horizontale, comme chez les Hirudinées, 
soit dans une direction verticale, comme chez les Lombrics , 
les Arénicoles , les Naïdes ; en même temps , le sang se jette 
alternativement, parles réseaux capillaires, d'un côté à l'autre, 
et vice versa. Il y a donc ici circulation incomplète d'un 
tronc à l'autre , en même temps que fluctuation alternative. 

d*" Chez les animaux seulement qui sont pourvus d'un tronc 
central unique, on remarque une circulation complète, simple, 
sans fluctuation , qui offre des courans artériels et des courans 
veineux. Tel est le cas des Insectes. Mais la circulation pul- 
monaire ne diffère point encore de la circulation générale. 
C'est ce qu'on voit chez les Insectes , chez les Crustacés sim- 
ples, tels que les Daphnies , et probablement aussi chez les 
Arachnides. 

5° Chez les Crustacés supérieurs , ou Décapodes , les cou- 
rans veineux mènent d'abord dans les artères branchiales , et 
les veines branchiales conduisent le sang au cœur, qui est 
simple. Celle disposition règne chez la plupart des Mol- 
lusques -, mais il n'y a que quelques uns de ces animaux , 
comme les Ptéropodes et les Acéphales nus , dans lesquels 
les veines branchiales aboutissent immédiatement au cœur 
aortique. Dans d'autres , leb que la plupart des Gastéro- 
podes , ces Veines . se rendent d'abord à une oreillciie , 
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laquelle est double dans les Acéphales testacés et certaioB 
Gastéropodes. Chez le plus grand nombre des Mollusques , 
le sang veineux du corps arrive tout entier dans les bran- 
chies; mais , chez les Acéphales testacés, il n'y parvient qu'en 
partie , le reste évitant ces organes et se versant de suite 
dans les oreillettes. 

6^ Enfin , chez les Céphalopodes , il y a un cœur entre les 
veines branchiales et Taôrte, et de chaque côté un autre cœur 
entre les veines du corps et les artères branchiales. 

§ 695. Comparons maintenant la circulation des animaux 
sans vertèbres avec celle des animaux vertébrés. 

Dès qu'une véritable circulation se manifeste dans le règne 
animal , toutes les modifications qu'elle peut présenter dé- 
pendent du rapport existant entre les vaisseaux et le système 
capillaire de Forgane respiratoire d'une part , les vaîsseatix 
et le système capillaire du corps entier de Tautre. Tantôt O 
n'y a qu'une partie du sang qui respire pendant la grande 
circulation , et la petite circulation des poumons ou des bran* 
chies n'est , suivant l'expression de Cuvier , qu'une fraction 
de la grande. Tantôt tout le sang est obligé de parcourir la 
petite circulation des poumons ou des branchies , avant de se 
répandre dans le corps. Dans le premier cas se trouvent, par* 
mi les animaux sans vertèbres, les Crustacés inférieurs, les 
Arachnides et les Vers ; les Acéphales y sont moins , puisque 
chez eux déjà , la plus grande partie du sang des veines da 
corps passe aux artères branchiales , tandis que c'est la 
plus faible qui se rend immédiatement à l'oreillette , sant 
respirer ; parmi tes animaux vertébrés , on y compte les 
Reptiles. Dans le second sont la majorité des Mollusques j 
les Crustacés supérieurs , les Poissons , les Oiseaux , les 
Mammifères et Thomme. Les Poissons paraissent être su- 
périeurs aux Reptiles sous ce rapport, et ces derniers occu- 
pent même un rang inférieur aux Mollusques et aux Cmsta- 
ces. Mais Cuvier fait remarquer avec justesse que la respiration 
dans l'eau est beaucoup plus imparfaite que celle dans rair» 
et que par conséquent la demi-respiration des Mollusques, des 
Crustacés etdesPoissons, accompagnée d'une petite circulation 
entière, ne diffère point, ea résultat, de la respiration entière 
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des Reptiles , avec petite circulation qui n'est qu'un appendice 
ou une fraction de la grande. Les modifications que la nature 
présente dans la manière dont les artères et les veines respira- 
toires naissent de la grande circulation sont très-considérables, 
et elle parait même avoir épuisé à cet égard tous les cas ima- 
ginables. 
"I. La petite circulation est un appendice de la grande. 

1° La petite circulation est une partie du système vasculaire 
veineux. 

- Chez les Acéphales testacés^ une portion du sang des vei- 
nes du corps retourne immédiatement aux oreillettes ; la plus 
gninde partie parcourt les branchies, et revient aux oreillettes. 
2"* La petite circulation est une partie du système vasculaire 
artériel. 

''Sans les Protéides , parmi les Reptiles nus, et chez les 
antres Reptiles nus à Tétat de larve , les artères branchia- 
les sont dès branches des arcs de Taorte, et ceux-ci reçoivent 
lès veines branchiales , comme autant d'autres branches. 
' 3® La petite circulation est une partie du système vasculaire 
artériel et veineux. 

a. Chez les Reptiles nus , les artères pulmonaires sont des 
branches de l'aorte , et les veines pulmonaires des branches 
des veines du corps. Il y a un ventricule , une oreillette. 
'h. Chez les Reptiles écailleux, les artères pulmonaires par- 
tent du tronc artérieux ou du ventricule lui-méAié, avec les au- 
tres artères ; les veines des branchies et dit corps se réunis- 
sent en deux oreillettes distinctes du ventricule , qui est simple . 
' II. La petite circulation fait antagonïsihe à la grande. 

H** La petite circulation naît des veines du corps et retourne 
au cœur. 

C'est le cas des Mollusques , notamment des Acéphales nus 
et des Gastéropodes , et, parmi les Crustacés, des Décapodes. 

a. Chez les Acéphales nus (Ascidies , Biphores) , les veines 
du corps deviennent l'artère branchiale , et la veine bran- 
chiale aboutit au cœur aortique simple. Il en est de même 
chez les Décapodes. 

b. Chez les Gastéropodes , il y a une ou deux oreillettes à 
remboucbure des veines branchiales dans le cœur aortiquei 
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50 La petite circulation naît du tronc artériel et y retourne. 

Chez les Poissons , le tronc arlérieux du ventricule simple 
devient les artères branchiales, et les veines branchiales for- 
ment le tronc des artères du corps. 

6» La petite circulation nait du ventricule pulmonaire , et 
retourne au ventricule de la grande ; celle-ci revient aa yeor 
tricule pulmonaire. 

a. Dans les Céphalopodes , les veines du corps aboutissent 
aux deux cœurs branchiaux , qui fournissent les artères bran- 
chiales. Les veines branchiales se rendent au cœur aortique. 
Ces trois cœurs sont encore séparés Yun de Tautre, et privés 
d^oreillettes. 

b. Chez les Oiseaux , les Mammifères et Thomme , il y a im 
ventricule pulmonaire et un ventricule aortique , tous deux 
mmiis d'une oreillette. Ces cœurs forment un tout réuni. L*ar- 
tère pulmonaire naît seule du ventricule pulmonaire; kp 
veines pulmonaires s'abouchent dans Toreillette du ventricola 
aortique , et les veines du corps aboutissent à celle du ven- 
tricule puhnonaire. 

B. Animaus vertébrés. 

§ 696. Le cœur des Poissons a une oreillette pour recevoir ' 
les veines du corps , et un ventricule d'où le tronc artérienx 
nait par un bulbe contractile. Le tronc artérieux ne donne 
naissance qu'aux seules artères branchiales. Cette conformation 
parait différer extraordinairement de celle des animaux pul- 
monés ; mais nous avons occasion , dans la classe des Rep- 
tiles y d'observer le passage de l'une des formes de la circula- 
tion à l'autre : nous y trouvons de quoi nous justifier d'appeler 
tronc artérieux la principale artère qui nait du ventricule des 
Poissons , au lieu de la nommer, avec les uns, artère bran- 
chiale , avec les autres aorte. La classe des Reptiles se divise 
en deux sections , qui diffèrent tant sous le point de vue de h 
vestiture, que sous celui de toutes les dispositions anatomi- 
ques, mais surtout eu égard au mode de la circulation; ces 
d^uK sections sont celles des Reptiles nus et des Reptiles 
•4HrAiIleux. 
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Les premiers ont, comme les Poissons, un ventricule et 
une oreillette ; ils ont un double condyle occipital , sont dé- 
pourvus de véritables côtes, manquent de limaçon, n'ont 
que la fenêtre ovale , et sont privés de pénis. Tous ont des 
poumons et des branchies pendant leur vie entière, ou subis- 
sent des métamorphoses, et possèdent d*abord des branchies, 
qui , plus tard , font place à des poumons. On vange parmi 
eux les Batraciens, les Salamandrides, les Protéides (Prêtée, 
Sii'ène, Axolotl et Ménobranche ) , les Dérotrémales (^m- 
phiuma et Menopoma) , qui , pendant toute leur vie , présen- 
tent des trous branchiaux au cou , sans branchies , enfin les 
Gécilies. En effet, j*ai découvert tout récemment , sur une 
jeune Cœdlia hypocyanea^ longue de quatre pouces et demi , 
et qui existe dans le musée de Leyde , qu'outre les caractères 
anatomiques énoncés plus haut , les Gécilies ont aussi pendant 
leur jeunesse des branchies internes et un trou branchial de ^ 
chaque côté , tandis que j'avais en même temps sous les yeux 
, •■ un individu plus âgé , de la même espèce , chez lequel les 
trous branchiaux manquaient. 

Les Reptiles écailleux, comprenant les Ghéloniens, lesGro- 
codiles , les Sauriens et les vrais Ophidiens , comme autant 
d'ordres distincts , ont des caractères anatomiques tout diffé- 
. rens, et offrent précisément le contraire des Reptiles nus. 
Tous ont deux oteilletles, avec un seul ventricule, un condyle 
occipital simple , de véritables côtes , un limaçon et deux fe- 
nêtres dans l'organe auditif (1) , enfin un ou deux pénis. 

Les Oiseaux , les Mammifères et l'homme possèdent enfin 
non seulement deux oreillettes pour les veines du corps e^ 
celles des poumons , comme les. Reptiles écailleux , mais en* 
core deux ventricules, l'un pulmonaire et l'autre aortique. 

Passons maintenant aux détails de la circulation. 

I. Poissons. 

Ghez ces animaux , le cœur reçoit tout le sang des veines 
du corps par une oreillette simple ; le ventricule chasse le 
sang veineux dans le tronc artérieux, qui est muni d'un 

(1) Windischmann , De penUiori tmriê structura in amphibiis. Bonn , 
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bulbe contractile ; ce tronc vasculaire se partage tout en- 
tier en autant de branchies qu il y a d^arcs branchiaux, de 
chaque côté , savoir, quatre chez les Poissons osseux , cinq 
chez les Raies et Squales , et sept chez les Gyciostomes* Dans 
la Lamproie, le tronc artérieux se divise, suivant Rathkeien 
deux branches principales , qui reçoivent le bronchuê entre 
elles , et se ramifient ensuite dans les branchies. Chez TEstor- 
geon , il y a quatre branches , et une petite antérieure pour 
la demi ou fausse branchie située au côté interne de Toper- 
cule. Les artères branchiales pénètrent, chez les PoissoBi 
osseux , à Textrémité inférieure des arcs branchiaux , sur la 
convexité desquels elles suivent un sillon, jusqu'à rextrémité 
supérieure , en s' amincissant peu à peu. Dans ce trajet, chaque 
artère branchiale donne autant de branches qu'il y a de feuil- 
lets branchiaux ; ces branches se bifurquent deux fois, et en- 
voient des vaisseaux capillaires transversaux aux lamellei 
branchiales , d'où les veines naissent de la même manière , 
mais en suivant le côté opposé. Les veines des feuillets bran- 
chiaux s'abouchent dans le tronc de la veine branchiale , qui 
marche plus profondément dans le même sillon de l'arc braiH 
chial que Tartère , et commence par être plus grêle à l'extré- 
mité supérieure de cet arc. De cette manière, les veines 
branchiales parviennent, vers le dos , au dessous du commen- 
cement de la colonne vertébrale , et forment par leur réunion 
le tronc de l'aorte ; cependant elles donnent encore , avant de 
se réunir ainsi , des artères qui se rendent à la tête , et sont 
des branches de la première veine branchiale de chaque côté| 
plus , de chaque côté aussi , une artère pour le cœur et les 
parties situées au dessous de l'appareil branchial. L'artère de 
la tête et l'aortç distribuent le sang artériel dans tout le corps, 
à l'exception des branchies. Le sang veineux revient à To- 
reillette dans un sinus veineux. Chez l'Esturgeon partent , des 
extrémités supérieures et épaisses des veines branchiales, las 
vaisseaux de la partie supérieure de la tête ; mais de plus les 
extrémités inférieures plus grêles ou les origines des veines 
branchiales donnent des branche^ destinées aux parties infé^ 
rieures de la tête, notamment à l'appareil branchial. DeméoM» 
diez les Gyclostomes , les artères et les veines branchiales se 
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divisent , aux sacs branchiaux , en un grand nombre de ra- 
meaux, qui parcourent les plis de ces sacs , et qui ont entre 
eux des réseaux capillaires. Dans les Syngnathes, où les la- 
melles branchiales représentent des espèces de petites plumes, 
qui partent de chaque côté des arcs branchiaux sous la forme 
de feuillets , on doit s'attendre à un autre moda de distribu- 
tion. Les vaisseaux se distribuent d'une manière toute spéciale 
dans les appendices branchiaux de THétérobranche , découvert 
par Geoffroy Saint Hilah*e. Chez ce Poisson, outre les branchies 
ordinaires, il y a de chaque côté deux plaques accessoires, qui 
forment des arbres creux. A la surface extérieure de ces ar- 
bres se ramifient les branches des artères branchiales. Les 
dernières ramifications de celles-ci s'ouvrent dans les bran- 
cbes des arbres mêmes, sur lesq^ds elles se répandent, et 
rinjection suinte à travers leur OTverture au moyen d une 
multitude de villosités. Les troncs des arbres eux-mêmes 
s*0ttvrent dans les racines de Faorte , là où elles sortent des 
branchies. Enfin , je dois dire que plusieurs Poissons , cohime 
les Raies et les Squales , ont aussi , pendant la vie fœtale, des 
branchies extérieures filiformes, qui, d'après Rathke , sont 
des prolongemens filamenteux des lames branchiales internes. 
Il est curieux que celte disposition se répète chez un Poisson 
osseux: or, d'après les observations de Rathke, Tembryon de 
l'Espadon possède aussi des branchies extérieures filiformes, 
presque semblables à celles qu'on voit chez les Reptiles nus. 

II. Reptiles nus. 

. 1° Immédiatement auprès des Poissons se trouvent les Pro- 
léides , qui ont des branchies extérieures. 

Dans le Proteus anguinus ^ d'après les belles recherches 
de Rusconi et de CoidSgliacM , le tronc artérieux du vetitri- 
cule , qui est simple , se partage en deux artères branchiales 
de chaque côté, dont la seconde envoie une branche à la troi- 
sième branchie. Les artères branchiales aboutissent au ré- 
seau capillaire des branchies ; les veines branchiales se réu- 
nissent, de chaque côté , en un tronc à la face inférieure de 
la colonne vertébrale, et ces troncs, qui fournissent en de- 
▼ant les artères de la tête , se réunissent en bas pour pro- 
duire Vaorte. Mais toutje sang ne parvient^pas du tronc arr 



i 84 CUGULATION DES ANIMAUX VEKTEBBÉS, 

térieux dans Faorle par Fintermédiaire de la circulation braiH 
chiale , comme chez les Poissons : les branches de ce tronc 
qui ont fourni les artères branchiales envoient aussi des ra- 
meaux de communication aux racines de Faorte. Le tronc wr- 
térieux est donc déjà ici tronc des artères branchiales et 
des arcs de Faorte; en conséquence, il est évidemment h 
même partie que le tronc artérieux des Poissons , et il a même* 
encore un bulbe très-fort, comme chez ces animaux. L^appa- 
reil branchial se compose d'une pièce basilaire , d'un dcoble 
suspensoire antérieur , et de trois arcs branchiaux de chaque 
côté. Les artères pulmonaires sont des branches du systèâne 
artériel, et les veines pulmonaires des branches du système 
veineux. 

Dans la Sirène lacertine , le tronc artérieux , au dire die 
Guvier (1), se ramifie enMkler dans les branchies, et les veines 
branchiales forment Faorte. Les figures de Rusconi (2) re- 
présentent aussi les artères pulmonaires comme des branches 
'du tronc artérieux. Il est probable qu'entre ce tronc , on les 
artères branchiales , et Faorte , existent des communications 
directes , semblables à celles qu'on trouve dans le Protée. 

2'' Les belles recherches de Rusconi (3) nous apprennent 
que, chez les larves de Salamandres^ la distribution du tronc 
artérieux dans les branchies, la réunion des veines branchiales 
en aorte, etlacommunication des artères branchiales avec les 
racines de Faorte sont les mêmes : seulement il y a de chaque 
côté trois branches du tronc artérieux. L'artère pulmonaire 
naît , de chaque côté , de la quatrième branche de communi- 
cation entre les artères branchiales et les racines de Faorte. 
Ainsi, de même que chez les Protéides, le sang passe dutronc 
artérieux en partie dans Faorte par les arcs aortiques , en partie 
dans les branchies, et, par les veines branchiales, dans Faorte. 
Cette disposition explique comment il se peut qu'à Fépoque oi 
les branchies périssent et où Fanimal subit sa métamorphose! 
sa circulation se réduise entièrement aux arcs de commoni* 

(i) Recherches sur les amphibies douteux , p. 21. 

(2) Amours des Salamandres , PI. V, fig. 8. 

(3) Descrizione anatomica de<jH organi délia vircolctzioM deUs tet*S9 
délie Salamandre aquatich$. Favie , 1817, 
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cation entre les branches du tronc artérieux et Taorle. Ces 
coffloninications deviennent des arcs aortiques , dont la Sa- 
lamandre adulte présente trois de chaque côté. L'artère 
pulmonaire est alors, de chaque côté, nne branche du tronc 
artérieux. Celui-ci n'a point encore de bulbe distinct. 

S"" Chez les Batraciens , la circulation des têtards est abso- 
lument la même ; mais ces animaux n'ont de branchies exté- 
rieures qu'à rétat de fœtus et pendant les premiers temps 
dé leur vie comme têtards , et ces branchies elles mêmes se 
composent uniquement de lamelles simples, et d'anses simples 
aussi, de courans, artériels d'un côté, veineux de l'autre, 
sans ramifications (1). Plus tard, les têtards n'ont que des 
branchies internes, avec un tr^branchial d'un côté , et , après 
la métamorphose , il ne restc^ie deux arcs aortiques , un de 
chaque côté, qui fournissent les artères pulmonaires et les 
artères pour les parties supérieures du corps ; les veines pul- 
monaires sont alors des branches des veines du corps; elles 
versent leur sang dans les troncs des veines caves. Quant à ce 
qui concerne la métamorphose de l'appareil branchial pen- 
dant la transformation, Cuvier (2) a fait voir, sur la Ranapa» 
radoxa , qu'il se réduit à ne plus constituer ensuite que l'ap- 
pareil hyoïdien. 

D'après Huschke (3) , dans la Grenouille , les^ quatre arcs 
branchiaux présentent des artères et des veines branchiales 
dirigées en sens inverse, comme chez les Poissons, et celles-ci, 
chemin faisant , donnent et reçoivent les vaisseaux des pin- 
ceaux branchiaux. Ce n'est qu'au commencement de chaque 
arc branchial que Huschke a vu une courte anastomose entre 
l'artère et la veine. Pendant la métamorphosé, le vaisseau 
branchial artériel du premier arc devient la carotide; les 
troncs anastomotiques du second arc , dont l'anastomose s'est 
développée, produisent l'arc aôrtique de chaque côté; les 
vaisseaux artériels du troisième et du quatrième arcs se réu- 
nissent ensemble suivant Huschke, et forment le tronc qui four- 

(1) MuUer, De gland, penit, struct,, P. X, fig. 7. Cette figure est prise 
de Tembryon du Crapaud accoucheur. 

(2) Hecherches sur les ossemens fossiles , t. Y, p. 2. 

(3) Zeitschfift fuer Physiologie, t. lY, p. dl5. 
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nit Tartère pulmonaire, mais que j'ai vu aussi donner en haut 
un vaisseau qui va gagner le derrière de la tête. Huscbke dît 
que les fibrilles des branchies se resserrent «ur un point (jte 
rétendue de la carotide » et que comme le système capillaire 
branchial reste , il nait de là la glande carotidienne des Gre- 
nouilles, consistant en un réseau de vaisseaux afférens et 
efférens , de manière que la carotide se résout e^ système 
capillaire de la glande, duquel elle renaît ensuite. Cependant 
je me suis convaincu que la cavité de la carotide se pror 
longe, dans Tintérieurdu petit nœud, par un tissu spongieux 
qoi forme les parois de la glande , comme on peut très-bieg 
le voir en disséquant celle-ci sous le microscope , quoique s^ 
surface , quand elle a été inj Aée avec soin , offire aussi les 
attaches décrites par Huschke. 

On admet généralement que Taorte se partage , au devant 
du cœur, en deux troncs, qui fournissent à un certain endroit 
les carotides et les artères pulmonaires, et qui ensuite repré- 
sentent les arcs aortiques, dont la réunign s'effectue au ventre* 
Mais j'ai trouvé que si , avant de se diviser , les troncs figu- 
rent une aorte impaire, ce n'est là qu'une pure apparence, 
tenant à ce qu'il y a en réalité trois artères soudées ensemblOi 
de sorte que chaque tronc latéral est partagé en trois compar- 
timens par des cloisons membraneuses simples. De ces trois 
artères soudées ensemble , la moyenne se continue avec l'arc 
aortique postérieur; Tantérieure donne à la glande carotidienne 
Tartère de la langue et du larynx , qui paraît faire corps avec 
cette glande, et qui la traverse pour devenir l'artère cépha- 
lique ; l'inférieure ou postérieure devient l'artère pulmonaire 
et un vaisseau qui se distribue à Tocciput. Ainsi l'anomalie 
consistant en ce que, des arcs vasculaires de la Grenouille, il 
n'existe plus que les arcs aortiques après la métamorphose, 
tandis que ceux de la Salamandre persistent complètement , 
disparaît en partie ; car les trois vaisseaux soudés ensemble 
sont évidemment les troncs vasculaires des arcs branchiaux. 

&<» Nous ne connaissons point encore la transformation des 
vaisseaux , ni la métamorphose en général , dans les Ceci- 
lies , non plus que dans les Amphiuma. Nous savons seule- 
ment que j chez les Dérotrémates , comprenant les Amphiumti 
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et les Ménopomes , il y a des trous et des arcs branchiaux, 
qui persistent pendant toute la vie ^ sans branchies proprement 
dites. Cuvier (1) a fait voir que, chez les Amphiuma , Taorte 
forme de chaque cAté une arcade simple à chacun de ces arcs, 
que les arcades se réunissent en arrière pour produire Taorte 
abdominale , et qu'elles fournissent les vaisseaux des parties 
supérieures du corps. J'ai reconnu que, pendant leur jeunesse, 
les Cécilies ont , de chaque côté , un trou branchial et des 
franges branchiales internes; plus tard, leur hyoïde forme en- 
core de« chaque côté quatre arcs , ou trois avec des sus- 
pensoires antérieurs ; mais le tronc artériel des Cécilies adultes, 
au Jieu de se partager en arcades à la hauteur des arcs , 
4onne une artère pour les parties supérieures,, tandis que le 
tronc devient arc aortique. 

5* Du reste , un tronc artérieux existe chez tous les Reptiles 
pus. Dans plusieurs d'entre eux , ce tronc présente un ren- 
flement bulbaire , comme chez les Poissons ; et dans les Gre* 
nouilles encore, avant de se partager e^ arcs aortiques, il 
est contractile , comme Wedemeyer et plusieurs autres ob- 
servateurs Font constaté sur la tranche du commencement de 
Taorte. On aurait tort de conclure de là que les artères pos- 
sèdent la contractilité musculaire ; car le commencement du 
frouc artérieux des Grenouilles correspond ^u*bulbe artériel 
des Poissons. 

m. Reptiles écailleux. 
, Dans tous les Reptiles nus , le cœur n'est qu'un ventricule 
muni d'une oreillette. Chez tous ceux qui ont le corps couvert 
d*écailles, le ventricule est simple ; mais il a deux oreillettes, 
Tune à droite, pour recevoir le sang des veines du corps, 
Vautre à gauche , pour le sang des veines pulmonaires; le 
ventricule présente lui-même dans son intérieur des divi- 
sions incomplètes , sayoir, chez les Chéloniens et les Croco- 
diles trois, et chez les Ophidiens deux cavités communi- 
quant ensemble , d'où les artères pulmonaires et les artères 
du corps tirent leur origine. 

6<> Chez les Sauriens proprement dits, les artères du corps 

(1) Annaks du Maséum , t. XIY . 
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et les artères pulmonaires sont encore unies par un (roue 
artérieux. Ces animaux, que je sépare des Crocodiles, sa 
rapprochent donc des Reptiles nus à Tégard de leur système 
yasculaire. Chez eux , le tronc artérieux donne de chaque cdté 
deux arcs aortiques et une artère pulmonaire. Les deux in- 
ternes des quatre arcs aortiques fournissent les carotides. 
Les deux arcs de chaque côté forment en arrière un tronc des- 
cendant, qui, avec celui du côté opposé, produit Taorte abdo- 
minale. Les deux troncs radicaux postérieurs de cette dernière 
donnent lesvaisseaux desextrémités antérieures.Lecomoience* 
ment des deux artères pulmonaires parait être simple dans aoe 
étendue très-peu considérable. Cette description a été tracée 
d'après une injection faite sur le Lacerta oceîîtUa. Les Igot* 
nés , au contraire , semblent se rapprocher des Crocodiles psf 
la distribution de leurs vaisseaux. Dans les Orvets, qui, 
d'après mes recherches anatomiques, appartiennent, avec 
les Pseudopes , les Bipèdes , les Ophisaures et les Acontias , k 
Tordre des Sauriens et non à celui des Ophidiens, et consti- 
tuent une famille que je désigne sous le nom de Lacertœ'an^ 
guincBy le tronc artérieux se partage en artères pulmonaires 
et en quatre arcs aortiques , absolument comme chez les Sau- 
riens , à Texception toutefois que les vaisseaux des extrémités 
manquent, puisqu'il n'y a point de membres. L'hyoïde des 
Sauriens aussi présente encore plusieurs cornes arquées , qoi 
rappellent les arcs branchiaux ; mais ces arcs sont déjà fbrt 
éloignés des arcs de l'aorte. 

7<» Dans les Crocodiles , il n'y a , suivant Cuvier, que deux 
arcs aortiques , et un tronc de Tartère pulmonaire , qui sont 
unis en une seule masse dans une étendue peu considérable. 
L'arc aortique droit donne les deux artères innominées ; la 
gauche se distribue presque en entier dans les viscères ab- 
dominaux , mais s'anastomose par une branche avec Faorta 
droite : celle-ci se continue conune tronc principal (*). 

8» Dans les Chéloniens , il sort du ventricule le tronc dN 
artères pulmonaires et celui des artères du corps, qui sa 

{*) Consultez un mémoire de BischolT, sur le cœur du Crocodile , dan 
MuUer, Archiv fuer Anatomie , iS36, p. 1, pi. I, fig. 1-4. 
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divise sur-le-champ en deux arcs aortiques et en deux ar- 
tères innominées; Tare gauche donne les artères viscérales, et 
se réunit avec celui du côté droit pour produire Taorte ab- 
dominale. Les artères pulmonaires et les arcs aortiques com- 
muniquent ensemble par d'étroits conduits artériels. 

9* Dans les Ophidiens , enfin , il y a , d'après les recherches 
de Guvier et de Scblemm , ainsi que d'après les miennes , 
outre le tronc des artères pulmonaires , un arc aortique droit 
et un autre gauche , dont le premier fournit les artères des 
parties antérieures du corps. 

IV. Chez les Oiseaux , il y a , pendant la vie embryonnaire , 
d^abord trois arcs aortiques au moins de chaque côté , dont 
les supérieurs fournissent de chaque côté Tartère innominée , 
.tandis que les inférieurs donnent Tartère pulmonaire. Durant 
la plus grande partie de la vie fœtale persistent et les arcs 
qui fournissent les artères pulmonaires, et ce qui doit être plus 
tardl'arc aortique; par conséquent à droite deux arcsaortiques, 
et à gauche un seul , jusqu'à ce qu'après l'éclosion les conduits 
artériels s'établissent , et il reste l'arc aortique simple , avec 
les artères innominées , devenues indépendantes , qui sortent 
d'un tronc commun. 

y. Chez les Mammifères , il existe aussi , pendant les pre- 
miers temps de la vie fœtale , plusieurs arcs aortiques de 
chaque côté , qui se réunissent pour produire l'aorte descen- 
dante. Deux seulement de ces arcs persistent pendant la plus 
{[rande partie de la vie embryonnaire ; l'un qui vient du ven- 
tricule droit et donne l'artère pulmonaire , l'autre qui émane 
du ventricule gauche et fournit les vaisseaux des parties su- 
périeures du corps. De ces deux arcs , qui se réunissent en 
aorte descendante , il ne reste plus après la naissance que la 
crosse de l'aorte ou l'arc aortique du ventricule gauche , at- 
tendu que le canal artériel , qui fait conununiquer ensemble 
"iTartère pulmonaire et l'aorte , devient li[][amen(eux , et que 
.réitère pulmonaire s'élève à l'indépendance. L'homme res- 
semble en cela aux Mammifères. 

De cet exposé , il résulte indubitablement quelamétamor- 
Dbose du système vasculaire repose, chez tous les animaux ver- 
tébrés^sur un type primordial très-simple et partout le même; 
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il y a , chez ces animanx , soit pendant toute leur vie , soit ffîh 
bord pendant la vie embryonnaire, un ironcartérieux, qui mène 
à Taorte abdominale par des arcs aortiques ; Tétat du système 
vasculaire chez les individus adultes des vertébrés supérieurs, 
tient à une réduction plus ou moins grande de ces arcs , qui , a« 
contraire , chez les vertébrés respirant par des branchies , se . 
développent , soit en entier, comme chez les Poissons , soit I 
seulement en partie , comme chez les Reptiles , en artères et 
en veines branchiales , avec le système capillaire des bniH 
chîes.; 

Chez rhomme , les Mammifères et les Oiseaux , les denx 
cœurs sont tout-à-fait indépendans après la naissance. L'o- 
reillette droite reçoit le sang des veines du corps , et le fût 
passer au ventricule droit ou pulmonaire , qui le chasse dan . 
le système capillaire des poumons , d'où il revient dans l'o- 
reillette gauche. Le ventricule gauche le reçoit de cette oreîl- ' 
lette, et le pousse dans le système capillaire du corps, f(A 
il revient , par les veines du corps , dans le cœur droit. Ia 
système capillaire des poumons on de la petite circulatioa 
est indépendant de celui du corps ou de la grande circnla- 
tion; tout le sang devient vermeil dans le premier, et noir dans 
le second. Nulle goutte de ce liquide n'arrive dans la grande 
circulation avant d'avoir passé par la petite , ce qui explique 
surtout Texcitation fébrile qu'on observé dans toutes les mda* 
dies où les vaisseaux capillaires des poumons sont détroits àa 
bouchés, de sorte que la carrière du sang se trouve rac- 
courcie. Comme les vaisseaux capillaires du corps forment 
un réseau continu, qui reçoit du sang d'une innombrable 
quantité d'artères , tous les organes auxquels ce liquide arrite 
de la grande circulation sont en conflit les uns avec les an- 
tres parles réseaux capillaires, et une artère peut fréquem- 
ment en suppléer une autre.' Le système capillaire de la petife 
circulation se trouvé seul exclus de là; cependant il n*y a point 
isolation complète entre lui et celui de la grande circulation; 
car la grande circulation entre dans la petite par le moyei 
des artères bronchiques , qui s'anastomosent avec des bmcboi 
des artères pulmonaires , circonstance qui doit surtout con- 
tribuer à ce que la circulation puisse se maintenir long-iepip 
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encore , alors même que les poumons ont subi une grande 
perte de substance et que Tartère pulmonaire 8*est fortement 
rëtrëcîe. 

f § 697. De même que la petite circulatiop des Reptiles 
pourvus de branchies débute par n'être qu^un simple appen- 
dice des artères, et retourne aux artères > de même aussi la 
circulation de la veine porte n'est qu'un appendice des veines, 
wk détour qu*une partie du sang veineux Tait avant de se réunir 
au reste de ce dernier. Celte circulation de la veine porte 
ressemble encore davantage à la circulation branchiale des 
Moules, parmi les Mollusques acéphales, animaux chez les- 
quels une partie du sang des veines du corps revient immé- 
diatement au cœur, tandis qu'une autre fait un détour ponr 
traverser le système capillaire des branchies. 

Il 7 a, chez les animaux vertébrés, deux systèmes de 
veines portes, celui du foie et celui des reins. L'homme, les 
Bfàmmifères et les Oiseaux n'ont que le premier. 

I. Système de la veine porte hépatique. 

l*' Chez l'homme et les Mammifères , les veines de l'esto- 
mac , du canal intestinal , de la rate , du pancréas , du mé- 
sentère et de la vésicule biliaire forment la veine porte, qui 
86 distribue dans le foie à la manière d'une artère. 

2® Chez les Oiseaux , outre ces veines , il s'y en joint encoK 
d^ântres venant des parties inférieures; en effet, le sang des 
]ikttes , de la queue et du bassin se porte en partie à la 
Teine cave inférieure , en partie à la veine porte , comme Ta 
fait voir Nicolai. 

3* Chez les Reptiles , le tronc de la veine porte reçoit aussi 
des veines des membres inférieurs et des tégumens du bassin. 
D'après les recherches de Jacobson (1) , les deux veines prin- 
cipales qui , chez ces animaux , ramènent le sang de la partie 
postérieure du corps , sont la veine abdominale antérieure et 
la \eine rénale inférieure. Elles naissent du concours des vei- 
nes des extrémités inférieures , des veines cutanées , et des 
▼eines des muscles abdominaux et de la vessie urinaire. La 
veine rénale inférieure se rend au rem , dans lequel elle se 



(1) Meckel , Deutsche» Àrchiv , 1817, p. 147. 



1 



1^1 GlACULATION ht9 ANIMAUX VERTl^BRis* 

distribue d'une manière analogue à celle de la veioe porte. La 
veine abdominale antérieure verse son sang^ dans la veine porte 
hépatique. Chez la plupart des Reptiles , la veine porte hépa- 
tique (abdominale antérieure ) et la veine porte rénale (rénale 
inférieure) naissent en commun 'des extrémités inférieures. 
Dans les Ophidiens , au contraire , il n'y a point de connexioa 
entre la veine abdominale antérieure et la rénale inférieure, 
attendu que les veines rénales inférieures naissent de la cau- 
dale , et la veine abdominale des. tégumens du ventre seule- 
ment. Bojanus appelle veine ombilicale Tabdominale anti- 
rieure (1). Chez les Ghéloniens , d'après les recherches de Ni- 
colai , la veine porte reçoit aussi le sang des extrémités pos- 
térieures, de la paroi postérieure du ventre , et même en par 
tie des membres antérieurs; il existe deux veines ombilicaks. 
àp Le système de la veine porte des Poissons a été étudié 
par Rathke. La veine porte de ces animaux reçoit le sang des 
veines de l'estomac , du canal intestinal , de la rate , et chez 
plusieurs d'entre eux aussi, des parties génitales et de la ves- 
sie natatoire (2). Suivant Nicolai, le sang de la queue se porte 
au foie , dans le SUurus glanis^ au foie et aux reins dans la 
Carpe , le Brochet et le Bars (3). 

*5'* Les veines qui ramènent le sang du foie, ou les veines 
hépatiques, le portent du système capillaire du foie à la veine 
cave inférieure. La circulation de la veine porte est donc ua 
détour qu'une partie du sang veineux fait à travers le système 
capillaire du foie. On voit naître ce détour chez TemlMPyon à 
mesure que le foie se développe de l'utricule intestinal sim- 
ple , comme le montrent les belles observations de Baer. Le 
sang de la veine omphalo-mésentérique passe d'abord immé^ 
diatement dans la veine cave , c'est-à-dire que cette veine 
commence par être elle-même un tronc veineux principal. A 
mesure que la substance du foie naît de la paroi intestinale, 
il pousse aussi de la veine omphalo-mésentérique des ansesca- 
pillaîres qui conduisent une partie du sang à la veine^ cave in- 
férieure par un détour. 

(4) Anat, testud, evrop., PI. XXV. 
(2) Meckel, Ârchiv, 4826, p. 426. 
(5)/m,4S26, p. 404. 
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6^ Gomme les artères broncbiques sont un empiétement 
le la grande circulation sur le système capillaire de la petite^ 
le infime aussi les artères hépatiques empiètent de la {grande 
ârcnlation sur le système capillaire de la petite circulation de 
a Teine porte, et le réseau capillaire du foie communique si- 
miltaiiément avec des artères, des veinfes afférentes et des 
remes efférentes. 

H. Système de la veine porte rénale. 

Ce système , découvert par Jacobson , et ^nt Texistence a 
filé constatée par Nicolai (1), fut attribué d'abord , par le pre- 
Doierde ces anatomistes, aux Oiseaux, aux Reptiles et aux 
Mnons; mais Nicolai a fait voir qu'il n'appartient point aux 
Oiieaax , que les Reptiles et les Poissons seuls le possèdent/ 
Cbes les Oiseaux, le sang des extrémités inférieures, de la 
q/mae et de la partie moyenne[du corps se rend en partie à la 
veine cave, en partie à la veine porte hépatique, et les vaisseaux 

^pie Ton a appelés t'élus rénales advehentes Jcuîobsonii, doivent 

tare ccmsidérés, d'après les recherches de Nicolai, comme 
des teints efférentes. Mais il y a des veines rénales afférentes 
lâbexks Reptiles. En effet, dans ces animaux, le sang des 
estréfliités postérieures, de la queue et des tégumens du ventre 
porte à la veine porte du foie et aux veines portes des 
; chez quelques uns d'entre eux., il ne va qu'à ces vis- 
0Ares , tandis que chez d'autres il se rend en même temps à la 
veine cave. Dans les premiers , la veine caVe inférieure ne 
ftçoit le sang que des veines hépatiques et des veines rénales 
efirentes; chez les autres, elle le tient en partie de ces veines, 
el en partie immédiatement des veines des organes postérieurs. 
Ghes Je Crocodile, il n'y a qu'une petite portion du sang de 
b vdne caudale et de la veine crurale qui aille aux reins par 
bl veine cave afférente ; la plus grande partie de celui des 
trâies caudale et crurale , des viscères du bassin et du ventre, 
«a gagner le foie et la veine porte par la veine ombilicale ou 
4^dooiinale antérieure. La veine cave reçoit le sang des reins 
par, les veines caveà efférentes; il lui en vient aussi par la 
vdne caudale et par les veines des testicules et des ovaires. 

(4) IHs ^1826 , p. 404. 

VI. l3 
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Chez les Tortues, d'après les observations de Nicolar, le sang 
de la qaeue , de la partie moyenne du test et des tégamens 
du ventre , ainsi que des viscères pelviens, se porte aux reins ; 
celui des membres postérieurs et de la paroi postérieure dn 
ventre , et une partie du sang des membres antérieurs se por- 
tent au foie, c'est-à-dire à chacune des deux moitiés de cet 
organe , parce qu'il y a ici deux veines ombilicales. Dans les 
Grenouilles , ui^e partie du sang de la veine crurale et tout 
celui de la veine sciatiqne , de la paroi latérale du ventre et 
du dos vont aux reins par la veine rénale afférente. La plol 
grande partie du sang de la veine crurale se rend à la veine 
ombilicale simple , qui reçoit tout celui de la paroi antérieure 
du ventre, et le mène à la veine porte du foie, en outre dei 
veines abdominales postérieures dont j'ai déjà fait mention. 

Chez les Poissons , on rencontre plusieurs différences , que ' 
I^icolai a signalées. En effet , tantôt le sang seul de la queue 
et de la partie moyenne du ventre va aux reins , conmie dam 
le Gadus; tantôt celui des parties postérieures gagne lesreifs 
et le foie, comme dans le Silurm glanis; quelquefois il se 
rend aux reins , au foie et à la veine cave , comme dans b 
Carpe, le Brochet et le Bars. Le sang des testicules, des ovaires) 
de la vessie natatoire et des reins se porte à la veine ca(ve, 
excepté dans le Silurus gîanU ^ où celui des testicules abouâ 
au rameau hépatique de la veine caudale. 

n. Oarrière , en général, que le fong parcourt* 

§ 698. Le vaisseau est la délimitation spéciale du suc Htà 
constituant un liquide à part et distinct de toutes les autres 
humeurs, c'est-à-dire du sang. Il trace la carrière que par- 
court ce liquide, et marque la direction suivie par lur. On peut 
le considérer comme l'expression du sang dans l'espace , car 
îl a été formé par son courant, et ne fait qu'un arec lui. ' 

1^ Il résulte déjà de là que la partie la plus essentielle dft 
vaisseau doit être en contact immédiat avec le sang, etconsâ- 
tuer la couche la plus interne de sa paroi. Cette membrane 

interne ( membrana vasoruni comtnunis , endangium ) s'étend 

sans interruption dans le cœur, les artères, les vaisseaux ca« 
piUaires et les veines. C'est un tissu élémentaire; 4e nature 
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ipécirie, et on ne peut la rapporter à aucune classe de œiii* 
iMranes. SuivaiirMediel , leatBearimMeMéNVBeaeoBt cellesavec 
ieaqifittesellea eicovelefriiisd*aiulogie, enraiscmdesa strac- 
tmre ,de ses jiropriétét ykideset de sa tendance à Fadhéreoce, 
à rinflammatioB /à rossificntioo. Elle ne paraft se rapprocher 
Uen pbitât de Tépiderme , attendu qu'elle sépare le sang du 
«•te de rorgamsme, comme Tépiderme sépare le corps entier 
dtt moade extérieur, et que sas propriétés essentielles 
ressemblent beaucoup i celles de ce dernier. En effet , c'est 
«ncoaguhmimiforme, mince, transparent, blanchâtre, sans 
rien de particulier dans sa structure , et au microscope on n'y 
éktim^Q ni globules, ni fibres, ni interstices ou pores (1). 
k la vérité, Geri prétend y avoir aperçu des fibres longitudi- 
«atos (2) , après Ta voir fait macérer , puis sécher ; maiç un tel 
phiéMmène présenté par un corps en putréfaction ne peut 
pont être aUégué comme preuve de l'existence de fibres or^ 
g i p k pie s. La membrane vasculaire interne n'a ni vaisseaux 
«i aerfs. iibesdit bira y avoir vu des vaisseaux sanguins dans 
^M'ivÉnmmatioas : mais tout porte à croire qu'il s'agissait seu- 
lement là des vaisseaux de la membrane fibreuse perçant à tra- 
n^M son tissu transparent. Elle est fragile , ce qui fait qu'elle 
se déchire quand on serre fortement un fil mince autour des 
wiiaseaux ; mais elle {guérit facilement , et se reproduit de 
{%). Quek|uefms41s'y développe des •ossifications ,^qui 
pour ^si dire (e reflet d'un système esseux extérieur 
«4épe9é àl'épiderme. Ce phénomène est normal cfaes plusieurs 
^ ftt tâ inans et ^ochydennes, -anormal dans l'espèce humaine 
^'S'SSS, 2<> ). Enfin «lie pourrit pius4ard que d'autres partiel, 
ne donne point de gélatine par la coction , et brûle en répan- 
4tant me odemr de eerne. L'affinité entre êHe et Tépiderme^ 
^i ressort de toutes ces propriétés, avait déjà été reconnue 
par Bichat. Mais on prend à tâche aujourd'hui de ramener la 
confusion quiVégnait jadis dans l'anatomie, en écartant les idées 
diaires -et nettement «ranohtes i^e iM iogém^ttx •baoràrsiteur 

(i) Weber, Anatomie des Menschen, 1. 1 , p. 248.] 
(2) Froriep, Notizen, t. IV, .pr4S6. 
(8) Weber, ïoc. cit., p. 252, 
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avait établies , et ne conservant que des noms qui n'exprimeit 
rien. Ainsi la membrane interne des vaisseaux a été mise ai 
nombre des muqueuses par Gorgone (1) et des séreuses par 
Letierce (2) , parce qu'on la trouve humide dans les "m- 
seaux vides des cadavres. Mais cette humidité est incontestar 
blement du sérum laissé par le sang ou provenant de la trans- 
sudatjon ( § 634 , 10'' ), et elle ne doit point naissance à une 
sécrétion , puisque la membrane n'a pas de vaisseaux san- 
guins , que les vaisseaux vides de sang ne tardent point i 
s'oblitérer par adhérence , et qu'on ue saurait songer à une 
exhalation quelconque dans une cavité remplie par un liquide. 

Lorsque le sang entre en conflit immédiat avec les or- 
ganes , dans les vaisseaux les plus déliés qu'admet la sub- 
stance de ces derniers^ il n'est recouvert que de cette seule 
membrane vasculaire commune. Quand, au contraire, le cou- 
rant sanguin est plus indépendant, dans les vaisseaux, vo* 
lumineux et libres, à cette membrane s'en ajoutent d'autres. 

2* D'abord il se dépose à sa surface une couche qui, comme 
partie^ vivante du vaisseau , contient des vaisseaux sanguins 
nourriciers , des nerfs et des fibres plus ou moins aptes à se 
mouvoir , ce qui fait aussi qu'on la désigne sous le nom de 
membrane fibreuse. 

3<> Mais à l'extérieur il se produit une enveloppe qui sert à 
protéger, consolider et umr le vaisseau. Cette envel<q[>pe a la 
la forme ou d'une gaine celluleuse , ou d'une membrane sé- 
reuse. Quelquefois [elle est remplacée par d'autres parties, 
notamment par des membranes fibreuses comme aux troœs 
veineux du cerveau, ou par du cartilage, comme à l'aorte 
de l'Esturgeon. 

Après ces considérations générales sur la carrière du sang, 
nous avons à nous occuper de ses diverses parties ( § 699-704). 

A. Artères. 

§ 699. 1. Après la mort, on trouve les artères vides et coih 
tenant de l'air. Aussi Praxagoras , qui le premier les distÔH 

(1) BuHetin des se. médic, t XYIII, p. 331. 
(2)/Wrf., t. XX,p.2. 
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gua des veines , considérait^il Fétat de vacuité comme étant 
leur condition normale. Il croyait que l'air passe dans les 
artères par les poumons , et il expliquait Thémorrhagie qu'pn 
observe quand elles viennent à être ouvertes sur le vivant , 
en supposant que , lorsqu'elles éprouvent une lésion quel- 
conque, elles attirent, par une action contraire à la marche 
ordinaire des choses, le sang de toutes les parties du corps. 
Cette opinion s'accrédita ; elle subit seulement quelques mo- 
difications quand Hérophile eut enseigné que les artères elles- 
mêmes contiennent du sang. On admit , en effet , la doctrine 
qui fiot professée surtout par Nemesius , que les artères recè- 
lent un sang spiritueux, et conduisent ainsi aux organes un 
esprit vivifiant, pour la nourriture ducpiel elles attirent, pen- 
dant leur diastole, le sang des veines les plus voisines, tandis 
que, durant leur systole, elles font transsuder tout ce qu'elles 
contiennent d'impur à travers leurs pores. Dejcette manière, 
les, veines demeuraient toujours le siège proprement dit du 
sang , qui éprouvait une fluctuation dans leur intérieur. Quoi- 
que cette doctrine eût été attaquée^ de divers côtés après la 
renaissance des lettres , ce fut cependant Harvey qui le pre- 
mier démontra d'une manière positive et complète que le 
sang coule sans cesse avec uniformité. Après bien des ré- 
sistances, il parvint à faire pénétrer cette vérité dans la con- 
viction de ses contemporains. Les vues exposées par ce grand 
homme étaient depuis long-temps adoptées par tout le monde, 
lorsque, vers la fin du dix-huitième siècle, Rosa s'éleva contre 
elles, en prétendant que, puisqu'on trouve dans le cadavre 
beaucoup moins de sang qu'il n'en faudrait pour remplir le 
système vasculaire entier ( § 692), les artère^ ne contiennent 
qu'une petite quantité de ce liquide , dans un état de grande 
atténuation, mais qu'elles sont remplies d'une comUnaison 
vaporeuse de l'air atmosphérique introduit par les poumons 
avec la partie la plus subtile et la plus volatile de la matière 
animale ; il ajoutait que les veines^seules représenlent le sys- 
tème sanguin et la vie plastique, que les artères servent à la 
vie animale , enfin que le seul cas où il arrive au sang de re- 
fluer dans les veines est celui oii , ayant été poussé de vive 
force dans les artères ; il cherche à s'^n é^ppec le plus 
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promptement passible (1). Notre siècle hii-mémea ta re- 
naître une opinion qui s'était formée pendant Fenfence de k 
physiologie ; Kerr (3) a nié la circulation dti sang ; il a prétendi 
que les artères contiauient un esprit aériibnne vivifiant , avec 
très-peu de sang nourricier , tandis que les veines renfermer 
du sang destiné à la nutrition , avec un peu d'esprit vital pov 
produire la vie et la chaleur. Toutes ces assertions sonl sof* 
fisamment réfutées par des faits très-simples ; 

i^ Dans]les vivisections, on voit le sang couler dm orar 
dans les artères. 

2* Partout où les artères sont tranq[>arentes, on les qper- 
çoit^pleines de sang. 

B^* Tonte plaie faite à une artère quelconque entraîne m» 
hémorrhagie, dans laquelle le sang vient du côté du coeur. 

4* Les artères des cadavres contiennent du sang dans cer- 
taines circonstances / par exemple , d'après Moscati (3) , lors* 
que la mort a été causée par raq;>h3fxie , Félectricité , les p^ 
sons narcotiques , la peste , le scorbut , etc. 

U. Le sangcoule, dans les artères^ des troncs vers leetooe 
cheiis. 

5\0n peut s'en convaincre par le témoignage de ses yen 
surjcenx de ces vaisseaux qui sont transparens. 

6<^ Quand on coupe une artère en travers, le courant princi- 
pal du sang vient du cœur, et les branches ne donnent pmC 
de liquide , si ce n'est par reflux. 

V^» Une artère qu'on lie, ou que l'on comprime, se vide au 
dessous de l'obstacle ; elle ne bat plus , et ne donne plus de 
sang quand on la blesse, à moins que ce liquide n'y soitam^ 
par des anastomoses. 

8* Enfin , le courant du sang ne pourrait suivre une auM 
direction , puisque les valvules placées à la base de l'aorte loi 
permettent bien de couler dans les artères , mais lui ifller- 
disent de rentrer dans le cœur. 

§ 700. Si l'existence du sang dans les artères elles-ttéoM 

(i) Oiornal0per servire alla storia rag^nata deUm mâdûmad$mÊUt^ 
êêcolo , t. ï , p. 14S. 

(2) Observations on the harvêian dtxftrine, p, i51. 
<S> Bétt-, Ittfe. cW., t.ï , p. a». 
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aété niéedeiios jours encore, pour ainsi dire, on ne saurait être 
sift^Nnis de la dissidence des q>inions accréditées parmi nos 
eoniWi^ponin& au sujet de la manière dont ces vaisseaux se 
tenmneDt à leurs extrémités, sur lesquelles nos moyens d'ob- 
servation ont si peu de prise. Les boomies éprouvent un plaisir 
tout particulier à nier Tévidence et à combattre ce que le sens 
copimun admet ; ils se procurent ainsi les jouissances qui ac- 
compagnent ridée de posséder des connaissances supérieures 
k ceUes des esprits vulgaires , et d'ailleurs la vie semble perdre 
de son éclat idéal, quand on réduit à un simple mécam'sme 
une partie de ses manifestations aussi essentielle que la cir- 
culation du sang. Cependant il appartient aux sens de pro- 
Boocer en dernier ressort sur tout ce qui se rattache à resjÂice, 
et l'exfâication qui leur parait mériter la préférence est la 
plus simple qui puisse se trouver , ceUe qui a pour elle Fana* 
logie des phénomènes comn» de la nature , celle qui s'accorde 
avec les lois générales de la physique. Car, quelque merveil- 
leuse que soit la vtô dans son essence , cependant ses moyens 
de réalisation sont peu compliqués , et à quelque point qu'elle 
diffère de Texistence inorganique , elle n'en est fpourtai^ pas 
séparée par un abtme. Nous avons bien un œil de l'esprit qui 
imit plus loin que celui du corps ; mais sa destination est uni « 
q^emeat de reculer les bornes au-deià desquelles celui-ci ne 
peut s'avancer , et quand il prétend saisir d^ phénomènes en 
contradiction avec le témoignage de ce dernier , il {N'été à la 
naiture de petits miracles ^ qui ont souvent pour effet^d'en- 
lever à la vie sa merveilleuse et sublime simplieilé, et il 
fliène à des théories mystiques,' car c'est précisaient une*al- 
liaiice déplorable entre ce qui frappe nos sens et ce doiit nos 
sens ne peuvent être informés , qui constitue le caractère du 
BErysticisme. 

Pour passer en revue les diverses opinions i^ebtivesjMi sujet 
qui nous occupe maintenant , on peut se figurer les ex^i^émités 
périphériques des artères o« doses (1*) ou ouvertes (2^). 

i"" Smvaat Aristote , les artères sont nerveuses ettendineuses; 
elles dégénèrent en véritables tendons , et s'unissent avec les 
os. Si par là ojoi attribua «tes ^i^xjtrémités doses à ces vais- 
seaux, Kemeiîiis «sseigaaift que leur emtenu ae «daiilise à 
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travers des pores. Mais comme ils renferment encore di 
sang, qui ne pent point se volatiliser, Fabrice d^Acqnapeà- 
dente attribuait à ce licpiide un reflux on une fluctuatioo. Les 
injections sur le cadavre, les infusions et transftisioiis sur le 
vivant renversent Thypothèse des extrémités closes. 

2^ Si les artères sont ouvertes à leurs extrémités, le sang 
qui s'en échappe peut ou disparaître dans la substance orga- 
nique située au dehors d'elles, et se convertir en cette snb- 
stanee (3<>), on persister à Tétat de sang, et revenir an cœur 
par les veines (§ 696 ). 

3<> L'opinion que le sang sort des vaisseaux et se métamor- 
phose en parties solides, comptait déjà des partisans parmi 
les anciens; car, suivant Arétée et Galien, le foie, les reim 
et autres viscères ne sont qu'une sorte de sang coagulé. Il a 
été émis , dans ces derniers temps, plusieurs hypothèses qui, 
bien que fort différentes d'ailleurs les unes des autres, ont 
cependant cela de commun qu'elles supposent tontes qne les 
veines ne reçoivent point de sang des extrémités des artères, 
et que celui qu'on trouve dans leur intérieur est nn sang de 
nouvelle formation. 

D'après Wilbrând (1) , le courant artériel tout entier, sang 
et vaisseaux, est dans un état continuel de métamorphose; il 
meurt, dans toutes ses molécules, à la naissance de tontes les 
parties organiques , et comme chaque partie menrt aussi à 
tout instant, dans toute sa capacité intérieure et extérieure, 
de là résulte la naissance du courant veineux ; ce mode de 
naissance n'est point appréciable par les sens, parce que, de 
sa nature, il est interne; mais on doit l'admettre de tonte 
nécessité à cause de sa conséquence mathématique, puisque 
chaque partie se présente sous un antre aspect après des pé- 
riodes déterminées , et que cette aliénation ne saurait être 
soudaine, saccadée, qu'elle ne peut avoir lieu que dans la 
continuité d'une ligne géométrique. 

Runge (2) a poussé cette idée plus loin encore. Suivant lui, 
comme naître et périr s'appellent l'un l'autre , il fiant qne 

(4) Erlœuiêrung der Lekrê vom Krêislaufe , p. S , 14. 

(i) Ztr Lebens-und Stoffwissemêchaft de* Tkieres , p. S5, 77. 
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continnelleineDt le sang se solidifie en organes, et les organes 
se liquéfient en sang , de manière que leur conlenu est ex4 
puisé comme chose de même nom qu'eux ou comme excré- 
ment; chaque artère est un animal à part, dont la bouche 
adhère à Tanus de celui qui le précède , reçoit Texcrément de 
ce dernier, le convertit en sa propre substance, et rejette la 
portion excrémentitielle dans la bouche 'du suivant, qui 
y trouve de quoi fabriquer des produits nouveaux. Ainsi il n'y 
a point de circulation , et le mouvement apparent du sang 
n^est qu'une simple fluctuation d'existence et de non-exis- 
tence. 

Schultz (1) prétend seulement que le sang pénètre les tissus 
de toute sa substance, et que ses globules, tant qu'ils se 
meuvent, se forment aussi continuellement. 

Spitta (2) accorde que les veines reçoivent une partie de 
leur sang des artères; mais ce n'est, suivant lui, que dans 
les organes qui admettent beaucoup de sang pour leurs fonc- 
tions, ou qui croissent avec rapidité et par cx)Dséquent cessent 
bientôt de croître , ou enfin dans lesquels il ne s'opère qu'un 
renouvellement lent de matériaux. £t comme les veines sont 
plus amples que les artères , elles doivent en outre recevoir 
du sang qui se forme dé nouveau sur chaque point du corps 
animal. 

Sachs s'exprime à peu près de même (3); il pense que le 
passage des artères dans les veines n'est prouvé qu'en partie, 
et qu'on peut objecter contre, que la quantité du sang contenu 
dans les veines surpasse celle qu'on trouve dans les artères ; 
il ajoute que ce liquide coule avec trop de vélocité pour qu'il 
loi soit possible de traverser les vaisseaux capillaires, enfin 
que la nutrition et la sécrétion ne sauraient s'effectuer si le 
sang restait dans les vaisseaux. 

Ayant à discuter plus tard les objections élevées contre là 
circulation, nous ne dirons rien ici de celles dont il vient 
d'être question , afin d'éviter les répétitions. Nous nous bor- 
nerons donc à examiner la théorie précédente en elle-même. 

(1) Der Lehcnsprocess im Blute , p. 44 , 57. 

(2) Db sanguinis dignitate in pathologia restUuenda , p. 8-44. 

{%) Hen^inger, ZHUohHft fuer dteorgamsehê Phyttk, t lU, p« i^iS 
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non seulement des aliméns appropriés , mais encore im jeu : 
normal des fonctions assimilatrices. A c6té de ces faits cens*- 1 
tatés par Texpérience , la formation instantanée du «ang ' 
qu'admet la théorie précédente porte réellement le caractère * 
de miracle. En pratiquant une saignée du pied.\ nous pouvons 
¥oir couler , en peu de minutes , de la veine du gros orteil , 
plus de sang que cet orteil lui-mémQ ne pèse. Bluadeil prit . 
un chien dont le poids n'allait point à douse livres , et » dans 
Tespace de vingt-quatre minutes , lui fit passer douze livres de* 
sang de la carotide dans la veine crurale; les poumons au- 
raient donc formé, pendant ce laps de temps (rfus de sang 
que ne pesait Fanimal entier , si ce n'avait pas loujomrs été le 
même qui arrivait par les artères pnlmonabes et retournait 
par les veines pulmonaires. D'après la théorie que bous exa- 
BlilMKis, il se produirait pins dQ sang dans le cerveau et dans 
Foeil que dans des organes de même volume appartenant à la* 
vie pUtttique, et comme nous entretenons la circulation^ sur 
des animaux mis à mort , par une respiration artificielle , il 
latt(kait que la formation du nouveau sang fét une opération! 
chimico-mécanique indépendante de la vie totale. 

4* Si Ton veut prendre la capacité des vaisseaux pour me- 
sure,! on voit apparaître également des résultats tout-à^felt 
incroyables, comme Ta démontré Oudemann (1); En èfi^ , si 
la capacité des veines est à celle des artères dans la proper-^ 
tien de 6 ; 3 , et que la réplétion plus considérable des veinés , 
correspondante à leur exdèA dé <^pacité , âépmàeAe ce que 
ces vaisseaux reçoivent du saug de nonvelte formatîoB, il 
faudrait qu'à chaque circulation la masse du sang augmentât 
dHm quart environ ; ainsi ^ en supposant qu'il y eût quinze 
Mvres de sang dans les veines et neuf dans les artères , H de-^ 
Vrait se former à la périphérie , et de là passer dans les 
vmes six livres de nouveau sang à chaque circulation dans 
l'espace de trois minutes , ce qui donnerait deux milie huit 
Iseut quatre livres pû«r lès vingt-quatre heures. Sfemitenant 
cet excédant de sang ne peut point suivre la Voie simple'^ 

é^eat-Ardirepassef 4es Veines, fmr le cœmr, â»is les artères; 

* ' • ■ , ' ' '' . . , 
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autrement celles-ci seraient tout aussi remplies que celles-là; 
mais comme ^ à Texception du système de la veine porte, il 
ne parvient dans aucun autre organe , nous ne pouvons nous 
dispenser d'admettre qu'il est absorbé par le cœur ; or , cet 
organe restant toujours le même , il devrait se reproduire de 
sa substance une égale quantité de sang , et nous aurions tou- 
jours au bout de vingt-quatres heures un excédant de deux 
mille huit cent quatre-vingts livres à la disposition de h 
théorie. 

6^ Mais cet excédant balance la dépense que les antres or- 
ganes font pour former de nouveau sang. En effet , (si les vei- 
nes amènent au cœur plus de sang qu'elles n'en ont reçu par 
les artères , leur vie entière doit être une consommation con- 
tinuelle , et si elles forment autant de sang que le comporte 
Fexcédant de la masse du sang veineux sur celle du sang ar- 
tériel , elles doivent être complètement consommées soixante 
et quinze minutes après le commencement de Topération. Ainii 
la théorie en question ressemble assez bien à celle des peu- 
plades qui croient que la lune meurt dans son dernier quartier 
et qu'il en renaît une nouvelle au premier quartier* 

§ 701. 1. Les faits suivans démontrent que les veines reçtt- 
vent leur sang uniquement des artères. 

1*" Il ne naît de veines nulle part ailleurs que là où se ter- 
minent des artères. 

2"^ Quand on injecte les artères d'un cadavre , et que leurs 
ramifications ne sont point obstruées par des caillots ou p«r 
un liquide qui ne puisse s'écouler , la masse passe dans les 
veines. 

3<» Après la mort on trouve ordinairement les artères vides , 
et tout le sang réuni dans les veines : il doit donc passer de 
celles-là dans celles-ci , et l'on peut observer ce passage chei 
des animaux mourans , par exemple sur le mésentère des Gre- 
nouilles. 

4^" Un animal peut perdre tout son sang par une plaie laite 
à Tune de ses veines. 

5<^ Après avoir injecté un liquide étranger dans les artères 
d'un animal vivant , on retrouve ce liquide dans les veines. 
Ainsi King injecta du lait dans une artère , et le revit dans le 
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sang veineux (1). Quand Magendie (2) injectait de Teau dans 
Tartère crurale d'un Chien , il coulait par la veine d'abord de 
Teau mêlée de sang, puis de Teau pure. Wedemeyer (3) a vu 
de Feau chaude injectée dans Tartère brachiale d'un Chevai , 
couler par la veine , et le courant devenir plus fort chaque 
fois qu'il appuyait davantage sur le piston de la seringue. Des 
centaines d'expériences ( § 744 , 745 ) ont constaté que les 
substances étrangères qu'on injecte dans le système de la veine 
cave se retrouvent dans le système aortique et dans les sé- 
crétions formées aux dépens de ce dernier, et qu'elles passent 
aussi des artères pulmonaires dans les veines du même ^nom. 
Pour n'en citer ici qu*un exemple, Mayer poussa du lait dans 
la veine jugulaire d'un Lapin , et le retrouva dans le sang de 
i'aorte et de la veine porte ; il avait donc passé non seulement 
des artères pulmonaires dans les veines pulmonaires , mais 
wcore des artères intestinales dans les veines correspon- 
dantes. 

6<> Lorsqu'il ne peut couler de sang à travers les artères , 
U n'en revient pas non plus par les veines correspondantes. 
•Quand Spallanzani (4) comprimait avec le doigt le cœur d'une 
Salamandre , la circulation cessait d'abord dans les artères^ puis 
dans les veines ; dès que la compression cessait , elle se réta- 
blissait dans le même ordre. La même chose avait lieu après 
la ligature de l'aorte (5). Magendie (6) mit à découvert les 
vaisseaux cruraux d'un Chien, et serra la cuisseau dessousdece 
point, afin qu'il ne pût couler de sang par les autres vaisseaux : 
quand il comprimait l'artère, le flot de sang fourni par la veine 
ouverte diminuait d'abord, puis cessait tout-à-fait après que 
Partère s'était complètement vidée, et se rétablissait aussitôt 
qiïe la compression cessait; s'il laissait couler un peu de isang 
dans l'artère , ce liquide sortait en nappe de la veine , et dès 
qu'il abandonnait l'artère à elle-même, le liquide s'élançait en 

(i) Scheel , Die Transfusion des Blutes, 1. 1 , p. 192. 

(2) Jourp. de physiologie, 1. 1 , p. III« 

(3) Untersuchungen ueber den Kreislauf des Blutes , p. 180. 

(4) Expériences sur la circulation , p. 1S3. 

(5) Ibid., p. 185. 

(6) Journ. de physiol., t. î, p. 110« —Précis élément, t. II , p. 32â. 



àù6 CAHItràRE QUE £E SANG PÀHGOtUt. 

jet. Schottin observa une femme qui portait au bras fim anA- 
yrysme variqueux, et à travers la veine céphalique de laquelle 
on voyait aisément percer la couleur du sang ; une pression 
exercée sur Fartère axillaire rendait le bras exsangue , et 
quelques instans après la cessation de la compression, le sang 
repassait rapidement par la veine (1). 

7" Rerr (2) a commis une erreur en prétendant que persoima 
encore n'a vu les globules du sang passer des artères dans 
les veines. Ce phénomène avait déjà été observé, au dix-sep- 
tième siècle , d'abord par Malpighi , puis par Leeuwenhoek , 
et enfin par Gowper ; il Ta été plus tard par Haies sur les 
poumons des Grenouilles , par Haller (3) sur la queue des 
Poissons, par Reichel (&) sur le' mésentère des Grenouilles , 'par 
Spallanzani (5) sur des Grenouilles et des Salamandres. Forcb- 
hammer (6) a reconnu , sur les nageoires et les branchies del 
embryons de la Blennie , que tout le sang passe des artères 
dans les veines. Dœilinger a également vu , sur des embryons 
de Poissons , le même sang qui avait coulé dans les artères 
repasser dans les veines. 

II. Mais s'il est certain que le sang passe des artères dan 
les veines , il peut ou s'épancher hors de celles-ci avant de 
passer dans celles-là (S"*) , ou rester toujours renfermé dads 
des canaux (§ 697) , et, quoique la question soit déjà résolue 
par les observations qui viennent d'être rapportées C^*) , wjm 
devons cependant insister sur elle , parce qu'il règne encore 
des opinions diverses à son égard. 

S"* Pendant les premiers temps qui suivirent la [découverte 
de la circulation , Pecquet , Mayow et autres (7) admirent 
qu^avant de passer dans les veines, le sang s'épanche des ex- 
ti*émités des artères dans le parenchyme des organes; mib 
les progrès de l'anatomie avaient fait abandonner cette faypo- 

(i) /m, 1823, p. 524. 

(2) Loc, cit., p. S7. 

(8) Opéra minora, 1. 1, p. 176. 

(4) De sanguine ejusque motu , p. i6é . 

(5) Expériences sur la circulation, p. 25S. 

(6) De bîennii tnvipari formatione, p. 12, 

(7) Haller, JSlem, physiol., 1. 1 , p. 92, 



thèse , lorsqu'elle fut de nouveau remise en honneur par les 
irkodernes. Les yaissèaux , dit Schmidt (i) , sont les limites du 
sang , qui le conduisent sans décomposition au lieu de sa des * 
tînation ; arrivé là, il se répand librement dans la masse ani- 
male, de sorte qu^il n'y a point de vaisseaux capillaires. 
Henszler prétend qu'il n'existe d'ouvertures béantes qu^aux 
extrémités de quelques artères (2) , savoir de celles qui ser- 
vent à la nutrition (3) , et il se fonde d'un côté sur ce qu'on ne 
pourrait point expliquer autrement les phénomènes de la vie , 
d*un autre côté sur les faits suivans : toute ptqùre d'épingle , 
quelque légère qu'elle soît , saigne : or, comme tout n'est point 
vaisseau, il faut que du sang soit épanché dans le tissu cel- 
lulaire (4) ; en examinant des pièces injectées , on aperçoit 
toujours des ouvertures béantes d'artères , tant à la loupe 
qu'à l'œil nu (5) ; on découvre dans la peau blanche et délicate 
de rbonraie , surtout lorsqu'on en soulève un pli et qu'on le 
comprime , des cellules dans lesquelles il y a du sang épan- 
ché , et qui ressemblent à de petits points sangninolens (6) ; 
enfin quand «on appuie doucement sur les vaissefaux d'un 
Pdîssdn', le sang reste bien dans leurs terminaisons les plnsr 
déliées , mais si la pression continue , il eh sort , et s'épanche 
dails le tissu ceHtilaire, qui acquiert ainsi une teinte rouge 
sale (7). Oftendinger cite encore, à Tappiri de cet épanehe- 
ment de sang , une observatioù qu41 a faite sur on Lapin em^ 
poisoiihé au moyen de l'acide hydrocyanique ; les poumons 
étaient vides de sang , et leur substance lui offrît , non deis 
tatsseaux et des vésicules , mais seulement de très-petits 
trous (8). 

Cette doctrine , dans Texamen de laquelle tmta né nous at* 
taicherons qu'aux points essentiels , repose sur l'oinnidn que là 

(1) Ôtgantsationsmetatnofphose des Menschen, p. âS.' 

(2) Neu3 Lehre ini ùehiete der physiologischen Anatomie, p. it&, 

(3) Ibid., p. 140. 
(4)ii»(i.,p.'l50. 
<5) iHd., p. 158. 
(6) Jbid., p. 162* 
(7) /it(i., p. 165. 

(8) Meckel , Ârçhiv fmr AntùmU, 4$J>, p. ilA. 
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nutrition serait impossible si le sang ne s'échappait point des 
vaisseaux , hypothèse dont la discussion nous occupera ailleurs. 
Du reste : 

a.^^Les animaux qu'on ouvre vivans, ou ceux qui viennent 
d*étre mis à mort, n^offrent aucune tracQ d'extra vasation de sang; 
leur substance entière est, au contraire, imbibée d'un liquide 
séreux parfaitement clair ; s'il y avait seulement une goutte 
de sang, la sérosité devait être rougeâtre. 

h. Nous voyons le sang former un courant uniforme |bns 
les veines ; il faudrait par conséquent que ces vaisseaux re- 
prissent avec tout autant d'uniformité et de promptitude , par 
leurs orifices béans , le sang qui ^se serait échappé des ar- 
tères ; or Texpérience nous apprend que le sang extravasé 
dans les pétéchies et les ecchymoses n'est résorbé qu'avec 
une lenteur' extrême. Mais, en supposant même qu'une har- 
monie si merveilleuse existât entre les arières et les veines 
non continues les unes avec les autres , elle ne pourrait man- 
quer d'être troublée souvent , et des extravasations visibles 
de sang seraient les plus fréquentes des maladies \ or , si l'on 
excepte les épanchemens produits par la déchirure des vais- 
seaux, ces extravasations sont extrêmement rares ^ et on ne 
les observe que dans des circonstances où Ion peut les^expli- 
quer soit par la moindre consistance du sang , soit par TafEû: 
blissement de la cohésion des parois vasculaires. 

c. Lé sang extravasé devrait nécessairement s'accumuler 
davantage en cas d'obstacle à son écoulement dans les 
veines ; mais on ne voit jamais d'épanchemens sanguins chex 
les sujets atteints de varices , par exemple pendant la gros- 
sesse , et personne encore n'a observé qu'après la ligature 
d'une veine , le sang s'extravasât aux racines de ce vaisseau. 
Il n^est pas rare que de la sérosité s'épanche dans le tissa 
cellulaire, quand les veines viennent à être comprimées ; mais 
cette sérosité est constamment exempte de tout mélange avec 
du sang. 

d. Lorsqu'on pratique une injection , la masse passe des ar- 
tères dans les veines sans s'extravaser, et l'on reconnaît en- 
suite que les deux ordres de vaisseaux communiquent ensem- 
ble par l'intermédiaire des vaisseaux capillaires. Ces derniers 
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contiennent souvent |n(^re un peu de sang, en partie coagulé 
ou du moins épaissi, qm s'oppose au passage de l'injection* 
dans les veines; en pareil cas, on peut exercer une très -forte 
pression sur le piston de la seringue ; l'injection ne s'échappe 
point, jusqu'au moment où, un vaisseau venant enfin à' se 
rompre tout à coup^ la masse coule dans les tissus envi- 
ronnans. Si les vaisseaux capillaires sont libres, rien n'est 
plus facile que de les remplir ; j'ai injecté , entre autres, sur un 
^éme cadavre qui était demeuré trente heures dans le lit 
pendant les chaleurs de l'été, et qui montrait déjà des traces 
de putréfaction , une dissolution de soude dans les carotides et 
les artères crurales : il s'écoula , par les veines jugulaires et 
crurales, d'abord du sang épais, puis du sang de plus en 
plus clair, et enfin de la dissolution saline pure; je poussai 
rasuite de la cire fondue jusqu'à ce qu'elle ressortit par les 
▼eines,'que ' je liai alors; la peau, auparavant flasque, était 
redevenue rénitente ; les joues , lèvres et paupières affaissées, 
avaient repris la turgescence et la forme qui les caractérisent 
pendant la vie , et les vaisseaux capillaires , notamment ceux 
du cerveau et delà moelle épinière, étaient complètement 
remplis de cire , sans qu'il y eût le moindre vestige d'extra- 
vasation. En examinant au microscope des vaisseaux capil- 
laires injectés , on n'y aperçoit point d'ouvertures béantes , 
qui ne sauraient non plus exister, puisque autrement la masse 
te serait répandue au dehors ; des ouvertures, assez grandes 
aortout pour être visibles à l'œil nu , ne peuvent qu'avoir été 
produites par accident. Quand une partie riche en Vaisseaux , 
par exemple un lambeau de peau, a été injectée, la surface en- 
tière parait colorée d'une manière entièrement uniforme , de 
aortejque, si la masse était encore liquide, elle devrait s'é- 
chapper par le fait seul de la moindre piqûre d*épingle ; ce 
n'est qu'avec le secours d'une loupe qu'on reconnaît que la 
coloration appartient à des vaisseaux capillaires bien distincts 
les uns des autres. Prétendre que ces vaisseaux sont un pro- 
duit de l'art , c'est prouver qu'on a trop de confiance dans 
l'habileté des anatomistes, et pas assez dans son propre juge- 
ment. Les extravasations sont trop conununes pour qu'on ne 
puisse pas les reconnaître > au moment même où elles com- 
VI. i4 
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mencent à se former, non seulemei4à lu cessation snbite de 
toute résistance, mais encore à la pénétration illimitée de quan- 
tités considérables d'injection, et, quand elles ont en liet, 
aux masses qu'elles produisent, dont la forme est déter- 
minée uniquement par celle des parties entourantes^ Les ▼■il» 
seaux capillaires , au contraire, figurent des filamens grêles-, 
ramifiés , souvent réticulés , et la manière fjlont ils se dkiri- 
buent, se réunissent et s'anastomosent, présente des modifi* 
cations spéciales dans chaque organe ; un œil exercé reoon* 
naît au type particulier de la formation, à quel orgiM 
appartient la préparation de vaisseaux capillaires qu'on M 
présente ; car jamais le hasard ne fait que les formes des vais» 
seaux du rein se rencontrent dans le foie , ou celles du fdê 
dans la rate , etc. 

e. L'observation de la -circulation du sang au miscroeoope 
confirme le résultat des injections anatomiques. Si le sang 
tait des artères , on devrait pouvoir distinguer le point oili 
serait la paroi vusculaire ; le sang , débarrassé de ses lionletf 
devrait couler avec une plus grande vélocité , et se répaadrt 
plus librement. Or on ne voit rien de tout cela ; le sang qii 
émane de branches volumineuses produit sans interruption des 
courans linéaires, fréquemment flexueux, qui conservent toUr 
jours la même direction, du centre vers la périphérie, et de 
celle-ci vers le centre. On peut s'en convaincre par ses pro- 
pres yeux , et les observateurs cités précédemment (7«) ront 
constaté. Kaltenbrunner exprime ce fait quand il dit qu^on voil 
les globules du sang former un courant continu des nrtèrti 
dans les veines , à travers les vaisseaux capillaires (1). Wa» 
demeyer (2) déclare aussi que le sang passe des artères dans 
les veines, et que nulle part il n'y a ni pores latéraux ni on* 
Tertnres latérales qui lui permettent de sortir des artères M 
d^entrer dans les veines. 

/. Si tous ces faits, envisagés d'une manière générale , sont 
parfaitement démontrés , et si nulle conjecture ne peut les 
renverser , il serait possible cependant que des exceptiôiii 

(i) Froricp , NoUzen , t. XVI, p. 808. 

0) Unteriuchungên u€b$r 4tn KrHslauf, p. iMi. 



CètECiilR QITB £E SANG PAnCOUltT* 911 

eas60Ht Ueii dans certains organes ou chei certains animaux. 
On a cm fréquemment trouver de telles exceptions; mais, dans 
kiep des cas ; un examen plus attentif a fait reconnaître que 
ron s'était trompé ; peut-être le même sort attend-il les ex- 
^ptioBS qui passent encore pour valables. Plusieurs physio- 
Ig^islas» par exeif^le Senac (1), disaient que le sang sort 
4»$ vaisseaux dans le pénis, la matrice et les mamelles ; mais 
ilfst prouvé aiiûourd'bui que les prétendues cellules ouver- 
te ne sont que des sinus veineux y qui se continuent sans 
îlMtiiption avec les veines ( § 27S, 3<»; 346, V). Les sinus vei- 
Mux éià cerveau sont des veines pourvues de gaines que leur 
t Ibumtes la dure^mère, et, quoiqu'il semble que le sang s'é- 
pasclM tfn toute liberté dans la substance osseuse, Breschet a 
eependant prouvé (2) que même ici il existe une membrane vas*- 
oulaire. Tout récemment. Home a décrit et figuré , aux artères 
dm capsules surrénales , des ouvertures latérales livrant pas- 
sage , suivant lui , non pas à du sang , mais à de la graisse ; 
#B conçoit à peine comment la chose serait possible; du reste, 
jé n'ai jamais pu, malgré les injections les plus délicates > 
flfiereevoir d'ouvertures semblables dans les capsules surré-* 
iiîdes. 

Wedemeyer prétend que , dans . la Salamandre , les vais * 
ataiix des vésicules pulmonaires sont percés conune des cri « 
blés , que les globules du sang passent , par les ouvertures 
des artères, dans le parenchyme , où ils roulent comme des 
pois, et que de là ils s'introduisent dans les ouvertures des 
v«Hies; mais il dit en même temps que ces gk^les s'enOre- 
laeent d'une infinité de manières , et suivent cependant la 
même direction i travers le parenchyme , ce qui ne s'accorda 
guère avec la;première proposidon (3). Gruilhuisen (4) a vu, 
au bord du foie d'une Grenouille , entre les granulations glan-* 
dulaires , des interstices dans lesquels le sang s'épanchait $ 
Biais il n'est pas prouvé pour cela que la membrane vascu-^ 

(i) Traité de la structure du cœur, t. II , p. 182. 
(2) Recherches anatomiques , physiologiques et pathologiques sur la 
système veineux, p. 25. 
<3) Meckel , Archiv fuer Anatomù, 1628 , p. 348. 
(4) B9Ur<9ji9 sur PhynQgnçsiê , p. 169i 
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laire n^existât point. Suivant Ra^thke (1), du sang artériel s'é- 
panche , chez la , Lamproie , dans le tissu des organes géni- 
taux , sans être renfermé dans des vaisseaux particuliers , et 
il baigne les œufs ou les globules testiculaires , comme s*il 
s'était introduit dans une éponge ; cependant l'analogie doit 
nous faire présumer gue la membrane vaâculaire ne manque 
pas non plus ici. Guvier pensait que, chez les Aplysies, le sang 
sort des artères et est absorbé par les veines ; mais Rudol- 
phi (2) a injecté les artères de ces animaux jusque dans leurs 
branches les plus déliées^ sans qu'il se Ht d'extravasatioB. 
Il semblerait , d'après Audouin , que, chez les Isopodes, le 
sang coule des artères dans les vides qui existent entre les 
organes , et que de là il passe dans les artères pulmonaires; 
cependant le même auteur croit probable y d'après des obse^ 
valions plus approfondies faites sur des Décapodes , que les 
veines sont la continuation des artères, mais qu'elles ne con- 
sistent qu'en une membrane mince attachée au tissu des or- 
ganes , comme elle l'est à la dure-mère dans le cerveau des 
Mammifères. Enfin, Treviranus (3) prétend qu'on ne peut dé- 
couvrir aucun vaisseau dans les lames branchiales de la '[dit- 
part des Crustacés , que le sang s'épanche dans l'espace com- 
pris entre les deux lames membraneuses dont elles se compo- 
sent, et qu'il y décrit une révolution demi -circulaire. A la 
vérité , il y a presque impossibilité de démontrer aux yeux, 
dans des parties si délicates, une paroi qui doit être tran^ 
parente ; mais il n'en paraît pas moins certain que le sang ne 
possède la plénitude de ses propriétés qu'autant qu'il est ren- 
fermé dans les vaisseaux, et que , dès qu'il s'est épanché ou 
qu'il imbibe la substance organique , il cesse d'être du véri- 
table sang (§ 661 , 692, !<>; 698). 

( Dans les parties organisées , le passage du sang des nuouh 
fications artérielles les plus déliées dans les branches les plus 
grêles des veines a lieu par le moyen de vaisseaux capillaires 
microscopiques et réticulés , dans les mailles desquels se 

(i) Bemerkungen neber den innern Bau der Pricke,p. 71. 
(2) Grundriss der Physiologie , t. II , p. 176. 

{ZyDie Erscheinungen und Gcsetse des organischen Lebens, t. I, 
p. 229. 
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trouve la substance proprement dite des tissus. C'est ce qu'on 
voit dans toutes les fines injections , comme aussi lorsqu'on 
observe la circulation sur des parties animales vivantes. Parmi 
ces dernières, celles qui sont transparentes conviennent mieux 
que les attires, comme la membrane natatoire, les poumons et 
la vessie des Grenouilles , la queue des larves de Grenouilles 
et de Salamandres, Tœuf couvé des Oiseaux , des Reptiles et 
des Poissons , les jeunes Poissons , les branchies des larves 
de^Grapauds et de Tritons, celles duProtée, les nageoires des 
Poissons , les ailes des Chauve-souris, le mésentère de tous 
, les animaux. Mais on peyt , avec le secours d'un micros- 
cope simple , apercevoir aussi distinctement ce passage dans 
•presque toutes les parties opaques des larves de Tritons, 
que dans les organes transparens. On acquiert ainsi la con- 
viction que toutes les parties organiques se comportent à peu 
près complètement de la même manière, sous le rapport des 
réseaux capillaires. J'ai moi-même observé la circulation dans 
la membrane natatoire des Grenouilles , le mésentère des Gre- 
nouilles , des Crapauds et des Souris , le blastoderme*des Oi- 
seaux , du Crapaud accoucheur et des Sauriens, les branchies 
des larves de Tritons et du Protée , les ailes de la Chauve- 
souris , la queue des têtards de Grenouilles, le foie, la vési- 
cule biliaire , le canal intestinal et beaucoup d'autres parties 
des larves de Salamandres , parmi les Insectes dans quelques 
jeunes Scutigères , et parmi les Vers dans YHirudo vulgaris. 
Les Insectes et les Crustacés inférieurs seuls n'ont point de 
réseaux capiUaires entre lesvaisseaux afférens et les vaisseaux 
efférens , qui passent immédiatement des uns aux autres. 

Les artères les plus déliées vont toujours en s'anastomosant 
de plus en plus les unes avec les autres. Ces anastomoses 
finissent par dégénérer en un réseau continu de vaisseaux ca- 
pillaires, d'où les veines naissent également par de nombreuses 
anastomoses. Le passage des artères aux veines dans les 
vaisseaux capillaires n^est donc que relatif , et l'on ne peut pas 
dire avec précision où les unes commencent, où les autres 
finissent. Ce passage n'est pas non plus réduit partout à la 
même exiguité : on voit fréquemment de petites artères, dont 
la lumière embrasse plusieurs globules du sang , se réfléchir 
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sur elleshmémes et devenir de petites veines , tandis qne les 
capillaires les plus déliés à la faveur desquels s'effiBCtue œ 
passage, ne peuvent admettre les globules du sang (ja*iui à 
un. Mais ces capillaires les plus déliés ne s^atnincisselit ptas: 
ils conservent le même diamètre dans presque toute Fétradie 
des réseaux , et ne commencent à devenir un peu plm gras 
que quand ils se continuent avec les branches, soit artértollèl, 
soit veineuses. Tous ces faits n^autorisent cependant point à 
admettre , avec Bicbat y un système capillaire partieidier, fai- 
sant antagonisme aux artères et aux veines. Les princÔMliB 
différences que Ton remarque dans le passage des artèMi 
aux veines , sont les suivantes : 

a.Xe petit courant artériel se recourbe sur lui-néme etdè- 
vient veine sans autre disposition quelconque. Cette pairtict- 
larité a été remarquée , surtout par Haller, Difellinger et <ls- 
terreicher, sur de jeunes Poissons , dans lesquels le eonrtlic 
artériel se renverse , vers le bout de la queue , pour produire 
la veine. 

h. Dans les branchies des Poissons et des larves dé SdlK 
mandres , de Grenouilles et de Crapauds , les lamelles èraih 
chialesles plus déliées se composent d'un petit courant aseM- 
dant et d'un autre descendant , qui se continuent immédiaie» 
meutTun avecTautre par simple inflexion, et qui comnltlili» 
quent également ensemble par des vaisseaux transversatt 
lîSguliers , ainsi que le prouvent les observations de ^ConUgBil- 
chi et les miennes. Rusconi n'a point vu les branches trans- 
versales entre les courans veineux et artériels ; il n'a figuré qttft 
l'inflexion antérieure. 

c. Le cas le plus commun est celui où les artérioles se ra- 
mifient en manière d'arbres, s'anastomosent ensemble, et 
finiséent par constituer des réseaux d'où naissent les commèll- 
cemens également dendritiques des veines. A ces réseanl M 
rendent des artères et des veines , tantôt parallèles , tanlftt 
rapprochées , mais jamais accolées l'une à l'autre. Dans le fote« 
le réseau capillaire reçoit des branches afférentes des vein^ 
hépatiques, comme on peut s'en convaincre par des injections 
bien feites. A celui des poumons aboutissent et des artères pul- 
monaires et des ramifications des artères bronchiques \ on sift 
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qu41 Y a des anastomoses même entre des branches assez 
considérables de ces deux ordres d'artères. Chez les Reptiles 
et les Poissons, qui, indépendamment des artères et des veines, 
ont aussi des veines afférentes rénales, la même communica- 
tion de capillaires a lieu entre tous ces vaisseaux ; car, dans la 
Grenooille^Je mercure passe sur-le-champ des uns dans les 
autres. 

d. Des réseaux capillaires à mailles carrées , d'une régula*- 
rilé géométrique , se voient dans les branchies d'un grand 
nombre de Mollusques , surtout Acéphales , tels que les Mou- 
les ,et les Ascidies. 

L'image de la circulation est presque entièrement la même 
dans toutes les parties d'animaux vertébrés qui ont été exa-* 
minées jusqu'ici ; la substance propre des organes produit , au 
milieu des réseaux capillaires, des Ues de forme irrégulière. 

Ifous avons beaucoup de planches représentant les vaisseaux 
capillaires dans l'état de vie. Aeichel a figuré ceux du 
Biésentère de la Grenouille.; Gowper, ceux des poumons de 
cet animal; Kusconi et,Gonfjgliachi, ceux des branchies du 
Protée 9 Steinbuch , ceux des branchies des larves de Tritons ; 
JBaumgaertneri ceux ,des embryons et larves de Poissons , de 
Grenouilles et de Saianumdres; J. Mulier, ceux du foie des 
larves de Triton et des branchies de l'embryon du Crapaud 
accoucheur ; Gruithuisen, ceux du foie de la Grenouille ; Pan- 
der, ceux de ïarea vasculoêa de l'œuf d'Oiseau ; Dœllinger, 
ceux de jeunes Poissons; Schultz, ceux de la membrane nata* 
toîre des Grenouilles; Kaltenb^unner, ceus; de difEérentçn 
parties des Grenouilles et^Manunifères ; Prévost et Dumas , 
ceux des poumons de la Salamandre ; Rusconi, ceux des braipr* 
cbies des larves de Triton ; J. MuUer, ceux de ïMirHdo vul^ 
fsm ; Gruîthutsen , ceux de la Daphnie aima s 6t Garus ^ ceua^ 
des Insectes. 

Les vaisseaux capillaires ne sont par eonséqu^, dans 
txmtes les parties organisées , que les passages récîc«lifenû$ 
des artères aux veines , et nulle part il n'y a de ces termi- 
naisons libres de vaisseaux sanguins dont les anc^ns avaient 
tant parlé , dont les pathologistes s'étaient servis pour asseoir 
tant de théories t les villosités tateslinales «léttie a'affirent 
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que des réseaux et des anses d'artères et de veines. H im- 
porte d'autant plus d'insister sur ce résultat de toutes ks 
ÎDJecûons délicates et de toutes les observations microsco- 
piques y que Haller, adoptant les grossières idées physiologi* 
ques de ses prédécesseurs, avait puissamment contribué à 
mettre en crédit Thypothèse d'ouvertures béantes à Feitré- 
mité des vaisseaux sanguins , ouvertures dont il admettak'dnq 
espèces dans les membranes , les vaisseaux lymphatiques , les 
conduits sécrétoires, la graisse et les veines. Mais ces ou- 
vertures étaient alors une disposition dont on ne pouvait se 
passer, puisqu'on ne concevait même pas sans elles la sécré- 
tion du mucus ni celle de la graisse. De tous ces modes de 
transition des artères , il n'en existe qu'un seul , le passage 
direct dans les veines) (1). 

§ 702. Maintenant, puisque le sang est transmis des arttees 
aux veines par des canaux, ceux-ci peuvent être, ou de sim|to 
vides dans la substance organique, ou de véritables vaisseaux, 
qui se continuent d'un côté avec les artères , de l'autre avec 
les veines. 

I. Dœilinger dit (2) que les plus petits courans de sang s'épan- 
chent dans la substance animale , et que quiconque aura une 
fois vu la circulation , ne pourra songer encore à admettre 
des vaisseaux capillaires; la substance animale interposée 
entre eux est contractée sur elle-même dans les pièces iiqeo- 
tées sèches , et l'on n'aperçoit que la masse de l'injection , qu 
a pris la place des courans sanguins. Il prétend que cette 
matière animale n'est pas coupée par les courans du sang 
autrement que le sable ne Test par l'eau qui coule (3) , et 
allègue en preuve ses observations sur les embryons de Pois* 
sons , desquelles îl résulte , d'un côté , que , par les progrès 
du développement, le courant du sang acquiert de nouviJles 
branches et de nouvelles formes de direction, de l'autre , qae 
certains globules s'en échappent parfois , parcourent un eqMM^e 
plus ou moins étendu en dehors de lui, et y rentrent ensuitei 

(i) Addition de J. Malier. 
(2) IVas isfjibsonderung ? p. 25. 
V (3) Demkwhrifhn dêt Akademie mu Mtfânnchen, t VU , p, 179. 
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OU se fraient une voie à part et s^anastomosent avec d*autres 
courans, ou enfin se perdent dans la masse organique (1). 
Meyen admet (2) , d'après lui , que les artères et les veines 
se terminent dans le parenchyme , et que les vaisseaux ca- 
pillaires sont simplement des excavations cylindriques de ce 
dernier, sans parois propres. (Ësterreicher (3) ajoute encore , 
comme preuve, qu il se forme quelquefois de nouvelles bran- 
ches à des artères-, que ces troncs de nouvelle formation s*a- 
bouchent avec des veines, et que la sortie du sang hors des 
artères a été observée ( § 696 , 2<> ) , quoiqu'il dise en même 
temps que les vaisseaux n'ont point d'ouvertures , qu'ils ne 
font que se fondre peu à peu avec le tissu cellulaire et cesser 
d'exister comme conduits spéciaux. D'après Kaltenbrunner, 
les globules du sang ne sortent ni des gros ni des petits vais- 
seaux dans l'état de santé ; mais les vaisseaux de petit calibre 
liront point de parois propres ; ce sont tout simplement des 
excavations creusées dans le parenchyme, car jamais on n'a-* 
perçoit de membrane qui leur appartienne. En observant au 
microscope la nageoire caudale d'un Poisson , on voit d^abord 
la circulation assez régulière ; mais elle ne tarde pas à se ra- 
lentir, et ensuite elle devient irrégulière : les canaux se dila- 
tent, s'ouvrent tout à coup , et les globules du sang s'extra- 
vasent dans le parenchyme , de manière qu'on ne découvre 
plus aucun vaisseau régulier dans la nageoire entière (4). 
Wedemeyer parts^ les mêmes vues (6). 

B. Vaisseaux capillaires. 

II. On entend par vaisseaux capillaires ceux que leur ténuité 

permet de comparera des tubes capillaires, et que le courant 

' sanguin parcourt ^en passant de la direction artérielle à la 

direction veineuse, entre lesquelles il demeure, pour ainsi 

^' (1) Ibid.,^, 187. 

(2) Dis3, de primis vitœ phœnomenis et de drciUatione sanguinis in 
parenchymate , p. 25. 

(3) yersuch einer Darstellung der Lehre vom Kreislaufe des BlfUes\ 
p. 103. 

(4) Froriep , NoHzen, t. XVI , p. 308. 

«. (6) X/ii^0rMfc%unjjrtfnitM6ar4i9n«irrmtotf/*<i0« J^iif#^> p. 262f 
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ces petits coorans paraissent toujours cylindriques pendant b 
¥ie , de même que le sont les vaisseaux capillaires pleins d*iB- 
jection ; par conséquent, il fendrait que le parenebyme de 
tous les organes conrâtât en fibres paraildes pour que les 
petits conrans de sang fiassent dans le cas' du suc TégMl 
cœitenu dans les méats intercellulaires , c^est-à-dire ne dus^ 
sent leurs limites qu'aux parties environnantes. Or, 
on ne peut point démontrer une telle texture, nous 
forcés d'admettre que le sang se fraie sa carrière dans une 
substance molle et amorphe. Mais plusieurs feits étaMisiet 
aussi que cette carrière ne reste pas une simple gouttière, et 
qu'elle se consolide par la formation d'une paroi propre. El 
effet , si elle était une ample gouttière dans de la sobstanee 
molle , la moindre pression suffirait , d'après la remarque de 
Weber (1) , pour aflEaûsser les côtés et feire qn'ik s^aocoltf- 
sent ensemble; mais l'expérience démontre que, quand hs 
vaisseaux capillaires d'une partie ont été complètement vidés 
par la compression , le sang qui y afflue ensuite de nouvem 
rentre dans la même carrière qu'auparavant, ainsi que le faut 
observer Wedemeyer (2) , par exemple. D'ailleurs , diaque 
organe nous présente une forme constante de distribution des 
vaisseaux capillaires , et cette constance de la forme annonee 
la persistance de la paroi. Si le sang coulait dans la matière 
animale , comme l'eau dans le sable , les vaisseaux capillaireB 
qu'on injecte ne seraient pas si régulièrement cylindriques^ 
maïs paraîtraient irréguliers , tantôt dilatés , tantôt rétrécis. 
Haller (3) , Dœllinger (4) et Wedemeyer (5) avaient déjà re- 
marqué , et l'on peut très-fecilement s'en convaincre , qa'l 
arrive souvent à des courans artériels et veineux de mar» 
cher très-serrés Tun contre l'autre , même en travers Twm 
de l'autre , sans que leur direction soit troublée : ils doivent 
donc avoir des parois qui leur soient propres. On a va Jde 
l'air, qui avait été poussé dans une artère, chez un inin|gl 

(i) AmaÈomie dês Menscken , 1. 1 , p. 250. 

(2) UmtêrêMckMngen ueber den Kreislauf, p. 206. 

(3) Opéra minera , 1. 1 , p. 175. 

(4) Dtnkseknften der Akadmiê su Mmênmclun ^ t YII , p. iS7. 
. 15) Xm;. eir., p. 200. 
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Vivant, sortir peu de temps après par la veine correspon- 
dante (1) ; s'il n'avait point trouvé de parois solides dans les 
capillaires , il n'aurait pas pris un chemin si étroit , et se serait 
répandu dans le parenchyme des organes. La réplétion des 
capillaires du piamon par de Fair ou du mercure empêche 
la circulation ( § 744 ) , tandis que , si les capillaires étaient 
de simples gouttières, le sang se fraierait une route nou- 
velle. Lorsqu'un caillot s'est formé dans les vaisseaux capil- 
laires d'un animal vivant , les globules du sang sont arrêtés 
par lui, sans qu'ils puissent se créer une autre voie (§ 721, 2''); 
les caillots interceptent de même la communication établie 
par des anastomoses (§ 714 , 9^ ; 729 , 2<' ). 

3<> Dans les tissus purement vasculaires , la choroïde , par 
exemple , il n'y a point de substance dans laquelle puissent se 
former des couloirs pour le sang; mais là , où les vaisseaux ne 
sont point enveloppés par l'accession d'autre substance , les 
préparations bien faites nous montrent , de la manière la plus 
évidente , comme l'a prouvé Sœmmerring (2) , que les vais- 
seaux capillaires sont les prolongemens des artères et lescom- 
mencemens des veines , et la distance qui les sépare est telle- 
ment faible qu'on ne peut point songer à des ramifications plus 
ténues entre eux. Ces vaisseaux se manifestent aussi , même 
sans injection , sous la forme de filamens très-déliés , dans la 
substance du cerveau , celle surtout des corps striés. 

S'* On nie les parois parce qu'elles ne sont point visibles. 
Cependant la membrane vasculaire commune est transparente, 
même dans les troncs vasculaires frappés de mort ; à plus 
forte raison doit-elle l'être dans les ramifications les plus déliées 
et pendant la vie(§ 634, 9°); c'est précisément parce qu'on 
voit couler le sang qu'elles emprisonnent qu'on ne peut pas les 
voir elles-mêmes, tout comme la sérosité transparente du 
sang est invisible, quoiqu'elle existe bien certainement. Mais 
lorsqu'il y a deux capillaires l'un au dessus de l'autre, oU'* 
aperçoit leur membrane. Déjà Reichel (3) avait remarqué des 

(1) Dieffenbach , Vie Transfusion dês^ Blutes und die Infusio n . de 
Arzneien in die Blutgefœsse, p. 184. 

(2) Denkschriften der Akademie zu Muennch^n, t, VII, p. 12. 

(3) De sanguine ejusqu9 motu ^ p. 17. 
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et dans les branchies des larves de Tritons , qui ont dét^- 
miné Wedemeyer à embrasser cette opinion, témoigiieiit 
plutôt du contraire; car ces petites îles devraient quelquefois 
prendre part elles-mêmes aux courans. Mais il y a aussi des 
preuves directes attestant que les vaisseaux capillaires ont 
des parois constituées par une membrane extrémemeol 
mince. On peut en effet démontrer celle-<;i dans un paren- 
chyme facile à dissoudre par Teau, et qui laisse après loi 
les réseaux des capillaires. Ainsi les capillaires des reins, qui 
entourent les conduits urinifères serpentins de la substance 
corticale , se montraient indépendans lorsque je venais à foire 
ramollir quelque temps dans Teau un petit morceau de sob«- 
stance rénale d^Ecureuil , et à l'examiner ensuite au micro- 
scope. L^indépendance de ces vaisseaux est bien plus fodle 
encore à constater dans la choroïde , Tiris et le corps ciliaire. 
Mais Texistence de leurs parois membraneuses ne peut élie 
démontrée nulle part d^une manière plus évidente que dans 
un organe dont on doit la découverte à Treviranus , Toi^ane 
en forme de plaque qui se rencontre dans le limaçon des Oi- 
seaux. D'après les belles observations de Windischmann , ces 
plaques ne sont que les plis ou les fronces d'une membrane 
qui s'étend sur la lame spirale du limaçon des Oiseaux. Cette 
membrane est partout délicate et pulpeuse ;. mais sa substance 
molle est parsemée d'un réseau vasculaire extrêmement beau, 
que Windischmann a injecté , ainsi que moi. La substance 
molle de Forgane se dissout facilement dans l'eau , et il reste 
le réseau présentant ses mailles vides. Il n'est même pas né- 
cessaire de recourir à l'injection pour que les anses et ré- 
seaux vasculaires se conservent avec leurs parois membra- 
neuses bien évidentes , après la dissolution, de la substance 
pulpeuse. Du reste, il faut se représenter les parois de ces 
courans déliés comme de simples limites plus condensées de la 
substance , et non comme des membranes indépendantesXi)* 
§ 703. Enfin nous avons encore à examiner la question de 
savoir si , parmi les vaisseaux capillaires , ils ne : s'en trouve 
pas qui charrient de la sérosité sanguine pure] ou du m oins 

) (i) Addition de J. Muller. 
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cbargée d'une si petite quantité de globules, qu^eux-mémes 
soient parfaitement transparens et ne puissent par conséquent 
point être vus. L'existence de ces vaisseaux séreux a été fré- 
quemment niée dans les temps modernes, entre autres par 
ïEsterreicher (1); mais il parait que c'est à tort. On se fonde , 
pour les admettre , sur le résultat des injections (I) , sur divers 
phénomènes vitaux (II) , enfin sur l'observation microscopique 
de la circulation dans les vaisseaux capillaires (III). 
• I. Ruysch fut le premier qui, d'après ses injections, conclut 
qu'il existait des vaisseaux séreux. En effet , les injections sem- 
Ûent rendre visibles un plus grand nombre de vaisseaux que 
le sang n'en remplissait pendant la vie ; car certaines parties , 
qui n'avaient qu'une teinte rouge pâle , prennent une couleur 
bien plus intense après avoir été injectées. Néanmoins , un fait 
.plus important encore , c'est qu'on peut injecter certains vais- 
seaux qui , dans Tétat ordinaire , ne charrient point de sang 
rouge, par exemple les branches que l'artère centrale de la 
rétine envoie à la capsule cristalline. 
> II. Divers phénomènes vitaux avaientdéjàdéterminé Viens- 
sens à admettre des vaisseaux séreux. 
• d* D'abord il existe des parties contenant peu ou point de sang 
rouge , qui cependant se nourrissent et sont humides , comme 
par exemple les cartilages , les membranes fibreuses , l'arach- 
noïde et la conjonctive. Suivant la remarque de Wedemeyer (2), 
ces parties sont précisément, avec la sérosité sanguine, celles 
qui se teignent de préférence en jaune dans Hctère , tandis 
que d'autres, qui reçoivent du sang rouge, conservent leur 
teinte naturelle. 

' 2"* La rougeur et la pâleur provoquées par les émotions 
morales , la coloration de la peau dans Tçau chaude et dans 
l'eau froide , ne peuvent également point être expliquées sans 
admettre des vaisseaux séreux. Un autre fait plus important 
encore est l'apparition de vaisseaux charriant du sang dans 
l'inflammation départies qui habituellement ne reçoivent point 
de sang rouge. Ces vaisseaux deviennent alors apparens dans 
des organes où nul anatomiste n'en a encore injecté aucun , 



(1) Loc, cit.^ p. 143. 

(2) Loo, cit., p. 269. 
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par exemple dans rarachooide ( comme le prouve mie pré- 
paration existante à Heidelberg) , ou dans la coméQ traaip»- 
rente. Cependant il serait possible que les vaisseaux foMOt 
redevables de leur formation à la phlegmasie , coaune il VtHL 
aussi qu^ils existent dans Tétat normal, mais pleins seulciiiflif 
de sérosité sanguine et trop grêles pour admettre rinjectiift» 
L^exemple de la conjonctive est plus décisif; car des wt- 
seaux ciiarriant du sang ne tardent pas à s*y manifester tootei 
les fois qu*eUe éprouve une irritation quelconque. Oo a pré- 
tendu que le sang qui devient alors visible était de iMNiTeile 
formation , ou que les courans voisins l'avaient envoyé <!•■ 
le parenchyme ramolli de la membrane , dépourvue par eila* 
même de vaisseaux (1). Cependant la formation dm sang etb 
ramollissement du parenchme peuvent fort bien être la con- 
séquence et non le commencement de rinflammalioa. Si te 
irritations mécaniques et chimiques les plus variées déi 
naient la formation de nouveau sang , et que celte 
e&t lieu instantanément , un champ tout neuf s'ouvrirait 
la médecine ; mais c'est une hypothèse inadmissible aDJear- 
d*hui. Quant à ce qui concerne les vaisseaux capillaires da la 
conjonciive , on peut les injecter sur un ceil qui était par- 
faitement sain ; car Eble (1) en a très-bien décrit et figoré 
Forigine et la marche , et comme ils ne coniiennent point da 
sang pendant la vie , ce seul fait démontre ici Texistenee da 
vaisseaux séreux. On remarque quelquefois à la canjooctiva 
des taches brjcàtres ou rouges , semblables à des Iles, et <!■ 
sont sans connexions avec aucun vaisseau -. mais ce phéaa- 
mène s'explique aussi par du san.<; amené : car les globnte 
du sang « qui passent un à un dans les capillaires à Télal 
mal, peuvent s'accumuler donsceux dont l'irrilation aa 
le calibre , et donnor lieu de cette manière à une 

o' Les vaisseaux les plus superficiels de la peau ne cl 
rient que de la sérosité sanguine ; car, lorsqu'on enlève Tépi 
derme avec circoospectîon, il s'écoule du sérum, qui n éiaic 
accumulé auparavant sur ce point , et , si l' incision est plni 

\i» D'apRS >Ie%ea. 4a» liit , ISIS. ^ 40S. 



profonde; le sunç paraît. Les ulcères atoiûques 'etkaletit 
senV^nt du sémm pui" ; ttii pea d'irritation fait qu'ils saiatetti 
du sérum satigiiliioleiic ^ et si rirritatftm est portée plus loin^ 
du salis pur s'eu éc<mle. D^uu autre eAté , dans les plaies ré- 
centes, lès thiss^ux (capillaire divisés fournissent d'abord du 
saUg, puiS) au bout de quelques faeurteS) une sérosité sangirik 
nofeniè , et plus tard encore de la sérosité Umpide. Ainsi te 
sang rottg« pénètre dafis des eapillaires destitués à né <îhiirrier 
que de la sérosité sang^uine , toutes les fois que raJBBnx dtt 
sM% augmente, et d^autres qui contiennent taabituelleuieut du 
suÉfi; roujfe n^admeitent plus que la sérosité , quand la pre^ 
aioh dttio^faérique combat rattueuce du sang. C'est doue 
IHitac de la Vie qui règle le conteM des capillaires ^ eu ég«tl 
à tu sérosité et aux globules, et Ton ne tomberait dans l'erreur 
que si l'on ifoulait établir des limites trop tranchées > eu oott- 
ÂdérâMt les vaisseaux séreut comme un ordre de touduils à 

lil. Eu observant la circulation an micrOiK^e , "" 
^ On remarque constamment des conràus saupitis q«i 
oottêlstent en des «éries simples de globniets, qui par consé- 
qtteUt %bnt incolores , et ne peuvent être Vus à l'osil uu. Si 
maintenant on admet , [comme Senac TaVàR déjà feit (1), qU6 
ftè vahseatit séreux , envisagés danè rât^èeption là plus gé- 
liérale du mot , sont des capillaires ordinairement incolore! 
et par cela même invi^bles, mais susceptibles , ^uuud Fafflut 
êet sâhg augmenté, d'admettre te liqûMe et âè paraître roiiges, 
lètir existence tfil prouvée. 

«♦ Suivant là remarque de Wedemeyer (2), à mèiittfèqoê 
lé diamètre des vats^eatix capillaires s'afiEadblit^ là quantité de 
iSéfosité sanguthe augmente dans leur intérieur^ et celle dai 
globules diminue, de sorte que, cOmine l'a fait voir Muller(3), 
ceux-ci marehent isolés et à la suite les nias des antres dani 
les courans lei plus exigus. D'après cela, il est ntm seulemetft 
possible , mais même vraisemblable , qu'il ytût û^ courai» 

(1) Loc, cit., t. II , p. 474. 

(2) Meckel , Archiv fuer Amtomie, 1828, p. 346. 
(3)i6ûl.>1829,p. 186. 
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plus déliés encore , qui habiCnellement ne contieDnent |M8 de 
globules da tout, et qa^on ne yiÀe point, parce que la séro- 
sité sangoioe qa^ils renferment est transparente et incolore. 
. 6<> Hais on a réellem^it aperçn de pareils coorans^ lilNret^ 
aa moins momentanément , de globales du sang. HaDer (1) a 
obsenFé qne les capillaires artériels cessent quelquefois de 
ebarrier des globales , sans pour cela disparaître, et Wed»* 
meyer (2) a tu qa*i]s n'en conservaient pas moins leur eapth 
cité antérieure^ de sorte qu'ils doivent être pleins de aénH 
sité sanguine. Ce dernier a fréquemment remarqué (3) des 
capQlaires , indiqués par deux lignes , qui étaient si élroili 
que y quand un globule se présentait à leur orifice, il y de» 
meurait arrêté , pois se trouvait au bout de quelque 
entraîné par le courant ; mais parfois aussi ce globule y 
trait pour ainsi dire de force, après quoi d^antres le soivaieirt^ 
de manière que le vaisseau séreux devenait dès-lors un 
pillaire sanguin. Ce qui convainquit Wedemeyer de Y 
de la sérosité sanguine dans les vaisseaux qui ne dbarriaieitt 
point de globules , c'est que, quand il les vidait en foisaflt pé- 
rir ranimai d'hémorrliagie , ou en les frottant avec un pineeaa « 
ils s'affaissaient , et ne paraissaient plus que comme des stries 
de tissu cellulaire condensé (4). 

(Dans les capillaires les plus déliés, les globules ne passeK 
qu'un à un , et avec des interruptions , de sorte qu^on peitt 
compter les momens qui s'écoulent entre les passages de ces 
corps isolés. Tantôt ils se succèdent avec rapidité , tantôt ib 
n'arrivent qu'à d'assez grands intervalles; telle gouttière aa 
présente pendant quelque temps que de la sérosité sangniae, 
puis tout à coup on y aperçoit des globules à la soite les 
des autres. Sans globules, les courans sont incolores, 
parens; avec des globules isolés , ils paraissent d^un jaunâtre 
pâle, sans perdre leur transparence; beaucoup de globules 
les rendent roogeâtres , et si les vaisseaux ont plus de calibre, 
ik prennent alors ime teinte rouge. 

(1 1 opéra minora , t. I , p. SS. 

(l) L'mterêMchuM'jen ueber den KreUlanf, p. 203. 

(3) Ibid., p. 205. 

(4) i^ii., p. 2S4. 
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Il sera question plus loin des vaisseaux capillaires de la 
cornée transparente, de la capsule cristalline et du corps vi* 
tré ; mais ou se demande si ces parties transparentes charrient 
du sang complet ou seulement de la sérosité sanguine. Il est 
prouvé d'abord que ce sont, non des vaisseaux particuliers , 
mais seulement des branches de vaisseaux sanguins , et que; 
même dans Tétatde santé, la paroi postérieure de la capsulé 
cristalline a des vaisseaux qui charrient du sang rouge. On peut 
s^en convaincre dans les Veaux et les Bœufs , en ouvrant avec 
circonspection , sur le côté et en arrière , un grand nombre 
d*yeux de ces animaux ; il arrivera souvent qu'on trouvera non 
seulement Partère centrale du corps vitré, mais encore les rami- 
fications qu'elle envoie à la paroi postérieure de la capsule cris- 
talline , pleines de sang, et il ne sera même pas nécessaire de 
recourir à la loupe pour s'en assurer. Il ne suit pas de là que 
tous les vaisseaux capillaires des parties transparentes de Tœil 
admettent le sang rouge; il pourrait fort bien se faire que les 
plus déliés d'entre eux ne fussent accessibles qu'à la sérosité' 
sanguine transparente. Dans certaines parties tçansparenteap 
d'animaux vivans, on n'aperçoit pas d'autres vaisseaux capil- 
laires que ceux qui charrient des globules , quoique , dans les 
plus petits d'entre eux, ces derniers ne se succèdent fréquem- 
ment qu'à de longs intervalles et avec des interruptions. Mais, 
ce qu'il y a de certain , c'est que , dans aucune partie , il n'y 
a d'autres vaisseaux que des capillaires et des lymphatiques , 
et que les vaisseaux admis par les anciens , remis en vogue 
par quelques^ pathologistes modernes , sous les noms de t^asa 
sefosa, serosO'lymphatica, arterioso-lymphaiica, etc, y doivent' 
être relégués [parmi les fables, avec lésais, les suçoirs, les 
pompes et les extrémités béantes de vaisseaux , dont on s'a-^- 
musait dans l'antiquité) (1). 

C. Veines et cceur^ 

§ 704. Le reste du cours du sanj^r est plus manifeste , et a fait 
naître moins de doutes. 
I. Le cours du sang vers le cœur , par les veines , était déjà 

11) Addition de J. MuUer. 



coimtt w partie de Praxagoras, qui enseignait qne iBpmmma 
paisé dans Tatmosphère passe , par les veines pnlmonaires , 
au cœur et de là dans les artères. Plusieurs faits se réonîssM 
pour prouver que cette direction est générale* 

l^ Le premier est la disposition des valvules. EUe fiait qi^ 
ne peut ii^ecter les veines que dans la direction des branelM 
vers les troncs. C'est au seiaième siècle qu'on commença à Às- 
dier ces valvules avec plus de soin., et déjàBérenger deOarpi 
avait reconau qu'eUes s'opposent au retour du sang des troncs 
^m le^ branches; , quoique pli» d'un anatomiste, entre mties 
Sabmee d' AcquapendeiMe , crût encore qu'elles n'ont d'anM 
i»9age que de prévenir les dilatations outre mesure et l'afflux 
ti^ violent du sang vers les organes. 

^ Quand la circttlation est arrêtée dans le coeur , lès trooei 
veineux se dilatenl. i 

: 3^ Lorsqu'on lie ou qu'on* comprime une vrâie, eUe se vida 
entre l'obstacle et le tronc ou le cœur , et se gonfle entre ee 
même obstacle et la périphérie, tandis cpie le saiig s'accumnie 
ttissi daj^ 1^ organes. L'antagoniste le plus récent de la dr- 
enlation , Kerr (i) , objecte que ce gonflement se rédwt à pei 
de choses , et qu'il n'^augmente pas quoique les artères conti- 
nnent de battre. Cependant on conçoit très-bien que la veine 
De puisse pas se distendre au-delà d'nn certain terne , et 
qu'akipa il survienne une obstruction , à moins que , oowne 
dans la phqpart des cas , le sang ne soit ramené au cœur par 
d'autres veines, notamment parcelles qui sont plus profondes. 

4*" Une veine coupée en travers , qui a des valvules ( et 
celles-ci ne manquent qxie dans les troncs et dans les veines 
des viscères)^ nesaignecomiaueHementque dubout tourné vops 
lapérqihérie ; quant an bouiquiregardèlecœur, tesang nes")^ 
coule que de l'espace compris entxe la plaîe et la phis pnH 
chaine valvule , de sorte qu'il n'est pas nécessaire de le lier 
dans les opérations chirurgicales. 

50 Ëngii (^ne direcUpa diji (H)iiraiU des branches ven les 
troncs , et de ceux-ci vers le cœur , se voit clairen^nt chenlw 
animaux, où Malpighi l's^olj^^ervée I|» premier d'une manière 
immédiate. 

(i) loc. Ht,, p. 63. 
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II. Platon savait déjà que le coeur envoie le suc vital ; car 
il le désignait comme étan^ la source du sang et rorigine de 
UMisles vdisseaux. 

6** On le voit se dilater et se -resserrer ahernativement , et 
linrsqn^il est transparent , on /eeonnatt que , pendant la dia- 
stole , il est ronge et plein de sang , tandis que, pendant ht 
systole , il est pâle et vide ( § 471 , 3» ). 

9<> Si on lie les troncs yemeux , il reste vide ; si on applique 
use %ature sur ks troncs artériels , il demeure plein ; si on 
re«vre ^ tout le sang s^écoale. 

9^ Lorsqu^oo transfvse du sang étranger dans les veines , 
on qu'on y kifiise un antre liquide , ces snbstances reparais- 
swn dans teir artères. 

9^ Les valvules smî cfisposees de telle sotte que le sang 
peut passer des ventricnfes dans. les artères , mais non refiu^r 
d» eeites-ei danf eewi>lè ; aussi n'est-ce que par tes veines 
cpi^OB parvient à injecter complètement le cœur. 

jiiincLx n» 
De la marche du sang. 

B. Véttài» de là mareho an rang. 

§ 705. Apcè^ avoir con^déré d'une manière] générait b 
carrière que le sang parcourt , il fout en éludiiBr le& dbveraes 
st^ns. 

A. Cœur, 

Nous commencerons par te camr. 

1« En effet, le cœur est évidemment le point dentral dusys- 
tème vasculmre , puisque tout le sang dtes cRverscs veines s Y 
réunit , et que tout celui qui parcourt les différentes artères^ 
en part. Comme partie constituante du système vasculaure, il 
porte le caractère de vaisseau (§ 68S) , mais à un plus haut 
degré de développement. La membrane vascnfoire commune 
forme des vahules , auxquelles , comme à Tépiderme du sque- 
lette extérieur , des muscles s'attachent au moyen de tendons. 
La couche célluleuse extérieure s'est développée en uno 
mmbnsne'nérmm , le péricarde. BaBn la éiHitifié fibreuse 
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médiane est devenue une masse nuisculaire complète y avec 
des vaisseaux sanguins et des nerfs considérables , dans la- 
quelle la locomotilité animale s'est élevée à son plus haut degré 
de puissance , sans obéir à la volonté. 

So Pendant que les ramifications des vaisseaux se plongent 
dans les organes et sont admises dans leur tissu , mais que les 
troncs représentent simplement des canaux conducteurs , le 
CjO^VLT se montre organe spécial et indépendant , sous la forme 
d^une vésicule à parois épaisses , chez les animaux vertébrés 
et chez les Mollusques. Le cœur des animaux vertébrés est 
logé dans la cavité pectorale , que la région gutturale repré- 
sente chez les Poissojis. Celui des Mollusques occupe des par- 
ties diverses du corps; dans plusieurs Gastéropodes, par 
exemple, il est placé en devant; chez d'autres, on le trouve 
^ arrière; et dans les Bivalves, il entoure le rectum en ma- 
nière d'anneau. Chez les animaux articulés, la centralisation 
est moins prononcée , et le cœur constitue moins un organe à 
part : dans les Insectes , les Arachnides et les Crustacés , on 
le distingue bien encore, mais il affecte la forme d'un utricule, 
qui , chez plusieurs Crustacés , s'étend le long du corps en- 
tier et ressemble à un tronc vasculaire , et qui , affectant aussi 
la même forme chez les Insectes , y porte le nom de vaisseau 
dorsal. Nous rappellerons ici qu'au moment de sa première 
apparition dans les embryons d'animaux vertébrés, le cœur a 
ég^ement une forme utriculaire (§ 441 , !<> , 2<'). Enfin , chez 
les Annelides , il est remplacé par des troncs vasculaires ani- 
més d'un mouvement pulsatif. 

Dans les animaux sans vertèbres , cet organe est situé du 
côté de la surface supérieure , au dessus des centres de la 
sensibilité ; c'est au dessous de ces derniers qu'on le trouve 
cbez les vertébrés. 

3® Il y a déjà dans les cœurs utriculiformes des fibres mus* 
cnlaires manifestement développées. Ces fibres constituent, 
dans les cœurs vésiculiformes , plusieurs couches , dont on 
compte même deux bien distinctes l'une de l'autre chez les 
Poissons. La plupart d'entre elles affectent une direction obli- 
que ou spirale , et celles des diverses couches s'entrecroisent; 
mais il y en a aussi de circulaires , qui forment une couche 
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plus mince. Le tissu est plus ferme et plus consistant que dans 
les muscles soumis à Tempire de la volonté , et ne contient 
point de tissu cellulaire. La face interne est rendue iné{;ale y 
chez Thomme et plusieurs Mammifères , par des faisceaux 
musculaires qui se détachent des autres y et font des saillies 
entre lesquelles on remarque des vides , disposition qui rend 
possible une contraction plus énergique. 

4* La substance musculaire du cœur a des vaisseaux plus 
volumineux et reçoit par conséquent plus de sang que le» 
muscles de même volume qui obéissent à la volonté. Ses ar- 
tères sont , chez les animaux à sang chaud , les premières 
branches de Faorte , ce qui ne tient pas uniquement au voi- 
sinage , mais parait dépendre aussi de ce que le sang a des 
qualités artérielles plus prononcées là qu^ailleurs; car, ches 
les Poissons , les artères cardiaques ne naissent point de Tar- 
tère branchiale qui sort du cœur, mais du commencement de 
Faorte produite par le confluent des veines branchiales. 

6^ Les nerfs du cœur sont plus minces et plus mous que 
ceux des muscles soumis à la volonté. Ils partent du grand 
sympathique et du nerf de la dixième paire cérébrale ; c'est 
le premier surtout qui les fournit chez Fhomme , et le se- 
cond chez les animaux. 

ô"" Le cœur utriculiforme est attaché à la paroi du corps 
par des muscles et des ligamens. Le cœur vésiculiforme des 
animaux vertébrés et des Mollusques est entouré d'une mem- 
brane séreuse; le péricarde , qui le fixe aux parties voisines, 
risole , empêche qu'il ne soit comprimé dans les diverses 
attitudes du corps , et entretient sa mobilité par Fhumidité et 
la lubrification de ses surfaces correspondantes. Chez les 
Mammifères et les Oiseaux , la moitié interne du péricarde , 
celle qui adhère au cœur, se refléchit sur elle-même , à la 
jonction de cet organe avec les troncs vasculaires , et con- 
stitué ainsi la moitié extérieure ou pariéule , celle qui est 
libre. Chez plusieurs Poissons et Reptiles , on trouve encore 
des connexions filiformes entre les deux moitiés , principale- 
ment à la pointe du cœur. Le péricarde favorise les mouve- 
mens du cœur; si on Fouvre sur un animal vivant^ les batte- 
meas cardiaques deviennent plus violons , maïs ils ne tardent 
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poiat à s'affaiblir, et ils cessent plus tdt qoe dans le cas de 
dôtaple ouverture de la poitrine (1). Ce phénomène s'observe 
même chez tes Poissons (2) , de sorte qu'il ne tient point uni* 
^ment à Tinfluence de Tatmosphère et à sa température. 

1. HOUYEMEITS BU COniB. 

a. Mouvemens du cœur en générale 

S 706. La vie du cœur se manifeste par le mouvement , à 
Valide duquel cet organe communique ViB^ubion au sasg. 
^ I. Chez ri^msie vivant ^ 

i"* Qn sent ce mouvement à Fendroit oii répond la pointe 
du cœur, c'es^-à-dîre entre les cartilages de la cinquième et 
4e la sixième eâte du côté gauche. Le doigt, placé sur ce 
points reçoit,, à des intervalles réguliers, et qui correspon* 
daat au pouls des artères , une secousse qu'on ne peut attri- 
buer qu'au choc du cœur , et qu^on nomme baitemmi (pui^ 
êU8, icius)» 

2l^ Si Ton applique son oreille sur cette région de la poi- 
ItMie , soit à nu , soit mieux encore après Tavoir couverte 
dHine feuille de papier , on sent également une secei»se ov 
un ébranlement; produit par le choc du cœur. Laennee (3) fait 
remarquer que ce choc est en raison directe de ^épaisseur d» 
là substance musculaire du cœur, et'que, quand il est fort, on 
sent le cœur ne toucher d'abord qu'un point, puis choquer 
tente la surface indiquée plus haut, et ensuite se retirer 
tout à coup. En même temps on entend un bruit un peu 
sourd, imnaédtatement suivi d'un autre analogue, mais ph» 
ôelatant et plus court ; puis vient une pause , après laquelle 
le phénomène se reproÂiit. Le stéthoscope est utile pour ces 
Siprtes d'observations. Laennee (4) > qui a le premier appelé 
1-attention sur cet ob|et , compare le second bruit au claqua 
nent de la soupape d'un soufliet , ou au bruit qu'un chien- 
hlà en lapant. Ce mouvement , appréciable à l'oreille , pro-« 
vient incontestablement du courant du sang , car : 

(1) Seuac , Traité de la structure du cœur, t. II , p. 150, 

(2) Meckel, Deutsches Archiv , t. Il, p. 140. 

(3) Traité de l^auscullation médiate , t. III , p. 14 , 18. 
f4) £oo. cv^., p. 29 , 46. 



u. II ressemblé aa clapotemeftt d'un liquide. 

k. Sa duplicité annonce qu'il se fait un écoulement dans 
deux espaces différens , tandis que le mounrement du cœur 
ae décèle par un simple choc contre la paroi du tborax. 

c. Il est d'autant plus fort et plus étendu , que la substanet 
du cœur est plus mince , tandis que le choc sensible sm too- 
cher est d'autant plus faible que le cœwr a moins d'épais^ 
aeur. 

d. Oa remarcpie aussi qu'il dépasse le point imUqué , et se 
propage au-delà vers la chroite , ou à la partie knférienre du 
sternum , c'est-à-dire dans l'endroit où la moitié droite du 
cœur est située , et où le battement chi cœur ne se fait poôiÇ 
sentir. 

Quelquefois ùa n'entend qu'un seul bruit. U n^est pas fort 
Hffe que celui-ci devienne assez fort, pendant TexcitatioB 
due aux passions , pour que l'on puisse l'entendre sur soî^* 
même ; il y a m^e des individus ches;; lesqu^ les autres 
peuvent le discerner dans l'état ordinale. Littre (i) , paar 
exemple, parle d'un homme chez lequel on rentendait quel- 
quefois de (Sx pas (^). 

H. Dans les vivisections, le mouvement du cœm*"deneat 
visible ;. on voit qu'il consiste en expansion, pendant hucfoéûei 
le sang pénètre dans l'organe , et en contraction , durant h-», 
quelle ce liquide est expulsé. 

^ L^ contraction , ou systole, s'opère avee la^rapidité de 
l'éclair. Le cœur se resserre sur lui-même; il devient pta» 
ferme et plus dur; 'û se raccourcit, c'est- à^ire que sa base 
et son sommet se rapprochait , en laèofie temps que le sommet' 
se recourbe un peu. En ouvrant l'organe , on voit les parek 
latérales se rs^procher de la cloison, et ceHe-d se raeeourcir; 
Gomme la systole a lieu d'une manière très-rapidte , et qu'^e 
vide te cœur, il était assez facile de se laisser aller à Hllsh 
Sfion ,,et de croire que l'ongone s'allonge , hypothèse dont Bal^ 
1er (^) a, àowk la réf utamn. Lorsque Taclivité vifôte baisse v 

(1) Hist. de FAcad. des sciences , 4724 , p. 25. 

n Consultez, sur les bruits du cœur, Bouiliaud, Traité cliQiqne ^ea 
maladies du cœur, Paris , 1835 , 1. 1 , p. 103. 

(2) Elem. physiolog,, 1. 1 , p. 390. 
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le mouvement devient p]us lent^ de manière qu^on a la faci- 
lité de Fobserver ; on voit alors que les fibres se raccour- 
tâssent , et que, de courbes qu^elles étaient, elles prennent 
une direction plus droite : il se produit sur quelques points 
des rides, qui se propagent par ondulations, jusqu'à ce que 
la portion entière du cœur se soit contractée. D'après Se- 
iiac (1) , les mouvemens vont de la base au sommet , puis du 
sommet à la base ; suivant Treviranus (2) , ils commencent aux 
deux extrémités , et se rencontrent dans le milieu. En gêné- 
réi , rharmonie des diverses parties du cœur cesse quelque 
temps avant la mort de Forgane, ces parties agissent indé- 
pendamment les unes des autres, et sans rhythme régulier, 
les mouvemens s'arrêtent sur un point , et se manifestent sur 
im autre, deviennent plus faibles, disparaissent, et se repro- 
duisent tout à coup au bout de quelques instans, jusqu'à ce 
qu'enfin ils soient totalement éteints. 
. Dans les cœurs utriculiformes, le mouvement normal a 
mi caractère ondulatoire , et procède d'arrière en avant. 

4* Pendant l'extension, ou la diastole ^ le cœur devient 
plus mou , plus large et plus long ; son sommet et sa base s^é- 
cartent Pun de l'autre , les parois latérales s'éloignent de la 
cloison , et les cavités s'agrandissent dans tous les sens. Haller 
a ibitvoir (3) qu'on s'était trompé en admettant des fibres mus- 
culaires spéciales pour opérer la diastole : l'ampliation en 
tous sens d'une cavité ne peut point être effectuée par des 
fibres musculaires contenues dans ses parois , et, sur quelques 
fibres du cœur qu'on fasse agir une cause irritante , jamais 
cm ne voit survenir par là de diastole. Celle-ci est un état de 
repos, eu égard à la systole ; aussi constitue-t-elle le dernier 
acte de la vie , de sorte qu'après la mort le cœur contient 
presque toujours du sang , et que l'état dans lequel on le 
trouve alors , ressemble davantage à la diastole qu'à la sy-^ 
siele. Mais, dans la diastole, le cœur est plus dilaté qu'après 
la mort. Cet effet pourrait tenir à l'àftux du sang ; cependant 

* 

(4) Loc. ci/., t. H, p. 142. 
(2) Biologie , t. IV, p. 253, 
(3)J[K?c.cit., t. I,p. 387. 



HOUTSHENS DU GCËUR. JlS^ 

k diastole a lieu avant qae le «ang arrive, et ce liquide ne 
fut que la compléter, en déployant, par[exemple, les inégalités 
dabord dentelé des oreillettes; elle a lieu, d'ailleurs , alors 
même qu'il n'arrive point de sang. On ne saurait non plus 
Tattribuer à l'élasticité des fibres musculaires , car elle est 
HBei puissante pour que, comme l'avait déjà remarqué 
Pécblin, le cœur fasse violemment effort contre la main qui 
le comprime , et soulève des poids considérables ; ainsi , par 
exemple, (Esterreicher (1) a vu le cœur d'un jeune Chien, 
ffà pesait à peine une demi-livre , enlever de terre un poids 
de six livres et demie. A la vérité, comme ce mouvement eut 
fiea d'une manière subite , (Ësterreicher croit qu'il dépendait 
de la systole. Yaust dit aussi avoir observé que le cœur fait 
ebrt pour écarter la main qui le serre , au même moment 
que celui où il serre le doigt plongé dans son intérieur , et 
GQiclut de là que cet effort de dedans en dehors se rattache 
i l'augmentation de l'épaisseur pendant la systole , explica- 
tion adqptée également par Weber. Cependant il est très- 
difficile de bien distinguer les deux momens l'un de l'autre ; 
j'ai toujours vu que la systole est instantanée , et que la dia- 
stole y succède avec la rapidité de l'éclair, que par conséquent 
ces deux phénomènes s'établissent avec une égale prompti- 
tode , et ne diffèrent l'un de l'autre que par leur durée , la 
lyitole ne s'opérant qu'après que la diastole a duré un instant. 
Or, comme les fibres du cœur forment des arcs dont la conca- 
^ est tournée vers les cavités de l'organe, ou en dedans, 
ttque, quand elles se raccourcissent et se tendent, les arcs 
doivent devenir moins bombés , la convexité tournée vers la 
Htfftce externe ne peut point être plus saillante , et en effet, 
lorsque le cœur se trouve à découvert , on acquiert aisément 
h conviction qu'il devient plus étroit pendant la systole. Ainsi 
donc , si nous persistons à considérer la diastole comme une 
extension active , et si en même temps nous sommes obligés 
de reléguer parmi les assertions non prouvées l'existonce de 
Tatmosphère élastique du sang, ou du pneuma, à l'aide de 
h^Ue on avait tenté de l'expliquer, il ne nous reste d*autre 

(i) Loc. cU,t p. M. 
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ressource que de voir, dans r«lloDgefneiit des fibres iMtea- 
laires qui alterne avec leur raccourcissement, un passage à 
Tétat de repos , mais aussi un phénomène d'activité vilate. 

b. Rhythme des mouvemens du cœur^ 

§ 707. Le mouvement du cœur a un rhythme qui d^ehd 
de la manière dont Torgaue est divisé. 

I. En effet , le cœur est partout composé de parties placési 
les unes à côté des autres , et qui se meuvent aussi les ties 
apt^ les autres. Dans son état le moins parfait ^ quand flaf» 
fecte la forme utriculaire , il résulle la plupart du tempatfttl 
nombre plus ou moins considérable de segmens homogèMi^ 
Mais quand il revêt la forme vésiculaire, qui est plus parfiÉîta, 
il ne présente que deux parties, hétérogènes à la rèMi 
dont Tune est veineuse , c'est-à-dire fait corpft avec les vair 
ses, et reçoit d'elles le sang, tandis que l'autre est art^F^^» 
c'est<-à-»dire donne naissance aux artères , et chassie la iabf 
dans leur intérieur* 

i* VorBtUette ( utrium , êinus , nuricultt ) , qui occupe là 
base du cœur, et qu'on peut regarder comme une dfflaoltimi 
des troncs veineux, forme un espace dans leqo^ le itaf 
s'accumule , afin de pouvoir être chassé avec plus de foret 
dans le ventricule. Après que l'oreillette s'est dilatée, <lto 
se remplit du sang qu'y amènent les veines ; son appendise 
s'emplit le dernier. Puis la totalité du sac se contracte ^ de 
la base au sommet, c'est-à-dire dans la direction du vM» 
tricule. Le reflux du sang ainsi comprimé eSt prévenu ) ditt 
plusieurs Reptiles , par des valvules situées à lH)rigine dk 
chaque veine : dans les Oiseaux et les Mammifères ^ il a?*f 
a point de valvules aux veines pulmonaires ^ et Von aM 
trouve qu'aux veines cardiaques , et en partie aussi aux t«iaii 
caves. Dans l'homme , les veines cardiaques seules sont aiiéi 
garanties, et comme la valvule d'Ëustache qui couvre la vnfai 
oâve inférieure , jointe au poids de la colonne du sang eori^ 
tenu dans la veine cave supérieure , ne s'oppose au reflux qté 
d^une manière incomplète , il n'y a que l'affltix du sang eOiH 
tenu dans le système veineux qui empêche efficacement ce 

liquide de ressortir du cœur, pour rentrer dans les veinent. 
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2» Le r^niricule (^veniriciUuê), que Fépaissear de ses pa- 
ras et la força de sa substance musculeuse rendent la partie 
prittcipale du cœur, est maintenu ouvert, à son entrée 
{mimm i^enosum)^ par un anneau tendineux; on netrouYè 
là que des fibres longitudinales de ToreiUette qui , en se 
coBtractaot, ne closent point cet orifice , et , loin de là même , 
contribuent en quelque sorte à louvrir. De cet anneau pen^ 
dttt des replis de la membrane vasculaire commune , consti- 
taaiiî des valvules , dont le feuillet interne est la continuation 
direcle de la membrane de Toreillette , aux fibres longitudi 
ii^es de laquelle il donne attache , tandis que le feuillet ex- 
tiroe ae continue avec la membrane du ventricule , aux mus- 
d^t HMigitudinaux internes (colonnes charnues) duquel il 
fMant insertion , au moyen de leurs tendons. Le sang pénè^ 
tre, comme un coin , entre les valvules du cœur, et, en reuh 
plinant le ventricule , il les refoule contre les parois de cette 
ttTîtét notamment sur le point occupé par son issue {osHum 
•Htftonu») , de sorte que celle-ci se trouve bouchée, et qtte, 
pcadant sa diastole , le ventricule , ne pouvant laisser échap^ 
fer le sang, est obligé de s^en remplir complètement. Cette 
^Bsion n'est complète que dans le ventricule aortique ; si 
dk est imparfaite dans le ventricule pulmonaire , nous en 
tnmv^Mis la cause mécanique , d'abord dans Tampleur plus 
QMnidérable de ce ventricule , dont Tissue est beaucoup plus 
âsignée dé rentrée , ainsi que de la pointe du cœur, de sorte 
9» le sang ne parvient point aussi vite à la sortie , ensuite 
diK cette circonstance que , les poumons étant situés tout an- 
ftk du cœur , ils n*OQt pas besoin d'une onde aussi forte , 
ds gumière que le ventricule peut sans inconvénient laisser 
^pper un peu de sang pendant sa diastole. 

En ae contractant^ le ventricule chasse le sang vers la base, 
pusque la pointe du cœur se rapproche de cette dernière ; 
Ift liquide se trouve donc poussé vers les deux embouchures , 
c'eitrè-dire vers Toreillette et vers Tartère. Quant à ce qni 
concerne Feutrée , elle est close par les valvules ,' de sorte 
<IQe la systole du ventricule ne peut faire refluer le sang dans 
l'oreillette. Le liquide se bouche lui-même cette voie , puis- 

qu'en marchant de la pointe à la base du cœur , il s'accumole 
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entre les parois ventriculaires et les yalvules , fait effort sur 
la face extérieure de celles-ci , les tend comme des voiles , les 
refoule en dedans , et les oblige à clore Touverture. Hais je 
crois qu'il y a en outre une activité vitale qui contribue à cette 
occlusion, point de doctrine que j'ai examiné amplement ail- 
leurs (1). En effet, si les valvules du cœur se comportaieitf 
d'une manière purement passive', conune l'admet (Ësterrei- 
cher (2) , entre autres, et qu'elles ne fussent consolidées par 
des fibres tendineuses, dans quelques points de leur bord li- 
bre , qu'afin d'empêcher le sang de les chasser dans roreU" 
latte , les colonnes charnues que ces tendons terminent se- 
raient absolument inutiles. Mais ce sont des muscles longiui- 
dinaux particuliers, qui se dégagent des parois du cœv, 
s^implantent à l'extrémité pointue du ventricule , 8*y rénnis- 
sent en un cercle très-serré , et dont l'autre bout se témm 
par des filamens tendineux, dirigés eux-mêmes, en diver- 
geant , vers Tanneau tendineux de l'entrée , allant gagner le 
feuillet externe des valvules , et s'y épanouissant en jfiiçon de 
palmettes. Il n'est pas douteux que ces muscles se contractent 
pendant la systole ; mais alors ils doivent , en vertu de leur 
situation, tirer les valvules de haut en bas et de dehors en de- 
dans , les rapprocher de Taxe , les écarter des parois; et cet 
effet doit d'autant plus avoir lieu, que les colonnes cbarones 
sont unies par des faisceaux musculaires transverses qui , ea 
se raccourcissant, les ramènent davantage encore dans ïv^ 
du ventricule. Or les valvules ayant pris ainsi la forme d'un ei- 
tonnoir, il reste entre les filets tendineux des vides au moyei 
desquels le sang arrive à la face externçdes replis valvulairo» 
de sorte que , pîo* la pression qu'il exerce alors de dehors rf 
dedans , il complète Tocclusion que l'activité musculaire ii- 
vante avait commeiicée. A la vérité, on pçut objecter contre 
cette théorie, que Haller (3) a trouvé les filamens tendioieia 
relâchés pendant la systole du ventricule ; mais , toutes les 
fois qu'on ouvre le cœur, son action est plus ou moins troo- 



(i) Berichte von der anatomischen Anstalt , t. III , p. 49-45.] 

(2) Loc. cit., p. 21. 

(3) Opéra minora, t. I, p. 224. 
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biëe , et robservation rapportée par Haller présente trop de 
difiicultés, prête ^éine trop à Fillusion, pour que nous 
puissions raccueilur en toute confiance , d'autant plus qu'elle 
est isolée. Chez les Oiseaux , la valvule entière du cœur droit 
consiste en un fort muscle , de sorte que le reflux du sang 
contenu dans le ventricule pulmonaire se trouve empêché de 
la manière la plus complète , et que ce liquide peut être lancé 
dans Tartère pulmonaire avec une grande vigueur , rendue 
nécessaire par la structure des poumons , qui semble exiger 
que des dispositions spéciales aident à la circulation dans 
ces organes. Chez les Poissons , la valvule du cœur a en par- 
tie la forme d'une poche , et sa conformation ressemble à celle 
des valvules artérielles; mais, toutes les fois qu'elle pend 
dans le ventricule , elle est pourvue de muscles : cette règle 
ne souffre pas d'exceptions. 

3<» Dans les cœurs utriculaires , le mouvement se propage 
d'une manière ondulatoire. Dans les cœurs vésiculaires , con- 
sidérés en général , il suit la série des parties hétérogènes , 
de sorte que, pendant qu'une d'elles se vide par systole, la 
suivante s'emplit par diastole. Cependant cette altemation 
n'est point observée à la rigueur. Les veines alternent avec 
les oreillettes Celles se contractent et se vident, quand celles- 
ci se dilatent ; cependant les fibres des veines caves sont unies 
d'une manière si intime avec celles de l'oreillette , qu'on peut 
concevoir la simultanéité d'action des deux parties (1) , quoi- 
qu'elle ne soit pas démontrée par l'expérience. Tout change- 
ment du ventricule «succède à un changement semblable de 
l'oreillette , mais de IfUe manière que l'état de diastole est 
celui dans lequelles deux parties persévèrent le plus long- 
temps. En effet , chez les Mammifères et les Oiseaux , l'oreil- 
lette a moins de capacité que le ventricule ; la différence n'est 
point aussi considérable , à la vérité , que semblerait l'an- 
noncer le volume , d'après lequel elle serait de 1 I 2 , parce 
que l'oreillette a des parois plus minces , et par conséquent 
une cavité plus spacieuse eu égard à son volume ; cependant 
elle est portée assez loin encore pour que le ventricule ne 

ii) Autenrieth» Vandimch der ^mpiriêchen PhyHoh^e, 1. 1, p. iVf. 

VI. i6 
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puisse point élre'rempli entièrement par la systole de Toreil- 
lette , surtout si cette dernière laisse reflqpr un peu de sang 
dans les veines caves. Nous pouvons donc admettre les temps 
auivans : 

a. L*oraillëtte entre en diastole', et commence à recevwla 
sang des veines ^ tandis que le ventricule est en sjfstelé él lè 

vide. 

h. Ensuite le ventricule entre en diastole , et commeÉce à 
l'emplir du sang de Toreillette, qui eM; égalèmeftt «^ ëà- 
stole. 

c. Enfin roreiOette entre en systole'^ ce^qni fait qMlêveS' 
tricule aririve an point cnlminant de sa diastole. 

Maisv i ce troisième temps^ succède immédiateittent le pire*- 
tdier , et hs deux temps s^écoulentavec tant de irafMité que, 
pris ensemble^ ils ont une durée infiniment plus courte qiie ^ctM 
du second; Jkinsi la systote du ventricule succède si prompte- 
vent à «elle de Toreiliette que, la plupart du temps, M ne peét 
point les 4fiflin(|[iier ¥nW^ de l'autre , et qu'elles né deMMent 
faire qu'an ^ apr^ quoi a lieu une pause pendant lMj[tte!le 
les deux ponjons du cœur sont en diastole. En conséqùeicfe^ 
la systote deToretliette est en quelque sorte Yéchapp^émMdn. 
battement proprement dit du cœur, ou de la syîstole dh litff- 
tricule , et elle psratt n^voir d'autre but que àe prodMi^ iA 
ichoc dn sang q«ii détermine le ventricule déjà presque re»|)l 
à se contracter. Ces deuK temps de la systole fte peuvettt titt 
^nsîMeâient distingués Tun de rentre que quand la cifciilÉH- 
tion ek tmt lente ^ comme peu avant la mort , ou pendant fe 
sommèH 4'hivief , circonstance dans laquelle ils ont été M^ 
«ervésp» Wedemeyer(i)entreautres. La'dcrrée^lèfci^ysiefc 
entièi^ ('4Ai premier et du troisième temps ) est à ceSle de 6 
diastole ( dm second temps ) à pen près dans la propbrtioftl ift 
ils. 

4» La coad3%nMson qui vient d'être décrite est horwàt 
Celle qn'on^rencfontre le plus fréquemment après elle, danste 
vivisections^ consiste en ce que roreîlletie se contracte dent 
€11 nfdmè cinq à dix fois , de sorte que le cœur «'essaie w 

ti) Meciel , Jàrchiv futr jànaUmk , 18tS , |>. «44. 
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quelque sorte plusieurs fois avant d'en venir à une systole 
qomplète. Ce phénomène a Ueu stu*tout aux af^rocbes de la 
mort , quand Tirritabilité du ventricule est très-émoussée /ou 
Fonde de sang ^t la contraction de roreîllette trop faibles. Il 
avait déjà été observé par Waltber (1)^ Haller (2) , et autres. 
Wedemeyer Ta vu aus»i quelquefms chea un Hérisson plongé 
dans le sommeil d'hiver. 

&• Il y a encore une autre cocnbinaism , dans laquelle les 
contraaions de ForeiUette et du ventricule alternent d'une 
manière uniforme, ou se succèdent squrès des pauses égales. 
Ce tie-iae qui » d'après âSsterreicher (3) , serait ordinaire chez 
les Poissons, les Grenouilles et les embryons des Oiseaux» 
est extrêmement tare chez les animaux à sang chaud. U dé- 
pend de ce qne roreillette a plus d'indépendance et surpasse 
le ventricule en volume ; car on retrouve cette proportion 
obes les animaux à sang froid et dans les embryons des ani* 
miix à sang chaud ( § 441 , &<" ). 

6^ Nichols regardait le battement simultané de Toreillette 
fl ^tt ventricule comme normal ; mais c'était une erreur, te- 
mmt à la rapidité des deux battemens* (Esterreicher dît ce- 
pf ttdaat avoir observé quelquefois ce phénomène chez des 
animaux à sang chaud. 

( Soos le rapport du rhythme des battemeiM du cœur, mes 
observations nt sont pas parfailemeni d'aecord avec celles 
4'®sterpeicber. Ghea les animaux à sang chaud, la^contrac- 
tien des oreiUettes semble être , en quelque sorte , l'échap- 
|iement de cette des ventricules; or, en y regardant de près^ 
je trouve lamémechose aussi chez les Grenouilles. Le temps qui 
ft^écoule depuis la oontraciioA du ventricule jusqu'à celle de 
roreillette ,« est jrtus long dans ces animaux, et double de 
celui qui se trouve compris entre la oontraotion de Foreilietto 
et celle du ventricule ; c'est pendant sa durée qu'a Ueu la 
contraction du bulbe de Taorte, qui par conséquent n'est iso* 
chrone ni avec celle de l'oreillette ni avec celle du ventri- 



(2) Opéra minera^ %. I , p^ ëO, iS2, 

(3) Loc. cit., p. 25, 



^ 



^44 MOUVEMENS DU CClEUK. 

eule. La contraction du bulbe de Taorte extirpé s'aperçoit en-» 
core très-distinctement à la loupe, tandis que le reste du 
système aordque n'en montre aucune trace. ) (1) 

IL Pendant toute la vie , chez les animaux à sang froid , 
notamment les Poissons et les Batraciens , et durant les pre- 
mières périodes seulement de la vie embryonnaire , chez 
ceux à sang chaud, le cœur est une série simple de parties , 
qui , dans ces derniers , se résout , par les progrès du déve- 
' loppement , en deux oreillettes et deux ventricules (§ 441 , 
4<>, 5®). Les parties homonymes agissent simultanément, at- 
tendu que la cloison et même une portion de la couche mus- 
culaire extérieure leur appartiennent en commun. Nichols 
était tombé dans Terreur en disant que le^moitiés droite et 
gauche du cœur se meuvent alternativement. Mais la moitié 
gauche est plus puissante que Tautre , et détermine les mou- 
vemens de la droite. Gomme le ventricule, qui chasse le 
sang dans le corps , l'emporte sur Toreillette , qui reçoit ce 
liquide , et constitue la partie la plus essentielle du cœur, 
de même aussi le principal rôle appartient au ventricule 
gauche , parce qu'il envoie du sang à tous les organes sans 
exception. Ce ventricule envahit une plus grande partie de la 
cloison , et quand on coupe le cœur en travers , il représente 
une cavité parfaitement ronde, à laquelle le ventricule droit 
s'applique en forme de cavité modelée sur lui et semi-lu- 
naire. Il a une paroi latérale plus épaisse , car son épaisseur 
esta celle du ventricule droit, comme 1 t 1,30 chez l'enfant , 
et comme 1 1 2,5 chez l'honune (*). Après avoir été incisé, il 
reste béant, tandis que celui du côté droit s'affaisse sur lui- 
même. Il se raccourcit plus énergiquement^ou chasse le sang 
avec plus de force de la pointe vers les deux ouvertures , 
tandis que le droit se contracte davantage dans le sens de sa 
krgeur. Mais l'oreillette gauche est aussi plus forte que la 
droite , et , d'après Haller (2) , ses iSbres se contractent beau- 

(I) Addition de J. MaUer. 

C) BooiUaud (Traité des malad. du cœur, 1. 1 , p. 55 ) dit qu*en général 
répaisseur des parois du ventricule droit est è ceUe des parois du ventri- 
cule gauche dans la proportion de 2 * 5 ou méipe de 1 * 3. 

et) Opéra minora, 1. 1, p. 225. 
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coup plus rapidement , lorsque Tactivité vitale vient à bais- 
ser. 

7» Nous avons vu ( § 509 , 2* ) que la moitié droite du cœur, 
qui était ia plus étroite chez Tembryon , commence à s*a[;ran- 
dir après la première respiration , et que peu à peu (§ 560, i^ ) 
elle devient plus spacieuse que la gauche , de sorte qu'elle 
contient aussi davantage de sang. Cette inégalité avait été re- 
connue par Winslow , Senac , Haller , Sœmmerring, Meckel, *• 
Legallois , etc. , et démontrée par des mesures prises à l'aide 
de liquides. D'autres l'avaient révoquée en doute , disant que 
les mesures sont incertaines, en ce que la paroi plus mince de 
la moitié droite cède plus que celle de la gauche à la disten- 
sion produite par les liquides. Legallois (i) tenta d'écarter ces 
objections , en pétrissant la moitié gauche avec du mercure , 
avant de la mesurer, jusqu'à ce qu'elle fût complètement 
molle : les mesures prises ensuite lui apprirent que , dans les 
Chats , les Chiens , les Cochons d'Inde et les Lapins , la capa- 
cité du cœur gauche est à celle du cœur droit depuis 1 ! i,10 
jusqu'à 1 ; 1,20 , mais parfois aussi de 1 ! 2 ; sur vingt-trois 
cas, il n'y eut qu'une seule exception. II me parait hors de 
doute aussi , d'après le résultat des injections, que le ventri- 
cule pulmonaire est ordinairement plus spacieux que l'aorti- 
que (*). Comme ce dernier reçoit le sang de l'autre par la 
voie détournée des poumons , et que cependant il ne lui arrive 
point autant de sang que le droit en avait contenu , on se de- 
mande ce qu'est devenu cet excès de sang. Il n'y a que trois 
^;as possibles : ou. le sang s'est perdu dans les poumons, ou il 
est resté dans le cœur droit , ou il a reflué de ce cœur ; une 
quantité correspondante de sang ne peut point être consommée 
dans les poumons, car la somme des gaz expirés ne dépasse 
au moins pas celle de l'air inspiré , et l'exhalation aqueuse ne 
. s'élève au plus qu'à un dixième de grain pendant un batte- 
ment du cœur, tandis que le ventricule aortique contient près 



(i)QEuTres,t.I,p. SaO. 

O D*apT^ les recherches de Bouillaud (Traité clinique des maladies du 
cœur, 1. 1 , p. 56 ) , la moyenne de la capacité du Tentricnle droit l'emporte 
sur celle du ventricule gauche ; mais la diffèrettee est assez faihlc; 
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de cent {grains de sang de mcMiis qae le pulmonaire for, 
une t^Ue quantité de sang ne [pourrait pas disparaître d'une 
autre manière dans les poum(m$. Les deux: autres cas possibles 
doivent être examinés sous un point de vue plus général. ^ 

a. Effets êur h sung, 

S 70S. En effet , la question se présente ici de savoir jns^ 
qu*à qad point la systole du cœur agit sur le sang. 

I* Nous avons d'abord à rechercher si cette systole chasse 
tout le sang , ou s'il en reste une certaine quantité, soit parce 
que le ventricule ne se contracterait point avec assez de force, 
soit parce que les enfoncemens qui existent entre les fais- 
ceaux musculaires de la surfoce interne retiendraient un peu 
de liquide. Ces enfoncemens diminuent de capacité ou même 
s'efiacent dans une systole vigoureuse , de sorte qu'ils ne re- 
tiennent point de sang nécessairement et dans toutes les dr- 
oonstances. Mais tout dépend ici du plus ou moins d'énergie 
de la force musculaire. Or, comme celle-ci n'est la même m 
chez tous les individus « ni dans tous les temps, on ne peot 
rien établir de général à cet égard. Sœmmerring (1) fait re- 
marquer que , chez les hommes en santé qui périssent de mort 
subite , on trouve le cœur entièrement vide , tandis que , 
dans les cadavres des individus débiles, hydropîques, etc., il 
est flasque et rempli de sang. Fontana prétend que le cceur 
des animaux à sang chaud ne se vide pas d*une manière com- 
plète , parce que quand , après avoir lié les veines pulmo- 
Bures et fait la section de Taorte , il irritait le ventricule 
gauche, afin de le déterminera e^^écuter des contractioas 
répétées, un pen de sang restait à sa pointe. Mais lesphéno- 
nèiies ainsi obsenés dans des cûrcoostances contraires à Tordre 
naturel des choses ne doivent être appliqués qn'avec réserve à 
Fétat de santé. Suivant Blnmenbach {t\ le cœur des Reptiles 
se vide complètement et jnsqu^anx dernières goottes ; mais 
î^llaniani (3) assure qn*il reste nn pe« de ang ^has «hii 
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des Salamandres , et que révacuation complète n^a liea que 
chez certains iBdividus(i).' D'après tous ces faits, Tëvacuatioft 
complète du ventricule gauche parait être un phénomène très- 
variable et nullement essentiel. Quant an ventricule droit, si 
force musculaire moindre et les enfoncemens plus nombremc 
de sa surface interne semblent le prédisposer d'une manière 
spéciale à ne point se vider entièrement, et Ton trouYe pres^ 
que toujours du sang dans son intérieur; cependant cette der- 
nière particularité peut tenir à ce que , la plupart du temps , 
la circulation s'arrête d*abord dans les artères pulmonaires , 
tandis que Toreillette droite continue encore de recevoir du 
sang ; il est possible aussi que la réticulation plus prononcée 
de la fece interne du ventricule droit ait pour but de mêler 
le sang (§ 746). D'ailleurs, comme on trouve quelquefois ce 
ventricule entièrement vide , son évacuation incomplète ne 
peut être employée d'une manière certaine pour expliquer le 
phénomène dont il a été parlé plus haut ( § 707 , 7«). 

II. Si nous jugeons d'après des phénomènes analogues de 
la périodicité ( § â93) , on peut tr^bien admettre on r^iix 
partiel du sang. 

i*" Le mécanisoM des oreillettes rend ce reflux teUanem; 
possible, qu'on est fondé à le considérer comme presque iaér 
vitable. Ëe effet , les orifices des veines caves el des veines 
pulmonaires ne sont pœnt clos par des valvules , Sforteot ches 
Thonmie (§ 707 , 1» ). La contraction de ToreiUette doit 
chasser la plus grande partie du sang dans le ventricule 
core dilaté et non entièrement plein ; mais la denî#re ond^e 
de ce liquide , celle qui se rapproche le plus du tro«c vei«- 
neux , ne pouvant pas suivre le courant pendant la systole , 
dont la rapidité égale eelle de Ticlaîr, elle doit rdjhier dans 
la veine , où elle ne renconire d'antre résistamce que cdle du 
courant veineux. Le reflax* doit pouvoir s'opérer d'autant plus 
focilement tipie cette résistance est plus hMe , et celle , au 
Qoutraire^ que rencontre l^éceutement par k^ artères, plus 
considérable. Ici nous voyons bien clairemeMf I> di|pr£Ace.qui 
existe enj^ 1|& f^œuridiipit 0t le mm fMcfafi te |ff)ewer 

• • ■ ». " " ■ • ■ ' 

(1) iJirf., p. 239. • •*: '• • ' 
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cmduit le sang d'an très* vaste espace ( le système des veines 
caves) dans un autre resserré ( Tartère pulmonaire) , oii les 
vaisseaux capillaires ne tardent pas à lui opposer une grande 
résistance, tandis que le liquide refluant trouve aisément 
place dans les veines caves ; le cœur gauche , au contraire , 
fiait passer le sang de Tespace étroit des veines pulmonaires 
diMis Tample domaine du syslème aortique , dont les larges 
troncs et ramifications peuvent, le recevoir avant qu'il ren- 
contre la résistance ^es capillaires. U faut encore- ajouter une 
particularité de la structure du cœur; lorsque Toreillette 
gauche est fortement remplie , par exemple dans Texpiration , 
sa paroi se presse contre Toreilletle droite , à la face interne 
de laquelle elle produit , entre Torifice du ventricule pulmo- 
aaire et celui de la veine cave supérieure , une saillie {tuber^ 
edfmn de Loveer, insula de Gotugno) qui gène le pdteage de 
k partie supérieure de Toreillette dans Tembouchure du ven- 
tricule , et favorise le reflux du sang dans la veine cave supé- 
rieure. 

Si donc nous concluons, de la disposition mécanique des 
parties , que Foreillette droite surtout rejette une partie de 
non sang dans les tron^cs veineux , cette conclusion paraît être 
justifiée par la remarque que Toreillette gauche, dans laquelle 
le même phénomène ne peut point avoir lieu aussi facilement , 
est un peu plus spacieuse. Mais elle Test également par Tobser- 
'vation directe. On voit, comme le dit entre autres Spallanzani (I ), 
«ne partie du sang refluer dans les veines caves. La portion 
qui rétrograde ainsi est peu considérable , à la vérité , dans 
Fétat de santé ; mais quand la résistance augmente du côté 
artérid , le sang reflue en telle quantité et avec tant de vio- 
lence , que les troncs et même en partie les branches des 
wiaes caves éprouvent une pulsation correspondante à la 
systole de ToreiUette. Ce ponls vdneux passif (2) , qui peut 
dépendre , par exemple , d*une hypertrophie dn ventricule 
droit coiB(diquée de rétrécissement O, s'étend jusqu'à la 

<i) Loe. eit„ p. 499. 

(ly Lmumc, De rauscnitalMii niédiate, t. m, p. 184, 195. 
C) Consoltei , sur les battemens dn cceur dans Télat inonnal , Boaillaud , 
Tnilè diniqMdes mM. dq cœur, t.^, p. 139. 
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veine jugulaire interne , vers la région inférieure du cou , ec 
jusqu'au commencement des veines sous-clavières, comme on 
le voit fréquemment chez Thomme ; il s'étend aussi au tronc 
de la veine cave inférieure et à quelques unes de ses bran- 
ches , comme on peut parfois s'en convaincre sur Thomme 
par le toucher, et sur les animaux pendant les vivisections. 
Dans ce dernier cas , un reflux qui s'étend jusqu'aux plus 
prochaines valvules s'aperçoit fréquemment avant la mort et 
quand les contractions du cœur s'exécutent d'une manière 
irrégulière , et il est souvent porté au point que L'oreillette 
chasse à plusieurs reprises le sang dans les veines caves, 
avant de le faire passer dans le ventricule (§ 707, 4<>). 

2"" Au commencement de la systole des ventricules , il y a 
encore, en dedans du cercle des valvules cardiaques, du sang 
que le mouvement dirigé de la pointe vers la base doit reje- 
ter dans l'oreillette, mais qui peut aussi parvenir jusque 
dans les veines. Or le pouls passif de la veine jugulaire est 
infiniment plus fréquent dans le cas d'obstacle à ce que le 
ventricule droit se vide , que dans celui d'obstacle à l'éva- 
cuation de Toreillette droite ; il suflGt même d'un effort vio- 
lent ou d'Anne suspension de la respiration qui trouble la cir- 
culation dans les poumons , pour déterminer la veine jugu- 
laire à battre (1). Ce qui contribue encore à rendre le reflux 
plus possible dans le ventricule droit , c'est que , suivant la 
remarque de Legallois (2) , l'entrée de ce ventricule est plus 
grande que celle du ventricule aortique, et moins exacte- 
ment close par la valvule. Il est donc vraisemblable que ce 
reflux a lieu aussi dans l'état normal , quoiqu'à un degré 
plus faible , et que c'est lui qui compense la dUTérence de ca- 
pacité entre le ventricule droit et le ventricule gauche. 

3^ Le sang qui coule des ventricules dans les artères fait 
effort comme un coin pour passer entre les valvules artérielles, 
et les repousse dans les artèrea, contre les parois desquelles 
il les applique. Gomme ces valvules ont leur bord libre garni 
d^une bandelette cartilagineuse , elles reviennent sur elles- 

(1) Haller, Opéra minora , 1. 1 , p. 223. 

(2) CCuym, t. X, p. 236. 



mêmes, en rertu de leur élasticité , dès cpie la pression da 
sang qui sort du cœur vient à cesser : si donc le sang contenii 
dttns Partère reflue vers le cœur, il trouve Torifice bouché, et 
contribue même à le clore mieux encore , parce qu il s'en- 
gage dans les valvules et les tend davantage. Ainsi , dans 
réfat normal , il n'y a point possibilité que le sang reflue des 
artères dans les ventricules ; les valvules établissent une limite 
Infhmchissable entre le cœur et ces vaisseaux , tandis que le 
sang forme un courant continu depuis les veines jusqu'aux 
ventricules. A la vérité , Fontana prétend que la distension 
des valvules artérielles est Teffet seulement du sang qui re- 
flue, et qu'en s*étalant ces replis refoulent une certaine quan- 
tité de liquide vers le cœur, parce, qu'ils coupent en deux la 
colonne engagée dans l'orifice ; mais si les ventricules se sont 
complètement vidés par leur systole , le sang a été incontesta- 
blement chassé au-delà des valvules artérielles , et celles-ci 
80 ferment d'elles-mêmes ; car on les trouve closes après la 
mort quand le cœur est vide en totalité , et elles le sont aussi 
lorsqu'on a injecté les artères par les ventricules (1). 

III. La quantité de sang qui sort du cœur à chaque systole 
ne peut être appréciée par l'observation directe que dans les 
vivisections , hors desquelles il n'y a d'autre moyen d'en juger 
qpe d'sqprès la capacité des ventricules. Mais conmie cette ca- 
pacité n'est point parfaitement la même chez tous les individus, 
comme l'énergie de la systole et le degné auquel le cœur 
se vide varient beaucoup , comme aussi la quantité de sang 
qui reflue dans l'oreillette et les veines est plus ou moins con- 
sidérable en raison du plus ou moins de liberté de la circu- 
lation , on ne peut arriver qu'à une évaluation approximative. 
Suivant Haies » le cœur du Cheval chasse six onces de sang 
dansFaorte. Chez l'homme, le ventricule aortique reçoit, terme 
moyen , au-delà d'une once et demie de sang, et comme il 
reflue moins , on peut admettre qu'il lance une once et demie 
de ee liquide dans l'aorte. La capacité du ventricule droit 
dépasse deux onces, et s'il en reflue plus d'une demi-once 
de sang dans Toreillette , le ventricule envoie une once et 

(I) Biudich, B9ricki9 von dêr unaêomisckên AmttSit , t HI , p. S8. 
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demie de liquide dans Târtère pulmonaire , de eerte qu*S y 
a égalité sous ce rapport entre les deux moitiés dn eœur. 

b. JEfetê éêê mmwmêmê du cmur êw s$0 jp^fPHf 

F $ 709. U nous reste encore à expliquer deux phénomènes ^ 
dont il est aussi facile de constater Texistence par l'observa-r 
tion que diflScile d'apprécier les rapports de causalité ; ce 
sont le choc du cœur contre les parois de la poitrine (§ 706, l"") 
et le double bruit qu'on entend pendant les mouvemens de 
cet organe (§ 706, 2«). 

I. Jusqu'à nos jours, le choc du cœur contre la poitrine ^ 
été attribué à la systole des ventricules , et diversement f(x- 
pliqué.(l*>-4°). 

i? L'hypothèse la plus simple consistait k admettre que les 
ventricules s'allongent pour venir heurter la paroi tboraciquOi 
qui en est distante d'un pouce environ^ Mais U est prouvé 
( § 706 , S"" ) que les ventricules se raccourcissent , que piMr 
conséquent ils s'éloignent de la paroi thbracique, 

2"" Senac (1) , Hunter et auires pensaient qu'en venapt à H 
remplir soudainement , la crosse de l'aorte tend à se redres- 
ser en VjBrtu de la résistance qu'éprouve le sang , et qijie ^ 
comme elle ne peut point se porter en arrière, elle sedirigeep 
avant et y pousse le cœur. Mais d'abord , et cette remarqua 
a déjà été faite par Garson (2) , il est inexaa de dire qu'un 
tube courbe et flexible se redresse quand on iiyecito un li- 
quide dans son intérieur. £n second lieu , il est prouvé 
(§710, l^) que, pendant la systole du cœur, l'aorte né s^ 
trouve pas poussée vers cet organe , mais qu'elle s'en écarte ^ 
et qu'eue se porte en avant dans le sens du courant. Enfin ^ 
Taorte de beaucoup d'afûmaux n'a point de crosse ^ et cepepr 
dant on sent très-distinctement les battemens du çceur chfijps 
eux. 

S** Haller (3) , qui avait vu la pointe du cœur s'infléchir un 
peu pendant le raccourcissement de Torgaie di^os It 41^- 

(i) Loc,cit.,tU, p. 49. 

(2) An inquiry into the causes ofthe motion oftkt hl9od,f. 1^. 

{Z) Opéra minora , t, 1 y ^, 96, 
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fitole , admettait (i) qu'elle vient frapper les côtes en se rap- 
prochant de la base et se recourbant , opinion qu'adoptèrent 
la plupart des physiologistes , entre autres Sœmmerring (2) et 
Treviranus (3). Mais je n'ai jamais vu cette inflexion de la 
pointe du cœur portée assez loin pour qu'on puisse lui attri- 
buer un tel effet. Du reste, Fhypothèse de Haller supposerait, 
entre la situation du cœur et les côtes, un rapport qui n'existe 
pas , car la rencontre de ces dernières par la pointe recour- 
bée de l'organe serait absolument impossible chez la plupart 
des Mammifères , qui ont le cœur perpendiculaire , la base 
tournée vers la colonne vertébrale et la pointe vers le ster- 
num. 

&« Senac (4) et Garson (5) ont admis enfin que la pointe du cœur 
86 reporte bien en arrière et s'écarte ainsi de la paroi thoracique 
pendant la systole des ventricules, mais qu'en se rempliissantles 
oreillettes, notamment la gauche, qui touche à la colonne 
vertébrale , la ramènent en avant et la poussent vers les côtes. 
Hais la réplétion des oreillettes n'est pas tellement subite 
qu'il dût s'ensuivre que le cœur battit contre la poitrine , et ce 
battement cesse tout à coup , le cœur se retire manifestement 
en arrière, pendant que la réplétion qu'on prétend être ainsi 
la cause de sa projection , non seulement persiste , mais même 
augmente encore. Cependant cette^hypothèse , en elle-même 
insoutenable , conduit à une opinion que nous suggère d'ail- 
leurs déjà rinsuflBsance de toutes celles dans lesquelles on 
attribue le battement du cœur à la systole des ventricules. 

5® Cette autre opinion a été émise naguère par Corrigan et 
Stockes , qui pensent que , pendant la systole des oreillettes , 
les ventricules, gorgés de sang et portés au plus haut degré 
de la diastole, s'allongent , se portent en avant et viennent 
keorter les côtes , dont ils s'éloignent par leur systole subite. 
Voulant observer immédiatement le choc du cœur contre les 
parois de la poitrine , j'ai pratiqué plusieurs vivisec^tions , no- 

<t) Aii., p. 2M. 

(S) ^fœsslehrê, p. 56. 
(i)Biol0g%ê, t. lY, p. 2Sl. 
(4)JUc.ctr.,tn«p.50. 
(S) £éo; «î».^ p. 187. 
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tamment sur des Lapins et des Chevaux ; maiâ les mouve^ 
mens désordonnés qui ont lien dans ces sortes d'expériences, 
et qui font si rapidement place au repos de la DHMt qu'ils exi- 
gent la plus grande précipitation de la part de Tobservatenr , 
ne m'ont point permis d'atteindre complètement au but, et la 
respiration artificielle entretenue chez les Lapins après la 
cessation de la vie, déterminait des battemens du cœur 
trop faibles pour que Torgane pût atteindre jusqu'à la paroi 
thoracique. Cependant je me suis convaincu que la pointe 
se porte réellement en avant pendant la systole des oreillettes, 
et qu'elle se retire en arrière pendant celle des ventricules* 
Stokes a remarqué aussi , chez des Lapins , en posant le doigt 
sur la pointe du cœur , qu'elle se portait en arrière à chaque 
systole des ventricules et en avant à chacune de leurs dia- 
stoles ; chez une Chèvre , ce mouvement avait deux à trois 
lignes d'étendue (1). 

Un autre motif d'admettre cette opinion tient à ce que le bat- 
tement des artères ne s^eflectue pas au même moment cpie celui 
du cœur , mais un instant après. U n'est point très-facile d'ar- 
river à la certitude sous ce^rapport; car, d'un côté, la systole 
du ventricule suit de si près celle de l'oreillette, qu'on ne peut 
pas toujours la distinguer, même sur le cœur mis à découvert 
(§707, 3°), comme aussi la rétraction du cœur s'opère si 
promptement , après le choc contre la poitrine , que le mou- 
vement entier semble n'être qu'une simple convulsion ; 
d'un autre côté , il faut un certain effort pour bien observer 
deux objets à la fois avec un même sens, puisque ordinai^ 
rement l'attention se fixe de préférence sur l'un d'eux. On 
peut faire des observations sur soi-même, en posant la main 
droite sur la région du cœur , et la gauche sur la carotide ou 
sur l'artère radiale de la main droite , et ce mode a de l'avan- 
tage , en ce qu'il permet de choisir un moment on les batte- 
mens du cœur sont moins fréquens , et d'observer long-temps 
avec tout le calme nécessaire. L'expérience paraît être plus 
facile encore sur des Chevaux , parce que les battemens du 
cœur sont moins fréquens chez les animaux ; on les observe 

(i) Froricp , Notizen, t. XXIX , p. 150. 
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en appliquant la maia sur la région cardiaque , tandis qu^un 
aiure «ipumpe une artère ^ par exemple la maxillaire , et in^ 
^ique ïïKAC précision chaque pulsation par un son ou par un 
m^vement visible^ J'ai mis ces deux méthodes en pratique i 
de même qu'à Corrîgan et Stockes ^ elles m'ont fait recon- 
iultre quelquefois, mais pas toujours , la succession des deux 
battemens. Ce qu'il y a d'important , c'est que celle-ci avait déjà 
été constatée par des observateurs dont l'impartialité n'était 
<Â>scurcie par aucune vue théorique , notamment par Sœm- 
merripg (1) , qui dit que l'intervalle est de deux tierces , et 
par Steinbuch (2). Magendie (3) , qui avait fait la même re- 
saarque, attribuait la pulsation plus tardive des artères à ce que 
nQq)iiJ[siQn du cœur exige un certain laps de temps pour se 
prêf^ager ; mais l'intervalle devrait alors n'être sensible que 
4ftns tes artères les plus éloignées du cœur , et non dans 
celles qui s'en rapprochent (§701, 2®). Au reste, Pigeaux a 
ççmarqué que le pouls des artères en général alterne avec 
te choc dû cœur contre les parois de k poitrine (4). 

iSofi& Stockes (5) a reconnu que la pulsation de la veine 
Ipguiaire, qui provient de la systole de l'oreillette droite 
(S 70lS, V)^ est parfaitement isochrone avec le battement du 
eioeur. 

Nous devons donc admettre comme prouvé que le batte- 
ment du cœur dépend de la diastole des ventricules, de même 
que U pouls tient à celle des artères. 

II. lies opinions diverses ont été émises à l'égard^du bruk 
ijpe l'on discerne en appliquant Toreille sur la région du cœur. 
lÂennec (6) attribuait à la systole des ventricules le bruit sourd, 
qpi est plus fort et plus prolongé , et à celle des oreilleOes , 
le bruit clair , qui est plus faible et de plus courte durée. Tur~ 
ner est d'accord avec lui quant au premier , mais croit que la 
systole des oreillettes ne s'entend point du tout, ou du moins 

ii) Gefœsslehre , p. 100. 

(!^ Hufeland, Journal der praktischen HeUkunde, t. XU, p. 50. 

(3) Jbnraal de physiologie , 1. 1 , p. d04. 

1[4) Archives générales , t. XXIÎ , p. 423. 

(5) Loc. cit„ p. 152. 

(6) Traité de i'auscuiUUon m^M , l. œ, p. 29. 



qu'elle se fait entendre simultanément atec celle des fentri* 
eules , et que le second bruit provient ou de Taffaissement du 
péricarde soulevé , ou peut-être aussi de la diastole (1). Wil- 
liams regarde le premier bruil comme Teffet de la sysKrie si^ 
multanée des ventricules et des oreillettes « et ftiit dépendre 
lé second des valvules (2). Despine (3) attribue le premier à la 
systole des ventricules, et le seconda leur diastole. Enfin, Èê^ 
Ion Gorrigan, le premier se rattache à la systole des oreillettes, 
et Fautre à, celle des ventricules (4). Cette opinion, partagée 
aussi par Stockes et Pigeaux (ô), est la seule fondée; maii 
elle n'a point été présentée d'une manière parfaitement claire, 
€e que nous allons essayer de faire. 

ô"" Gomme le bruit en question suit parfaitement le type de 
Tactivité musculaire du cœur , il doit dépendre de celle-ci , 
mais non d'une manière immédiate^ c'eét<«à«diré qu'il ne peut 
point tenir à ce que la paroi frappe codtre le sang petidant la 
systole , car la systole ji'a lieu , dans chaque partie » (faé 
quand elle est entièrement pleine de saàg , c'estrihdire quand 
il ne reste plus de vide, qui seul rendait possible la produo^ 
lion d'un son. Le bruit ae peut se rattacher à la systole qu'aux 
tant que celle-ci pousse le sang dsma ufa autt*e espacei en par -^ 
tie vide , c'est-A-dire contenant dé Tair, où il frotte contre les 
parois. Si cette explicai^ %é présente déjà d'elte4»élne à 
Outre esprit , comme réelle expression des ehoseï, elte tMMivë 
aussi sa ccmfiraiatioa dans lexpérilsnce ; car , Ibreqiie êb l*feitts 
injecté par use veine; s'amasse dans le cosur, le brâit acè(UieM 
une intensité extraordinaire et devient suèoeptiMe d'fitt^ ei^ 
lenda par les assistanSw ICysten (6) le eottpa^t , eË pftH(il câ)S' 
à celui qui se prodiiit hirsqÉ'on bal eu blsMo d'eèitf avec de 
ieau ; il a reeoaâu Tisoctotmiaiil^ de c« bMit âfec le bsMte^ 
meai du coem*^ et eoiisiati qn'H disj^M'ateaft an bdtii d'une 
minute , lorsque l'iair ayait ëié abtt^bé fittr le eailg. TOttteA tel 

(1) Medicimfic1hohirwfi9ok$ Zf^n^, 1829, t. Ij p; 

(2) Archives générales , t. XXYI , p. 427. 
(3)i6id., 1836, t.I,p. 58. 

(4) Medi<!û'ch^rurgîcal VéM>fc , l. iX^, p. til. « 

(5) Bulletin des «È. krfdtte. , t. XiV, If . ÎOT. 

(6) Recherches de physiologie , p. 16» 
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fois que Rosa et Scarpa, après avoir fait écoaler le sang con- 
tenu dans le système vasculaire, chez des animaux, ranimaient 
les contractions du cœur par une infusion de sang étranger, 
ils entendaient aussi un fort gargouillement, sans avoir besoin 
d'appliquer Toreille à la poitrine (1) , ce qui ne pouvait tenir 
qu'à ce que Vhémprrhagie avait fait accumuler dans le cœar 
une grande quantité d*air , avec lequel le sang infusé venait 
à se rencontrer. 

Mais le sang cause aussi du bruit dans les vaisseaux lors* 
qu'il s'y trouve une certaine quantité d'air. Ainsi Hertwich 
entendait une espèce de sifflement quand de Tair pénétrait 
dans une veine ouverte (2). Dans un cas d'anévrysme variqueux 
au bras, où Ton pouvait aisément, à Taide de la compresskMi, 
vider de sang tantôt Tartère et tantôt la veine , Schottin discer 
nait, chaque fois que le sang reprenait son cours, unbmitqni, 
assuré-t-il , était plus^bas , plus sourd et plus fort dans les artè- 
res , plus aigu et plus clair dans les veines (3). Kennedy a dé- 
montré naguère, par des observations multipliées, que le bruit 
qu'on entend dansTabdomen d'une femme enceinte, qni s'ac- 
corde avec les battemens de son cœur, et qui diffère du bruit 
produit parle cœur de l'embryon (§ 491, S^"), a réellem^ot son 
siège dans le placenta, ainsi que l'avait déjà dît Kergaradéc; 
or, comme il ne se fait entendre dans aucun autre vaisseau, 
et qu'on ne l'a observé que pendant la grossesse , à l'endroit 
où s'afqplique le placenta fœtal , on pourrait fort bien pré8^ 
mer d'après cela que cet organe respiratoire de remtNryoa 
admet dans sa substance de l'air qui se serait développé <Û0 
les vaisseaux de la matrice et du placenta utérin ( § 476, IS*)* 

?<> Si le bruit qui a lieu dans le cœur dépend de l'écooto' 
ment du sang dans un espace contenant de l'air , il doit avoir 
son siège dans les ventricules et dans les origines des trobcs 
artériels , car ces parties du système vasculaire sont les seidei 
qui soient alternativement vides et pleines, c'est-à-dire pleine* 
d'air et de sang ( § 715, 1 ). En conséquence, nous devons 

(i) Scbeel , Die Transfusion des Blutes, t. II, p. 136 , 145. 
(2) Dieffenbach , Die Transfusion des BUOes^ p. 41t 

(3)/^,iâ2d,p.8aa. 
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admettre que le premier bruit est occasioné , simultanément 
avec la systole des oreillettes, par Técoulement du sang dans les 
ventricules , [attendu que le liquide trouve dans ces cavités de 
Tair, qu'il chasse, avant rocclnsion des orifice auriculo-ventri- 
culaires par les valvules triglocbine et tricuspide , dans le com- 
mencement des troncs artériels , vidé lui-même par l'effet de la 
progression du liquide ; et que le second bruit provient du 
sang lancé par la systole des ventricules dans les artères, et 
qui, rencontrant de Fair dans celles-ci, le fait refluer vers les 
ventricules , dont la diastole recommence aussitôt. Cette théo- 
rie est ^nfirnoée par les faits suivans ( 8°, 9<>, 10° ), 

S^ Le rhythme de ces bruits correspond parfaitement à 
celui de la systole des parties non homonymes du cœur 
(§707, 3«). Au premier /qui coïncide avec Téchappement 
des oreillettes, succède le second , qui marche parallèlement 
au battement des ventricules , puis vient une pause. L'expli- 
cation de Laennec a donc contre elle les faits les mieux cons- 
tatés ; et c'est pour cela que Tumer et Williams admettent 
qu'on entend la systole des oreillettes en même temps que 
celle des ventricules. ' 

9"" Le premier bruit s'entend au moment même où Toreille 
reçoit une secousse causée par le choc du cœur contre les 
côtes ^ et comme ce choc ne provient que de la systole des 
oreillettes (5° ), il faut bien que le premier bruit soit égale- 
ment déterminé par elle. 

10° Quand j'appliquais mon oreille sur la poitrine d'un 
Cheval, tandis qu'un autre observait le pouls de la carotide au 
dessus du sternum ou celui de l'artère maxillaire à la face in- 
' terne de la ganache , et me le faisait connaître par un son 
net , je trouvais que le second bruit était isochrone avec 
le pouls artériel , ou plutôt , comme le fait remarquer Corri- 
gan, qu'il avait lieu immédiatement après lui. Si ce dernier 
cas était la règle , l'air refoulé des troncs artériels dans les 
ventricules vidés serait la cause du second bruit par sa ren- 
contre avec le sang affluent des oreillettes. Stockes a remar- 
qué , "sur des Lapins auxquels il avait ouvert une moitié de la 
cavité pectorale , que la systole des oreillettes coïncidait avec 
le premier bruit , et celle des ventricules avec le second. 

▼ï- ' " "' ^7 
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A. Vaisseaux, 

§ 710. Conformément aux contractions du cœur , le sang 
coule d'une manière saccadée dans les artères, et conoune lei 
vaisseaux en général ne fout qu^un avec lui pendant la Hib^ 
il résulte de là que les artères sont également mises en mon* 
vement par saccades. 

d. ÂATÈBBS. 

Le battement des artères porte le nom de pouU, 
I. On sent le pouls en appliquant le doigt sur une partie di 
corps où une artère d un certain volume soit comprke entri 
la peau et quelque organe résistant , un os par exemple. Aîiui 
on sent battre Fartère radiale à Tendroit où le radius (est yér 
sin de Tarticulation du poignet , la cubitale au coude , la càrtr 
tide au cou, la temporale à la tempe, la maxillaire extene 
au bord inférieur de la mâchoire , lapoplitée dans le crem dtt 
jarret , la tibiale antérieure entre le gros et le petit orteil , eie; 
Pour tâter le pouls , il faut appuyer le doigt sur Tune de cei 
parties; aussi Arthaud croyait-il que le pouls dépend de Vft 
fort du sang contre Fobstacle causé par la pression dndoigtl 
mais je vois bien manifestement battre mon artère radide, ; 
et je n'en sens pas le battement lorsque je pose doucement li^ 
doigt dessus. Parry avait déjà observé que, même sQrle8a^ 
tères mises à nu , un attouchement léger ne procure pas M 
sensation du pouls , quoique Jseger (i) prétende le con- 
traire. Dans les fortes émotions , les congestions et les inflaiD- 
mations , on est quelquefois informé par le sentiment intëiiM 
du battement de ses propres artères. 

II. Le pouls se voit parfois à Textérieur sur certains poîntti 
à l'artère radiale par exemple, même dans un état parfait ()b 
santé et de calme, ou aux carotides, dans les fièvre$etles 
congestions vers la tête. Mais il ne parait alors que comme 
un tressaillenoent rhythmique , attendu qu'il ne fait que perc0P 
à travers la peau , et qu'on n'en apprécie point le véritable 
caractère. Lorsqu'au contraire une artère se trouve à n^ 
dans une étendue considérable , on remarque les phénomèn^^ 
suivans : 

(1) Tract atus de arteriarum puUu, p, 46. 



i<* Le point du vaisseau sur lequel on fixe son stiention ^ 
s'éloigne du cœur, pendant la systole de cet organe, c'est- 
à dire se trouve poussé en avant , tandis que , dans la diastole , 
il s'en rapproche , ou revient en arrière. Ce mouvement avait 
environ iine ligne d^étendue sur la carotide d'un cheval , ob- 
servée par Parry (1) , et trois lignes dans une autre expé- 
rience de Bell (2). II ne peut pas dépendre immédiatement 
da mouvement du cœur, puisque celui^Hsi revient sur lui-même 
pendant la systole ^ et se distend pendant la diastole; il con- 
siste fnanifestement déns rallongement des artères , durant le 
premier de ces deux temps , et dans leur raccourcissement do- 
rant le second. Lorsqu'une artère est tellement fixée en deux 
points que ces derniers ne peuvent point se déplacer, la 
portion comprise entre eux n'a la faculté de s'allonger que 
latéralement , ou par des inflexions , et elle quitte alors sa 
position , ce qui contribue surtout à rendre le pouls suscep- 
tible de frapper la vue. Ainsi une artère droite devient 
tfaioeuse , et une autre naturellement flexueuse , s'infléchit , 
moore davantage. Weitbrecbt et Lamure ont les premiers 
eonstaté ces flexions ; mais on a été trop loin en les peignant 
d'une manière générale comme un déplacement des .artères , 
puisque l'extension , dans le sens longitudinal , y contribué 
aussi , même pour la part la plus essentielle ; on s^est écarté 
misM de la vérité en attribuant à elles seules le phénomène 
tout entier du pouls. 

2« Jadis on considérait le pouls comme résultant d*iltte df^ 
iatation de l'artère , suivie de lâf contraction de ce même vaiS' 
seau. A l'exemple de Weitbreeht et de Lamure , HMIer (8>« 
Dœllinger (4), Parry (6) , Rudolphi (6) et JfBger (7) ont ob4 



(1) E:tperimentalunt0rsuehungm tM*«i* ^ Notmr w smhm éêè ^ékie* 
riœsen Puises 4 p. 111. ' 

(2) yin essay on the forces by ivhich circulatê thê bloêâ, ]^ SO» 

(3) Opéra minora ^ 1. 1 , p. 88. 

(4) Meckel , Deutsçhes Archiv , t. n , p. 356. .- DénMtokrifien der 
Ahademie eu Muennchen , t. YII , p. 220. 

(5) Loc, cit., p. 91. 

(6) Grundriss der Physiologie^ t. U»^. 395. 

(7) JLoc, cfV., p. 46. 
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Uge et se dilatent un peu. Pendadt la vie , ce phénomène ett 
asftiigetli à beaucoup de variations; la capacité de Fartère 
s*accrott d'autant plus que le cœur bat avec plus dé force , que 
Tondée de sang est plus copieuse et animée d'une plus grande 
vitesse , que le passage du liquide dans les veines présente 
pius de difiicultés, enfin, que Teitensibilité et Télastioité de 
Tartère sont plus considérables. 

III» U* est donc concevable aussi que des circonstances se 
rencontrent où Tartère n'éprouve ni allongement ni ampUfr- 
tion.par le fait de la systole du cœur, et Texpériencc a prouvé 
qu'en pareil cas néanmoins , non seulement le sang sort du 
vaisseau ouvert par un jet saccadé , mais encore le poub se 
^t sentir au doigt qu'on appose dessus. Il est arrivé quelque* 
fois à Parry de ne remarquer aucun déplacement, aucune am* 
plîation, même avec le secours de la loupe, sur U carotide 
de^ Moutons , Taorte des Lapins ou les branches aortiques du 
Cheval , quoique le pouls se fit sentir distinctement ; ei rien 
n'est plus facile qiie de se convaincre soi-même ^ sur presque 
toutes les artères, de l'exactitude de ses observations. Ce qu'il 
y > d'essentiel dans le pouls consiste donc , comme l'oÀt fait 
\ck Dœllinger (i) , Merk {%) et Jseger (3) , en un ébranlement 
de la colonne sanguine , qui se propage à la paroi tendue de 
l'artère , et s'étend môme, d'après la remarque de Parry (4) ^ 
à une portion d'artère comprise entre deux ligatures et tide 
de sang ; on ne àent bien cet ébranlement qu'autant qu'on a^ 
p«ie le doigt avec force, parce que la tension qui résulte de 
là permet sdon qu'il se transmette jusqu'à lui. 

IV. A chaque poussée dû cœur, la vitesse du courant aug* 
mente dans les artères , de aorte que le jet qui s'échappe d'une 
plaie décrit uàe plus grande arcade durant la systole de l'ON 
gme central , ettoule avec plus de calme pendant la diastole, 
Ge phénamèiie tient au choc , qui doit se manife^er sur lotis loi 
points ; car la colonne entière du sang , chassée par lui avec 
plus de vitesse , se ralentit dès qu'il lest passé , mais Sans Éée»- 

(1) Meckel , Ùeutsches Archiw , t H , p. 540. 

(2) Inauguralabhandlung ueb^r diê thieriêckê B^wegung , p. iOt* 
(8) Tractatus de arteriarum jnifsu , p, 46. 

(4) Loc. cit., p. 48. 
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moins icesser de marcher en avant , de sorte qu'il ne se produit 
pa^de vide. Du reste , la propagation du choc dans le sang est 
toujours infiniment plus rapide que le cours de ce liquide lui- 
même. 

* 

.§711. l"" Ordinairement on trouve que toutes les artères 
battent ensemble. Haller (1) et Spallanzani (2) ont établi cette- 
simultanéité en règle générale , diaprés leurs expériences. 
Kerr (3) en a conclu que le pouls ne peut pas provenir d'un 
liquide marchant par un courant continu, ni, par conséquent, 
être dû au sang chassé du jcœur. Mais tout ce qu^il suit de là, 
c'est que le pouls ne se rattache pas à la progression du sang, 
et qu'il est Teffet de la propagation du choc à la masse en- 
tière de ce liquide qui remplit le système artériel sous 
* la forme d'une edonne non interrompue. Or l'ébranlement 
communiqué à un liquide se transmet avec une vélocité di- 
verse suivant la nature des parois. La propagation est in- 
stantanée lorsqu'un canal rigide est rempli d'un liquide 
qui ne puisse pas s'échapper latéralement: ainsi, quelque long 
que soit un tube métallique , il en «sort de l'eau à l'instant 
même où une pression agit sur l'autre extrémité de la colonne 
du liquide. Mais si ce dernier se trouve dans une gouttière , 
c'çst-à-dire sur une surface^ non entourée d'une paroi solide , 
conune il exerce constamment une pression uniforme de tous 
les côtés, tout choc qu'il reçoit le pousse vers le côté libre , 
c'est-à-dire vers la partie supérieure , et le force de s'élever ; 
puis, quand sa pesanteur le faitretomber, il choque les points 
voisins de sa masse , de manière que ceux-ci s'élèvent à leur 
tour au dessus du niveau , et ainsi de suite $ en un mot l'ébran- 
lement se propage peu à peu et par ondulations. Mais un , ca- 
nal à parois extensibles et contractiles tient le milieu entre un 
conduit rigide et une gouttière ; si la colonne de liquide qu'il 
fenferme reçoit une impulsion à Tune de ses extrémités, les 
points les plus voisins de la paroi se distendent en tous sens , 
c'est-à-dire que le canal se dttate , et quand le point ainsi di- 



(1)' opéra minora, 1. 1 , p. 1S5. 

(2) Expér. sur la circulât., p. ti6. 

(3) Observations on ihe harveian doctrine, p. 60 , i44. 
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laté vient à se contracter, celui qui suit éprouve une dilatation 
analogue , et ainsi de suite jusqu'à ce que Tébranlement ait 
atteint Textrémité opposée de la colonne. Or Tartère est pré- 
cisément un canal extensible et élastique ; donc le choc que le 
eœiir imprime à la colonne de sang qu'elle renferme , doit se 
propager de la même manière et en dés temps appréciables. 
Aussi plusieurs observateurs ont-ils reconnu qu'il y a réelle- 
ment une différence de temps entre les pulsations des diverses 
artères. Weitbrecht a constaté que son artère radiale battait 
après la carotide. Wedemeyer dit qu'on sent le pouls un in- 
stant plus tard aux membres qu'an voisinage du cœur. Arnott 
s'est convaincu qu'il y a succession des battemens à la lèvre , 
au poignet et au coude- pied (i). D'après les observations de 
Weber (2), Fartère'axillaire bat en même temps que la maxil- 
laire externe , mais un sixième ou un septième de seconde 
plus tôt que la métatarsienne , et celle-ci un peu après la ra- 
diale, qui n'est guère plus rapprochée qu'elle du cœur. Stockés 
a remarqué qu'il y avait synchronisme parfait du pouls dans 
les parties placées à égale distance du cœur , par exemple 
dans l'artère radiale ,'au poignet , et la crurale , à la partie su- 
périeure de la cuisse ; mais quele pouls battait plus tard dans 
les parties éloignées du cœur que .dans celles qui en sont voi- 
sines, plus tard, par exemple, à Tartère tibiale qu*à la radiale(3). 
La même observation a été faite aussi par Despine (4). Koch a vu, 
dans la membrane interdigitale de jeunes Grenouilles, le mou- 
vement saccadé du sang avoir lieu quelque temps après la 
contraction du cœur (5). 

Mais la différence ne peut être qu'extrêmement légère , at- 
tendu que la dilatation de l'artère se réduit presque à rien , et 
que soa élongation est beaucoup plus sensible. En effet, on ne 
saurait l'observer sur une artère mise à nu^ et Arnott Ini- 
, même dit (6) que la dilatation produite dans le vaisseau par le 

(4) Elemêfitê der Physik , t. I , p. 494. 

(2) Adnotationes anatomicœ , p. 2. 

(3) Fi-oriep , Notisen , t. XXIX , p. 454. 

(4) Archives générales , t. XXVI , p. 427. 

(5) Meckel, Archiv fuer Anatomie , 4S27, p. 442. 
{fi) Loc. cU„ p. 488. 

■i 

. 
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sang qui afflue du cœur se propage presque avec la rapidité 
d'une secousse électrique. Gomme il a*est pas très-facile de 
reconnaître de très-petits intervalles de temps par le sens du 
toucher, on court grand risque de commettre ici des erreurs. 
J'ai comparé , sur des Chevaux , la pulsation de la carotide , 
immédiatement au dessus de la cage thoracique, avec celle de 
Fartère caudale ; j'explorais Tune des artères , tandis qu'un 
aide m'indiquait à haute voix les battemens de l'autre ; mais je 
n'ai pu apercevoir aucun intervalle. Cependant les CheviKtx 
conviennent parfaitement pour ces sortes d'expériences, à 
cause du volume de leur corps et du peu de fréquence de 
leurs pulsations. La différence devient incontestablement phis 
facile à apprécier lorsque d'un côté la paroi de l'artère est 
plus extensible , et de l'autre le vaisseau ne regorge pas 
déjà de sang, ou quand la systole é^ cœur a moins*de force; 
Amsi c'est seulement sur des animaux fort affaiblis qu'il a été 
possible à Haller (i) de se convaincre que les artères^éloi- 
gnées du cœur battent plus tard que lui ; et si , comme le fait 
remarquer Senac (2) , le mouvement du pied d'un homme qui 
croise ses cuisses l'une sur l'autre s'opère après le pouls ra- 
dial ou cervical , il est probable que l'augmentation de la ré- 
sistance entre pour quelque chose dans ce ralentissement. 

*2<> La pulsation diminue en raison directe du diamètre des 
artères (3). Le sang ne s'élance plus par saccades des arté- 
rioles , naais sort par un filet uniforme, ou coule en nappe (4). 
Haller a trouvé que celles des branches de l'artère mésenté- 
rique d'une Chèvre dont le diamètre était inférieur à un sixième 
de ligne , ne battaient plus. Cependant il n'y a point de limites 
précises à établir ici ; car l'étendue des pulsations varie en 
raison des circonstances. Dœllinger a vu , dans l'embryon de 
Poulet , le choc du cœur s'étendre à toutes les branches arté- 
rielles (5). 
S^" Les ramifications des artères ont , prises ensemble, plus 

(1) Elem,phys%olog,, t. II, p. 241. 

(2) SpaUanzani, loc, cit., p. 159. 

(3) Magendie , Précis de physiologie , t. Il , p. 252. 

(4) Haller, Opéra minora , 1. 1 , p. 185. 

(5) Denhsehriften der Àhademie zu Muennohen, l« VII , p. 215. 4 
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de diamètre transversal ou de capacité que les troncs. Or, en 
passant de ceux-ci dans celles-là , le sang doit perdre 
d'autant plus de sa vélocité que Tespace au milieu duquel il se 
répand est plus considérable. Ce ralentissement nécessaire 
du courant sanguin est reconnu d'une manière générale. Il a 
été observé' immédiatement par Spallanzani (1), sur des Sala- 
mandres, par Forchhammer (2) et par d'autres. En examinant 
le9 capillaires artériels au microscope , on voit le sang s'y 
mouvoir sans secousses, par un courant uniforme ^ mais avec 
^ne apparence de vélocité excessive qui tient à Teilet du 
grossissement , et il est difficile de saisir quel rapport peut 
exister entre sa rapidité dans ces petits vaisseaux et celle qui 
ranime dans les troncs. Haller (3) , en répétant ces observa- 
ti^s, a trouvé que le ralentissement dans les ramifications 
nJMt point aussi considérable qu'on a coutume de le croire « 
et il lui est quelquefois arrivé (4) de voir dans les capillaires 
des courans tout aussi rapides que dans les troncs. Suivant 
Spallanzani (ô), le sang coule avec plus de lenteur pendant la 
lystole du cœur, et plus de vitesse durant sa diastole, dans 
las artères de capacité moyenne que dans les troncs, mais sa 
vélocité est la même dans les ramuscules les plus déliés que 
dans les branches médiocres , et elle ne diminue que quand 
la faiblesse s'empare de l'animal. Enfin Dœllinger(6) prétend 
que le sang coule, dans toutes les branches qui admettent plus 
d'une ou deux séries de globules, avec tout autant de rapidité 
que dans les troncs. 

2. VEncBS. 

. § 712. Passons à l'examen du courant veineux. 

l"" Ce courant est produit par l'artériel revenant sur Itii- 
mAme. Les vaisseaux capillaires artériels, c'est-à-dire les 
dernières ramifications des artères , s'infléchissent , et , dès 

(i) Loc, cit., p. 144. 

(2) De hlennii vivipari formatione, p. 12. 

(3) Opéra minorai, 1. 1, p. 87. 

(4) Jbid., p. 191. 

(5) Loc, cit,, p. 247. . . 3 
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lors , sont , par le seul fait de leur direction inverse , vaisseaux 
capillaires veineux du sang qui coule dans leur intérieur , ou 
racines des veines. Il faut y joindre encore de temps en tempi 
des branches transversales qui^ se détachant d'une artère « 
avant qu'elle soit parvenue à son extrémité , se continuent 
avec des veines toutes formées marchant parallèlement à 
elles. Ce sont là des faits qui ressortent surtout des recherchée 
de Haller (1), Spallanzani (2), Dœllinger (3), Wedemeyer (4) 
et J. Muller. Là oii des capillaires artériels s'infléchissent pour 
devenir veineux , ils ne charrient plus la plupart du temps 
qu'une seule série de globules $ mais parfois ausû ils en con- 
tiennent deux ou trois ^ ou môme , d'après Spallanzani, quatre 
à cinq , de manière qu'ici également il y a impossibilité d'é- 
tablir une ligné de démarcation bien tranchée. Dœllinger fail 
remarquer que « dans les embryons un peu âgés de Poissonf^ 
les artères se partagent en ramifications plus déliées , et s6 
continuent avec les veines , sous des angles plus aigus » que 
cfiez ceux qui sont moins avancés en âge. 

2<» Les veines se montrent en antagonisme avec les artères^ 
ear le sang y suit une direction opposée ; mais il y marche jAuê 
rapidement dans les branches que dans les rameaux /et il 
coule enfin par saccades dans les troncs, compie nOus le ver^ 
rons plus loin(§ 728, 732, 733, 737). 

JJL VJhénèiiiènes généraux de la marche da lang. 
A. Phénomèneê qualitatifs, 

§ 713. Si nous portons nos regards sur les phénomènes que 
présente le courant du sang , nous voyons , 

1» Qu'au microscope , les globules marchent en ligne droite, 
sans nul changement dans leur situation relative. Ils s'avancent 
comme du bois flottant, sans tourner ni rouler sur eux-mêmes, 
et tous suivent la même direction, avec la même vitesse. Plu- 
lieurs séries de ces corpuscules se meuvent aussi parallèlement 

(1) opéra minora , t. I , p. 176. 

(2) Loo, cit., p. 255. 

(8) Denkschriften der Akademie zu Muennchen , t. YII, p. 201. ; 
(4) Meckel, Jrchiv fuer Anatomie, 1828 , p. 343i- « 
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et avec calme dans un même vaisseau , sans se frotter les uns 
oontre les autres , s'entrechoquer, tournoyer, ni s'entremêler; 
des bulles d'air même peuvent nager parmi eux , sans crever. 
Ces faits sont incontestables : ils ont été établis surtout parles 
observations de Haller (1), de Spallanzani (2) et de Dœllbi- 
ger (3). C'est la sérosité du sang qui porte le» globules. Dœl- 
liBSer, comme nous l'avons déjà dit (§ 688, 1) , a jugé qu'elle 
coulait d'après les oscillations d'un globule empêtré. Si l'oo 
rtisonne par analogie , elle doit avoir un mouvement plus 
rapide que celui des globules. 

%^ De même que toute autre manifestation de la vie maté^ 
rielle » le courant du sang a lien d'une manière uniforme et 
régulière, sans le moindre concours de la volonté; cepaMlanl 
û est assujetti à une multitude de modifications , qui dépen- 
dent de celles qu'éprouvent les diverses directions de la vie, 
ot Ton tomberait dans une grave erreur si Ton admettait ici 
«ne absolue et invariable uniformité. Le sang , en sa qoalilé 
d'élément de Toi^anisme essentiellement mobile et qni ne 
|mit même subsbter qu'autant qu'il demeure toujours en 
mouvement f doit se ptoyer aux circonstances , et s'écarter 
lisénient de sa marche habituelle. L observation microsc»- 
piqae avait déjà instruit Haller de ces mutations; souvent, 
ditMl ;V , le sang coule avec rapidité dans nn vaissean , tan- 
dis que » dans un autre vaisseau de la même partie , du mé- 
sentère par exemple > il se meut d*nne manière lente on s*ar* 
fêle , el rien n'^esl plus commun \5) cjne de rencontnM* des 
vaisseaux qni ^sont à moitié vides, qni même le sont enùèremenc. 
S|K>lbniani v6> a vu le sang couler rêgnfièrement dans 
liranche^ ne faire qn'^osctller dans une antre brandie dn 
iront; et rester en repos dans une tiocsîème. Cette inrégnb- 
lilê dtts h vélodié et la direciion dn conrant a été 



tD fV»r« i»i«m . t I. |L 7$. $7. m 
it» llr^ «^ b «mifafeM . fL ISt , SI 

^1) Lit. 'nà. fL m. 
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ment observée par Wedemeyer (1) et Sarlandière (2). Beàù- 
coap de phénomènes qui ont lieu chez Fhomme en santé 
attestent qu'elle est fréquente : il arrive quelquefois qu'on 
éprouve dans un point de son propre corps une sensation 
semblable à celle qui résulterait d'un écoulement d'eau dans 
une bouteille à étroite ouverture, et qui peut difficilement être 
attribuée à autre chose qu'à la pénétration du sang dans un 
rameau vasculaire demeuré vide pendant long-temps ; dans 
ce qu'on appelle l'onglée , les doigts deviennent tellement 
exsangues qu'en y faisant une piqûre , il ne s'écoule pas une 
seule goutte de sang. 

3<> Ces variations surviennent principalement à la périphé-* 
rie du système sanguin , où les vaisseaux sont liés ensemble 
par de nombreuses anastomoses, où leur Jextensibilité et leur 
dilatabilité permettent qu'ils changent aisément de diamètre. 
Gomme ils ne font qu'un avec le sang , dont ils représentent 
le côté extérieur, ils se moulent en quelque façon sur lui, et 
suivent jusqu'à un certain point ses vicissitudes, de manière 
qu'ils se dilatent ou se resserrent suivant que lui-même aug* 
mente ou diminue de quantité (3). Mais Tanastomose est un 
canal de jonction entre deux courans, par lequel le sang passe 
de celui qui a la prépondérance dans l'autre qui est plus faible. 
Ainsi ce sang s'écoule, par le rameau anastomotiqne, du vais- 
seau qui a un plus grand diamètre dans celui qui en a un 
moins considérable. Mais, la plupart du temps, les deux 
vaisseaux sont d'égal calibre, et alors le sang n'a point de di- 
rection fixe dans l'anastomose; sa direction varie en raison 
des changemens que subissent les courans contenus dans les 
deux vaisseaux. ' 

( En examinant des vaisseaux capillaires] au microscope , 
on distingue de petits courans artériels à partir desquels le 
sang se partage en plusieurs gouttières, et de petits courans 
veineux dans lesquels il se réunit de nouveau ; mais quelque- 
fois on voit la direction changer dans les anastomoses artéT 



(1) Untersuchungen ueher denKreislauf, p. 195. 
^ (2) Mémoire sur la circulation du sang , p. 10. 
(3) HaUer, Elêm. physigh^., t. U, p. 226. , . _, 
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rtaUtt «aWant la foroe des divers courans affermie/ et il est 
ferl ordinaire qu'un léger dëplacement de Tanimal imprime 
au cours du sang , dans la communication entre deux petits 
eonrans homogènes, une direction inverse absolnment de celle 
qu'il suivait Jusqu*alors. De cette manière, deux courans art^ 
riels ne se rencontrent pas dans une anastomose, mais celle^d 
Ht parcourue tantôt dans un sens , tantôt dans l^autre. Les 
dM)aes se passent du moins ainsi pour les plus petits courais 

Mériels.) (i) 

â^" Quand l'e passage du sang à travers un orgaue est iater^ 
cepté , ce liquide suit d'autres rameaux de la même brandie, 
par lesquels il afflue en plus grande quantité dans les parties 
voisines. Mais si rentrée d'un vaisseau d'une partie lui est in- 
terdite, par exemple, au moyen d'une ligature, il y reflué 
d^n autre vaisseau anastomotiqne , et comme celui-ci a dès 
lore une prédominance absolue , l'anastomose devient le troue 
Iprimordial , et acquiert un accroissement correspondant de 
mdibre , qu'elle conserve ensuite. Ainsi , lorsque Kerr allègue 
epHime argument contre la circulation^ qu'une partie dont l'ar- 
tère a été liée conserve encore sang et vie (2) , il est réfuté 
p» l'observation mille et mille fois répétée ; car , en pareil 
cas, on trouve toujours des anastomoses qui ont entretenu la 
circulation et qui d'ordinaire ont pris des dimensions trèe- 
oonsidérables. 

o. Des veines superficielles et des veines profondes s'ana« 
stbmosent ensemble , par exemple , celles du cerveau avee 
eelles du cuir chevelu. On a trouvé les veines dites émissaire^ 
dilatées dans un cas de rétrécissement du sinus transverse du 
cerveau (3). Aux membres, les veines qui acoompe^ent les 
artères s'anastomosent avec celtes qui rampent sous la peaii; 
.ni la circulation vient à être gênée ou suspendue dans ces 
dernières par une compression extérieure , elles se tuméfieil 
d*abord, mais peu à peu elles se dégorgent, par les anasto- 
neses, dans les veines profondes; c'est ainsi, par exemple , 



(i) Addition de J. MuUer. 

(2) Loc. cit., p. 451. 

(S) Bordachi f^om BaiM des Gehims, t. m, ]^. 5. 



qa^xm bai^daçe seiré peut être supporté pendant plusieurs sé^. 
maines dans les cas de fractures. Lorsqu'on ouvre la teiné 
médiane, lé sang coule avec plus de force, dès que le sujet 
remue Tavant-bras , quoique les muscles tie compriment pas 
cette veine et ne lui envoient point non plus de sang. Quand 
on injecte la saphène , après Tavoir liée à la jambe , Finjectioii 
passe dans la veine crurale. 

b. Plusieurs vaisseaux du côté droit et du cAté gauche s^a« 
nastomosent ensemble sur la ligne médiane du corps ; telles 
sont , par exemple » les artères vertébrales ^ les carotides in- 
ternes et les carotides externes. Lb. carotide se Tide après 
avoir été liée , mais elle ne tarde pas à se remplir de nouveau 
par le moyen des anastomoses (i). 

e. Un tronc supérieur et un tronc inférieur s*uiiissent par le 
tooyen de la veine azygos, de sorte que, si le sang de la veine 
cave inférieure a sa marche entravée, cette anastomose , la plus 
considérable que Ton connaisse panhi les veines, le mène dans 
la veiné cave supérieure. La mollesse des parois abdominales, 
la facilité avec laquelle elles cèdent à toute pression exté- 
rieure, et les grandes variations que les viscères du bas- 
ventre subissent dans leur état de réplétion , de distension et 
de mouvement , font que la circulation du sang peut être pl«s 
facilement dérangée dans la veine cave inférieure que partout 
ailleurs. Mais Reynaud a observé aussi un cas dans lequel la 
veine cave supérieure était oblitéré* tout auprès du cœur, et 
oïl son sang passait dans la veine cave inférieure pour arriver 
à cet organe (2). Ce qu'il y a de plus commun , c'est de ren- 
contrer des anastomoses entre des branches artérielles hautes 

• 

et basses, par exemple , entre les artères nées près du cœur 
et à une certaine distance de lui. Ainsi la carotide s'anastomoÉe 
avec Tartère vertébrale ; dans un cas où la carotide interne 
était devenue imperméable par ossification , Willis trouva k 
vertébrale du même côté dilatée (3) ; aussi n'est-il pas rare 
qu'en cas d'anévrysme , ou ait lié àans inconvénient les dew 



(1) Burdach , Anatomische Untersuchungen , t. ï , p. 73. 
<2) Àndral , I^écis d'anat. patholog., 1. 1, p. 403. 
(3) Bordftch, yom Boue des Gehirm, t. In, p. 5. 



afj2 MOUTEMENS DU GCEUB* 

carotides, comme Fa fait par exemple Mussay (1). La même 
chose arrive aux veines correspondantes; vingt-quatre heures 
déjà après avoir lié les deux jugulaires, chez des Chevaux, 
Yiborg trouva les veines vertébrales assez dilatées pour pou- 
voir les remplacer (2). Il n'y a aucun point du canal intestinal 
où Ton ne voie des branches supérieures et inférieures d'ar- 
tères et de veines qui s'anastomosent ensemble : ainsi Gbaus- 
sier a trouvé Fartère cœliaque et la mésentérique supérieure 
obstruées par des caillots fibrineux ; mais la mésentérique infé- 
rieure avait acquis assez de calibre pour pouvoir conduire ai- 
sément Finjection à Vestomac , au foie , à la rate et à Fintestit 
grêle (3). Il n'y a pas non plus d'articulation au dessus de la- 
quelle on ne trouve des branches qui vont s'anastomoser avec 
d'autres récurrentes inférieures , de sorte que des centaines 
de cas d'anévrysme ont démontré qu'après la ligature de 
Fartère principale d'un membre , la circulation est entretenue 
dans ce dernier par les anastomoses dilatées. La plus volumi- 
neuse de toutes les anastomoses artérielles est formée par la 
mammaire interne et l'épigastrique ; elle unit ensemble les 
artères des membres supérieurs et inférieurs^ puis indirecte- 
ment Faorte ascendante et Faorte descendante, de sorte 
(pi'en cas de gêne de la circulation dans les parties supérieures 
ou inférieures du tronc', elle vient en aide à la nature, comme 
dans Fexemple suivant. Goodisson trouva , chez une femme 
qui avait joui d'une bQ§ne santé, et dont les membres pel- 
viens n'étaient point amaigris , Faorte entièrement obstruée, 
au dessous de Fartère mésentérique inférieure , par une masse 
d'os, de cartilage et de fibres; les artères iliaques des deux 
èôtés étaient en partie oblitérées ; mais la mammaire intime, 
les intercostales, les lombaires et les spermatiques avaient 
acquis un tel volume , qu'au moyen de leurs anastomosa* 
elles fQurnissaient de sang le bassin et les membçes infé- 
rieurs (4). Gilbert Blane a trouvé, chez un jeune garçon, Faorie 
.pectorale entièrement oblitérée depuis l'origine de Fartère 

(1) Froriep, iVo/t-sew, t. XXVIÏI, p, 14. 

(2) Burdach, ioc. cit.. t. Ill, p. 5. 

(3) Jbid., p. 374. 

(4) Horn , Neves Archiv ftier medicinische Erfahrung , iS^ ,p. ^TT^* 
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flotis-clavière gauche jusqu^à rinserUon du canal artériel , et 
remplacée par la sou»-clavière gauche , la mammaire interne 
et Tintercostale supérieure dilatées. Reynaud a vu Taorte 
très-rétrécie au dessous de la sous-ciavière gauche ; mais les 
l)ranches des sous-clavières , c'est-à-dire Fintercostale supé- 
rieure , la mammaire interne et la cer^iUde transverse, étaient 
aussi grosses que les brachiales , et de plus trës-flexueuses, 
en sorte qu*elles pouvaient fournir la quantité nécessaire de 
sang à la portion de Faorte située au dessous du rétrécisse- 
ment , par le moyen des artères intercostales , et aux artères 
crurales, à Taide des épigastriques(l). Dans un autre cas, ou 
la partie inférieure de Taorte ventrale et les iliaques étaient 
obstruées par des ossifications , les branches dilatées et très- 
flexueuses de la mammaire interne conduisaient le sang à Far- 
tère crurale et à Thypogastrique (2). Chez un homme , dont 
le pouls n'avait offert aucune trace d'irrégularité , A. Meckel 
trouva r aorte oblitérée immédiatement au dessous du canal ar- 
tériel , et la circulation rendue possible par les anastomoses 
éXtàtées de l'intercostale supérieure, de la mammaire interne , 
de la thyroïdienne inférieure et de la cervicale ascendante, 
avec les artères intercostales naissant de l'aorte (3). Un Chien 
auquel Astley Cooper lia l'aorte, non loin du cœur , continua 
de vivre, ainsi qu'un autre auquel il avait lié les deux caro- 
tides , les deux crurales et les deux axillaires. 

(La connaissance des réseaux capillaires permet d'expli- 
quer sans peine les phénomènes surprenans de la circulation 
collatérale , c'est-à-dire du rétablissement de la circulation 
après l'occlusion des gros troncs vasculaires. Les injections 
délicates montrent non seulement que les artères les plus 
grêles sont unies ensemble par d'innombrables anastomoses , 
mai^ encore que les réseaux capillaires mettent en rapport 
toutes les parties d'un organe , ainsi que plusieurs organes « 
contigus. Les réseaux vasculaires de la moelle nerveuse com- 
muniquentavecceux du névrilemme, et ces derniers avec ceux 



(i) Àndral , loe. cit„ 1. 1, p. B69. 

(2) Ibid., p. 375. 

(S) Meckel , Archiv fuêr AwUmU, 1837, p. 846. J ^ 
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troncs artériels ; rémiitent dans les artères , eoniinu dans les 
vaisseaux capillaires et les veines. Mais tnous devons exannner 
chacune de ces formes en particulier, et signaler les cas où 
elles ont lieu aussi dans d'autres circonstances. 

I. La eontinuiié du courant , c'est-à-dire la condition dans 
laquelle il marche sans interruption , et d'une manière uni- 
forme y appartient en propre aux vaisseaux ca|Hllaires et aux 
veines. EÛe résulte de ce que les forces^ qui mettent le sang 
CDmouvement, peuvent agir librement et sans rencontrer au- 
cun obstacle. 

II. La rimittenee^ c'est-à-dire la marche non interrompue, 
mais sans uniformité , et avec des alternatives d'accélération 
et de ralentissement , appartient au courant des artères en 
général. La pins petite blessure faite à ces vaisseaux suffit 
pour qu'ils donnent du sang, même pendant la diastole du 
cœur (1), et, lorsqu'ils ont été coupés enfiravers, le liquide 
sTen échappe continuellement, avec plus de force et par un 
jet plus ou moins long, pendant la systole du cœur. Qusuid les 
artères sont transparentes, on peut se convaincre, comme 
l'ont fait vohJSaller (2) et Spallanzani (3) , qu'elles' ne con- 
tiennent et ne charrient pas moins du sang pendant la diastole 
du cœur que pendant sa systole. La continuité du cours de 
ce liquide, alors même qu'il n'est point mis en mouvement 
par le cœur, peut dépendre de deux causes > 

1^ De ce que les artères , après avoir été dilatées par bi 
systole du cœur, se resserrent pendant sa diastole et poussât 
ainsi, par leur propre diastole , le sang qu'elles ont reçu de 
hû; mais, outre qu'il y a des cas où les alternatives d'amplia- 
tion et de constriction sont tout-à-fait impossibles , le chan- 
gement qui résulte de;là est si peu considérable (S 710, 2*) , 
qu'il ne saurait prendre une bien grande part à la propulsion 
du sang (S 735, m). 

2* Il est donc probable que l'mdée poussée par le cœmr 
imprime une telle impulsion à la ccrfonne du sang, qu'après 



(I) EUm. phfê%«Ug„ t U, p. 224. 
(S) OjpMra «tters , 1. 1, p. 488. 

9) Iip«r. spr la dmbiiMi, F. t45. 
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rébranlement recule courant continue encore d'ayoir lieu dans 
la direction qui lui a été donnée. 

lU. L'intermittence consiste en ce que le courant du sang 
marche et s'arrête alternativement. 

3** Elle a lleta dans les points où le liquide est mû im- 
médiatement par la force musculaire , et où des vahrules 
s'qpposent tant à son flux qn*à son reflux , par conséquent 
dans le cœur , et surtout dans les ventricules. Il est probable 
que , comme Fadmet Œsterreicber (1) , le courant sanguin est 
intermittent dans une partie de Faorte , du moins au voisinage 
du cœur, parce que le liquide poussé dans ce vaisseau , où il 
se trouve logé à rétroit,n*y rencontre pas , avant son passage 
dans les branches , assez d'espace pour pouvoir continuer de 
couler. Jusqu'à présent cette conjecture n'a d'autre appui 
que les observations de Spallanzani sur les Salamandres (2) , 
dont les artères sont transparentes; ce physicien a vu\ pen- 
dant la diastole du cœur, le sang s'arrêter dans les deux pre- 
miers tiers de l'aorte , couler plus lentement que pendant la 
systole dans le dernier tiers, ou la queue, et avoir une mar-* 
che aussi rapide, dans les petites ramifications,'que durant la 
systole. 

tL"" Quand le cœur agit plus faiblement , sa systole n'aboutit 
qu'à produire un mouvement momentané du sang et le courant 
rémittent des branches artérielles (II). Souvent même aussi 
le courant continu des vaisseaux capillaires devient inter- 
mittent. Spallanzani , en observant ces derniers sur le mésen* 
tère des Grenouilles^ a vu d'abord un courant continu, puis 
un courant rémittent , et enfin un courant intermittent (3). 
Wedemeyer a été témoin du même fait (4). Doéllingerarecon- 
nu , comme l'avait déjà fait Spallanzani (5) , avant lui , qu'au 
secondou troisième jour de l'incubation , le sang des em- 
bryons de Poulet s'arrête dans les artères pendant la diastole 
du cœur , et reprend ensuite son cours , mais en marchant 

(1) Darstêllung der Lehre vom Krèislaufe, ^. 78, 80. 

(2) Loc. eU„ p. 140 , 242. 

(3) Loo, cit,, p. 291. 

(4) Unteràuehvngên uehmr dên Krenlavf, p. IM, w 

(5) loc, ci$„ p. 243. 
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de (^e , le sang ooule dans les artères vers le cœur , et dans 
les veines en sens inverse de son cours ordinaire , jusqa*à ce 
qu'après quelques oscillations , le courant naturel surmonte 
le courant rétrograde (1). 

9^ D'un autre côté , Taccroissement de la résistance peut 
faire que celle-^i devienne égale aux forces motrices, et que 
de là résulte une fluctuation. Ce cas a lieu d'abord à la ren- 
Goptre de deux couraos veineux consistant en des séries sim- 
ples de globules ; car aloi;3 l'un des deux courans Tétrognde 
un peu i pour se reporter ensuite en avant (2). On Tobserve 
aussi quand le courant qui vient du cœur arrive à la dilatation 
anévrysmale d'une artère dans laquelle le sang stagne et forme 
en partie des caillots (3). 11 se voit également dans les vais- 
seaux capillaires dont les extrémités sont (d)struées par des 
cattlots ; . car alors les globules du sang deviennent fluc- 
tuans (4). Le mé'me phénomène a lieu toutes les fois qu'un 
vaisseau vient à être rétréci ou obstrué par compressbn (5) ou 
par constriction (6). Enfin le resserrement d'une artère cou- 
pée en travers peut emprisonner le sang , de manière que , 
pîsndant la systole du cœur , il se porte en avatit vers la plaie, 
ec que, durant sa diastole , il reflue et s'écarte de la bles- 
sure (7). 

Y. La stagnation du sang dans une partie quelconque du 
corps ne peut avoir lieu que d'une manière mcnnentanée pen- 
liant la vie : car tout porte à croire que , quand le phénomène 
dure quelque temps, comme , par exemple , dans le priapisme, 
il s'établit au moins une fluctuation. Mais, aux approches de 
la ,mort , on voit , avec le secours du microscope , les glo- 
bules du sang couler avec plus de lenteur, s'agglomérer en 
masses de couleur foncée (S),*et enfin s'arrêter tout-à-fait. 

(i) SfftaUanzani , loe, cit,, p. 313. 

(2) Ibid., p. 177. 

(3) HaUer, Opéra minora , 1. 1 , p. 85 , 198. 

(4) Wederaeyer, loc, cit,, p. 196. 

(5) Meckel , Deutsches Archiv , 1 1 , p. 439. 

(6) SpaUanzani , loc, cit., p. 146. * 

(7) Ibid., p. 365. 

(8) CCtteneicher, loc, cit., p. 93. .. 



10* Lorsqu'il 8*eii trouve plnsiears séries dans un vaisseau , 
les plus voisins des parois suspendent leur marche avant ceux 
qui occupent Taxe (1). 

llo Reicbel (2) , l^[>allanzani (3) et Wedemeyer (4) ont vu 
la stagnation s'opérer d'abord dans les vaisseaux capillaires, 
et s'étendre peu à peu des ramifications vers les branches.' 
Au contraire, dans les observations de Dœllinger (6) et de 
Haller (6) , le sang s'arrêtait dans les troncs , tandis qu'il cou* 
lait encore dans les ramifications les plus déliées. Haller (7) 
a vu le courant veineux commencer à s'arrêter, tantôt dans 
les branches, et tantôt dans les troncs. On ignore encore 
quelles sont les circonstances desquelles dépend cette dififé- 
rence. 

12* Le courant cesse plus tôt dans les artères, d'après les 
observations de Dœllinger et de Wedemeyer. Haller (8) l'a vu 
aussi se ralentir d'abord dans les artères , et (9) s'y arrêter, 
après l'excitation du corar, avant de cesser dans les veines ; 
mais, dans d'autres cas, c'étaient les courons veineux qui de*, 
venaient immobiles avant ceux des artères (10). 

1^^ Suivant Spallanzani (11) , la stagnation commence de 
meilleure heure à une grande distance du cœur que dans son 
voisinage , et Wedemeyer a remarqué que le cœur était ,1a 
partie dans laquelle elle s'opérait en dernier lieu. 

( Le mouvement du sang dans les^aisseaux capillaires est 
continu chez les animaux adultes , et l'on ne remarque pas 
d'accélérations saccadées tant que l'animal n'est point afiaibli ; 
mais , s'il devient plus faible , ou si une pression gêne la cir- 
culation , on voit le sang marcher par saccades , quoiqu'on 

(1) Spallanzani, loo, cit,, p. 192. 
, (2) De sanguine ejusqtêê motu ewperimenta, p. 24. . 

(3) Loc, cit,, p. 293. 

(4) Loc, cit., p. 93 , 213. 

(5) Dehkschriftên der Akaiemiê m% Ituenftehên, t. VU, p. 227. ' 

(6) Opéra minora, 1. 1, p. 76. [ 

(7) Rid., p. 98. 

(8) Bid., p. 93. 

(9) Ibid., p. 77. 

(10) Ihid., p. 76, 91, 206. 

(U) Loe, eU,, p. 298. .^ j 



j84 M0UVEMEN8 DU COEUR. 

comparer au comiâeDcemeiit de Faorte chez les animaux à 
sang chaud. Mais nous trouvons une preuve complète de h 
présence de Tair dans le bruit sensible à Toreille que le 
courant du sang produit dans le cœur ( § 706 , 2* ) , pmsqu'on 
sait qu*un liquide enfermé, avec 'quelque force qa^il se 
meuve en lui-même et contre les parois du vaisseau , ne peut 
donner lieu à un son que quand il se trouve là de Tair. 

n. Dans rélat normal, le sang doit représenter une colonne 
non interrompue dans Fintérieur du système artériel ; car, 
s'il en était autrement, le choc du cœur ne pourrait se pro- 
pager avec autant de rapidité dans toutes les ramificatioiis 
des artères. Le cas est dîSérent pour les veines ; leurs val- 
vules doivent se fermer, même dans Tétat normal ; il n'est pas 
admissible qu'elles ne soient làj^que pour des cas extnunrdt- 
naires, et qu'elles puissent, sans que la santé s'en ressente, 
rester non déployées pendant toute la vie. Si le courant du 
sang n'était point , en réalité , interrompu par elles, il devrait , 
d'après les lois de l'hydrostatique ,' s'élever instantanânent , 
dan^les veines, d'une hauteur égale à la quantité dont il se" 
serait abaissé dans les artères*; et l'hothme pourrait alors se 
tenir constamment la tête en bas, sans que cette situation cau- 
sât le moindre trouble dans la circulation ; or, comme il n'ea 
est point ainsi , comme chez celui qui se tient la tête en bas, 
il ne remonte point par la veine jugulaire une masse de [sang, 
égale à celle qui est descendue par la carotide , conune enfin 
ces deux vaisseaux ne se comportent point à la manière d'un 
siphon à deux branches , il doit nécessairement exister des 
cloisons réelles. Maintenant ne se présenterait-il pas des cir- 
constances dans lesquelles certaines parties du système vascu- 
lahre se videraient de sang^ sans néanmoins s'oblitérer, et 
par conséquent seraient alors remplies d'air ? 

2« De l'air libre n'existe ordinairement point dans le cou- 
rant sangiûn ; car, lorsqu'il en a pénétré par accident , on le 
voit circuler, parmi les globules, sous la forme de bulles, 
qu'il n'est point d'usage de rencontrer. Ces bulles ont été. 
aperçues par Redi et Caldesi dans des Tortues, par Haller (i) 

(1) 0|p«ra minçra , 1. 1 , p. 183, • 
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dans une Grenouille , par Reichel (1) dans plusieurs Gre- 
nouilles , par Spallanzani (2) dans des Salamandres. Blumen- 
bach les a rencontrées si souvent (3) , chez les Reptiles et les 
Poissons , qu'il les croyait constantes dans ces deux classes 
d'animaux . Bien que , dans la plupart de ces cas, Tair se fût 
introduit du dehors , il en est quelques uns néanmoins dans 
lesquels son développement paraissait pouvoir être rapporté 
au sang lui-même. Ainsi Spallanzani (4) a vu sortir d'un point 
anévrysmatiquement dilaté de Tartère pulmonaire , une petite 
bulle d'air , qui se mit à nager avec les globules du sang , et 
quand il touchait très-légèrement avec des pinces le mésen- 
tère d une Salamandre (5) , il voyait se former dans ce sang 
une multitude de petites bulles d'air > qui étaient entraînées 
lentement. Nous savons que le sang absorbe de l'air avec une 
fecilité extrêmeX § 674, i** ) » et qu'il en perd beaucoup sous le 
récipient de la machine pneumatique( § 683 , 2^). On peut donc 
très-bien pens^que, quand un vide vient à se produire dans son 
courant , il abandonne assez de l'air emprisonné entre ses 
molécules pour remplir cet espace. Les artères des cadavres 
sont vides de liquide ^ et par conséquent pleines d'air, qui doit 
s'être dégagé du sang ; car, si Prochaska (6) n'a point vu de 
bulles s'en élever lorsqu'il les ouvrait sous l'eau, il faut que 
quelque erreur d'observation se soit glissée dans cette expé- 
rience. 

3<* Le vaisseau se moule sur le sang , et se resserre quand 
la masse de celui-ci diminue (§713, 3*") ; mais cette faculté ne 
saurait être illimitée. Le vaisseau, comme côté extérieur per- 
manent du sang, peut entrer en désaccord avec ce dernier, et 
ne pas se resserrer en proportion de la diminution qu'é- 
prouve son contenu , surtout lorsqu'il a des parois très-fortes , 
comme dans les troncs, ou quand il est fixé àdes parties solides , 
par exemple à des os ou à des membranes fibreuses. Il n'est 

(i) Loc', cit,, p. IS. 
• (2) I^* cit., p. 158. 

(3) Kleine Schriften , p. 71. 

(4) Loc, cii„ p. 158. 

(5) i^ûi., p. 104. 

(S) Dis^isitio organtsmi ewpni* Ivumani, p.-87. j i 
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B. Phénomènes quantitatift. 

§ 746. La rapidité de la marche du sang se manifeste de 
plusieurs manières. 

lo Par la fréquence des battemens du cœur. Mais cette fré- 
quence varie beaucoup suivant les individus. Chez les sujets 
irritables et de pelite taille , le pouls est plus fréquent que chez 
ceux qui sont douées d'une grande puissance musculaire et dont 
lecœur se vide complètement k chaque systole. La fréquence est 
plus grande aussi chez les personnes sanguines que chez celles 
d'un tempérament phlegmatique , et chez la femme cpie chez 
rhonune(§ 180, 5o). Si le cœur de Tembryon bat cent cinquante 
fois par minute (§ 471, 3») , le nombre de ses pulsations tombe 
à cent quinze pendant la première année de la vie (§ 534, 2""), 
à cent dix durant la seconde , à cent durant la troisième , à 
quatre-vingt-six jusqu'à Tâge de sept ans (§ 539, 2<>), à quatre- 
vingà pendant la seconde enfance (§ 550^ 3''), à soixante et 
quinze dans la jeunesse ( § 556, 3°), à soixante-et-dix et jus- 
qu'à soixante-cinq dans Tâge avancé , à cinquante dans la 
vieillesse (§588, l»). Nou^vons déjà vu que le pouls change à la 
puberté (§ 558\ 4«)^ pendant la menstruation (§ 164, 2''), la 
copulation ( § 447, l^ ), la grossesse ( § 347, 2o) et la parturition 
( § 495, 5<* ). Nous avons fait remarquer aussi que le courant 
du sang^ éprouve , comme la mer , deux fois par jour un flux 
ou reflux (§ 606, l»). La fréquence augmente après le repas 
(§ 767 ); le nombre des pulsations s'élève jusqu'à cent et cent 
cinquante dans la fièvre ; il s'accroît dans les grandes hémor- 
rhagies , et Haies avait déjà remarqué que cette cause en porta 
le nombre de quarante à cent dans un Cbeval, etc. Au milieu 
d'une telle variabilité , dépendant et de l'individualité et des 
circonstances de la vie , il est très-diflBcile de déterminer la 
fréquence du pouls dans chaque espèce d'animal. Cependant 
le tableau suivant, qui indique le terme moyen des battemens 
cardiaques par minute, pourra* servir d'évaluation approxi- 
mative. 



.. « 



T '. : : Requin (1). ' 

15 ■ ■ . . ; Moules {2). 

20 Carpes. 

24 Augoilies (3). 

34 UmaçfHis (4). 

3fi Cheval (5) ' Chenilles («). 

38 Bœuf (7). 

50 Ane; (8) Ecrevisse (9). 

60 pBpiUoas(10}. 

74 Cbèwe (11). 

75 Brebis (12). 

76 Hérisson (13). 

77 Grenouille (14). 

90 Mamotte (16) Sauterelle (18]. 

90 Singe (17). 

76 Chien (18). 
176 MuscardiD(19). 
110 Chat (20). . . Oie (21). 



(1) Scomb;, Tagelacheinir Rntaavfiltn ^attfitehftmg , f. 397. ' 

<2) PFeifer, Natnrattnhiclit» dtiatektr IUelhuk»n , t. U , p. SS. 

(8) D'iprèt Fontana. 

(4) PfËifer, lue. »it. 

rS) VeMI , dam Froriep , Netiun , I. XSIV, p. lU. 

<8> Meckel Ùeutanhes AtcMh.X. I, p. 472. 

{7)T)'Bpris Veiel. 

(8) D'après le mime. 

(9) Canis, l'on den œaisarn X«lMri*({t«f«ny(n, p. 88, 

(10) D'aprè* Meckel. 
<11) D'aprii Vetel. 
(13) D'apte» le même. 

(U) D'aprii Sainy < hc, eU.. p. W). 

<14) D'aptiB Foniana. 

«6) D'apréi Saiifj. 

(IQ) D'apràB Meckel. 

(17) D'après TreiOBt et Dumu. 

(IS) D'aprèg Velel. 

(19) D'aprè» Saùty. 

(30) D'aptèa Vetel. 

(31 ) D'aprit PnrMt «t Donut. 
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traversé par une masse de sang égale au poids du corps en 
six à onze minutes dans le Chien , dix-huit à trente-six chez 
rhomme , vingt dans la Brebis , soixante dans le Cheval ^ et 
quatre-vingt-huit dans le Bœuf. 

L'incertitude où nous sommes relativement à la quantité du 
sang dans le corps entier, les différences que la capacité des 
ventricules présente chez les individus , et Finconstance de la 
fréquence»du pouls , ont déterminé Hering (1) à rejeter cette 
estimation comme trop vague. Il a tenté de déterminer d^une 
manière directe Ja rapidité de la circulation chez les Chevaux, 
en injectant du cyanure de fer et de potassium dans la veine 
jugulaire , et observant combien de temps s'écoulait jusqu^à ce 
qu'il retrouvât ce sel dans le sang de divers vaisseaux , mais 
surtout dans celui de la veine jugulaire du côté opposé , c'est- 
à-dire jusqu'à ce que le sérum , étalé sur du papier blanc , se 
colorât en bleu par la dissolution du sulfate de fer, avec ad- 
dition de quelques gouttes d'acide hydrochlorique. Voici quels 
ont été les résultats de ses expériences ; le cyanure se monura 
au bout de dix à vingt-cinq secondes dans l'artère maxillaire, 
de quinze à vingt dans la massétérine , de vingt à trente dans 
la métatarsienne , de vingt à vingt-cinq dans la veine jugulaire 
opposée , de vingt-trois à trente dans la thoracique externe , 
et de vingt dans la saphène. Mais il me semble qu'on se trom- 
perait beaucoup si Ton voulait tirer de ces expériences la 
conclusion que la circulation s'opère d'une manière complète 
en vingt à vhigt-cinq secondes chez le Cheval. Tant de rapi- 
dité parait réellement impossible ; car le ventricule aortique 
de cet animal a tout au plus une capacité de dix onces (ordi- 
nairement de six et quelquefois de trois). En supposant qu'à 
chaque systole il lance dix onces de sang (maximum), et 
que quarante-quatre pulsations aient lieu par minute , ce qui 
est déjà une fréquence peu ordinaire, nous aurions onze livres 
et quatre onces de sang en vingt-cinq secondes ; or il est évi- 
dent que ce ne peut point être là l'entière masse du sang. Haies, 
après avoir enlevé vingt-huit livres de sang à un Cheval , en 
ayant trouvé encore dans les veines , le cœur et l'aorte abdo- 

(1) ZeUschrift fuer Physiologie, 1. 1 , p. 89-126. 
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minale , admit que la masse totale de ce liquide s^élevait à 
une quarantaine de livres , ce qui n'est certainement pas trop 
pour un animal pesant au-delà de huit cents livres : or si le 
maximum d'une onde de sang est de dix onces » un intervalle 
d'une minute et trente-sept secondes est le moindre espace de 
temps que la masse entière du sang puisse employer pour 
une révolution complète. L'impossibilité d'admettre le résultat 
-qui découle des expériences de Hering ressort déjà de ce que 
le cyanure parut dans la veine jugulaire opposée tout aussi 
rapidement après quarante-quatre pulsations par minute 
qu'après soixante , et qu'il n'y eut un retard de quelques se- 
condes que dans les cas de trente à quarante-trois battemens , 
tandis qu'il aurait dû y avoir une différence considérable , si 
le phénomène s'était rattaché uniquement à la révolution du 
sang. On pourrait présumer , d'après ces expériences , que 
certaines substances hétérogènes , comme le cyanure de po- 
tassium, se répandent dans la masse entière du sang avec 
plus de rapidité que ne marche le courant lui-même, ou 
qu'elles ne pénètrent pas aussi facilement dans les vaisseaux 
capillaires de certains organes , restent davantage dans le 
courant principal, et passent plus vite dans les veines, si la 
circonstance suivante n'avait pas pu prendre part au résultat. 
3» Nous touchons ici un point qui n'a point encore été assez 
examiné jusqu'à présent, et qui seul prouve le défaut de 
précision de notre manière d'évaluer la vitesse de la circula- 
tion , comme aussi celle de toute autre méthode ; nous voulons 
dire la longueur inégale des carrières que le sang parcourt. 
Le courant sanguin est une agrégation d'un grand nombre 
de petits courans, qui diffèrent beaucoup les uns des autres, 
eu légard à leur longueur , par conséquent aussi , sous le rap- 
port du temps qui s'écoule depuis leur sortie du ventricule 
aortique jusqu'à leur rentrée dans cette cavité. Ainsi le sang 
qui coule de l'aorte dans les veines coronaires du cœur doit 
retourner à l'oreillette droite après un petit nombre de pul- 
sations , et plus tôt que celui de tout le reste du corps ; celui 
qui passe de la première branche de la carotide dans la partie 
inférieure de la veine jugulaire , en traversant la glande thy- 
roïde , parcourt un chemin bien plus court que celui qui , des 



J>rancbes terminales de la carotide , va gagner le cerv^eau et 
4'autres parties de la tête ; celui qui paryiejat du trwc 4^ 
faorte daos celui de la veîue cave , eu |i aversaut le^ reîo» » 
jevieut au cœur avaut celui qui parcourt les kmgu^^ artère^ 
mésentériques , puis le système de la veiue porte , ou que ce- 
lui qui est dirigé dans le bassin et les mem}>res inférieure par 
jes rainificalions terminales de Taorte. D'après cel;i, parmi 
les globules du sjuig qui se rencontrent daps loreillette droite, 
quelques uns pourraient n'avoir mis que cinq ou sise secondée 
pour y venir du ventricule aortique , tandis que d'autres au- 
raient employé un laps de temps plus considérable, peut-être 
même cinquante fois plus long, pour parcourir le mfya^ 
trajet. 

4<> La quantité du a^ng qui arrive aux divers organes varie 
eu raison du nombre et du diamètre de leurs vaisseaux. Lee 
poumons reçoivent autant de sojjig que le reste du corpe, 
plus même que lui , puisqu'ils lui en so^istraient lencore m 
peu par les vaisseaux brpnctûques. On a cru trouver Ul use 
grande difficulté , qu'on ia cbercbé à écarJ;^^, soit , comme 
Haies , en admettant que la circulation se fait avec plus de 
vplocilé dans les poumons , soit , comme Biebat » en proposaol 
d'autres conjectures. Mais cette égalité entre les poumons et 
le reste tout eutier du corps esjt détruite par l'iuégalilté de la 
earrière que le sang parcourt et par celle de Iq. masse de li- 
quide qui la reay>}it. Le courant sanguin passe des veinée 
caves dans l'aorte par uue sorjie de diverticule lajLqr^ que 
représenient l'itère et les yeiues pulmonaires. Que ce dé- 
tour soit grand ou petit , la proportion entre le counmt con- 
tenu dans les veines caves et celui qui coule dans l'aorte de- 
meure le même : que les poumons renferiuent dans leure 
v;iisseaux uue demi-livre ^qu une livre entière de sang , i|$ 
peuvent, sans jiul changement dans la vélocité de ce liquide» 
en recevoir deux onces de loi veine cave., et en jrendre toujt 
autant à Taortedunua le miême laps de temps. Ainsi , d'après 
le calcul de Haies , le courant du sang puJlmouaire ne serait 
pas cinq fois plus rapide , mais la carrière qu'il p^court se- 
rait cinq fois plus courte que celle du sang dans le reste dv 
l^orps. Haller a vu le sang ne pas çquI^ plus vite dans lee 



)p»OI[^}MW.qi]^ ^m d'ai^ieg^gao/çf (i), ef $'é)^cerd£ )d veine 
fyifnop^ j^ ju^ jpt prévue aussi font que de T^orte (2). 
^err iS) allègue, f^oxx^e objectjpn çiQ^tre la doctrioe de 
1^ circula^po 9 (^ ip^ 0lu3 grau^^ partie des poumoos peut 
^étre détri^^jte par ^a ^ppuratipi^ ^n^ que les vaisseaux du 
fe^tfi éprouvent auciwe d^al^op : lAais , pourvu qu il e9,de* 
peure a^sez pour ppuygir c^pleuir qpatr^ pucies de ^aog , ils 
sont aptes eupo^e ^ ^uajnteQir runiforiw!^ du coujrant sanguin , 
^uisqu*il3 r^eçoiveût d!eu;L A^ces de liquide et en e;)^pu}sent sî- 
jonultanément ajut^t , quoique , en pareil ca3 , Tonde du sang 
puisse auss^ ne s'é;lever qu*à une once , ou mél^e k «ne demi- 
once,' ^^ gue }fi coiiranjt qui j^ lieu idans le système aorti- 
jÇjue vienne à ,étre troublé. 

50 ]L.a ^Apidilé de la inarche 4u jsang peut élre plus ou 
moia^ considérable dans certaiivs organes que .dans d'autres ; 
mais il ^e réf jiji^e .4e là aucun dérangeni^ jiant que la inasse 
de liquide que ïofgme reçoit du courant géxiér^d est égale i 
celle qui ,ej9 s^cft pop* aUc^ i:ègagner ce dernier. Spallau- 
zani (4) a trpuyé que la cirp^ls^M>ji;i av^it la xnéjQçie vélodté 
dans toutes les pjfftjfif /de» Quenouilles , xi;mis que , chez les 
Salamandres (^ , elle étâ^ p)jvs le^te dians le mésentère qu^ 
dans les poungii^ ^ |[a tète, fim le^^hd que p^s^ut aiUeurs 
dans les veiiji^es bép^que ef ^léi^que (fi) , et parfois même 
trois fois plus len^e là que da^is iLes ye^inçs mésentéiriques. J)e$ 
pbseryations ana|iQg;u€;s ppt été laites par TYodeoieyer (7). 
J. Millier (S) a yy la .circulation plus lente 4^s j|e loie qu^ 
dans d'autres pa^;^eS; /et <jd|ans les yei^ies li^éct^tlques xpe dans 
la veine porte. 

6^ Toutes ces circon^j^cas réunies font qu^on chercherait 
en vain à trouver une mesure générale de la vélocité du cours 
du sang. On part à'hypotlièses dont la démonstration ne peut 

(1) opéra minora, 1. 1, p. 191. 

(2) Jbid., p. 73 , 225. 

(3) Observations on ike hanmaji> doctrine , poei46. 

(4) Expér. sur la circulation , p. 271. 

(5) Ibid,, p. 269. 

(6) Ibid., p. AW. 

(7) Meckel , Archiv fuer Jnatomie , 1828 , p. M9. 
(8)iMMiS29,p. 18S. 
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être donnée y ou de quelques faits isolés , qu'on généralise 
sans être en droit de le faire , et Ton arrive ainsi aux résul- 
tats les plus disparates. Keil a calculé que , si , à chaque 
battement du cœur, il sort du ventricule aortique une 
once = 1,659 pouce cube de sang » ce qui donnerait , en 
comptant quatre-vingts pulsations par minute , 132,72 pouces 
cubes , et si on évalue Torifice de Taorte à 0,4187 pouce, le 
sang parcourt par minute une distance de vingt-six pieds , 
attendu qu'un cylindre ayant 0,4187 pouce de diamètre et 
t:ontenant 132,72 pouces de liquide , doit avoir trois cent 
seize pouces ou vingt-quatre pieds de long. Mais conune la 
diastole dure le double de la systole , et que cependant elle 
ne contribue point à la propulsion du sang , le sang pousse 
ce liquide de soixante-dix-huit pieds par minute , ou de cent 
cinquante-six , en portant à deux onces la quantité qui sort 
thaque fois du ventricule aortique (1). Suivant Morgan , le 
sang parcourt onze pouces par seconde, et quinze d'après 
Robinson(2). A chaque systole du cœur, il en sort, d'après 
Sœmmerring (3)', vingt-quatre pouces de sang; suivant Haies, 
douze pouces; selon Boissier (4), trois pouces et trois lignes. 
Prochaska dit que chacune envoie seize lignes de sang dans les 
troncs , une ligne dans les branches, et un tiers de ligne dans 
les vaisseaux capillaires (5). Arnott assure qu'en une seconde 
il coule huit pouces de ce liquide dans l'aorte , et que cette - 
ipiantité va toujours en diminuant dans les ramifications, de 
sorte que les vaisseaux capillaires les plus déliés ne reçoivent 
souvent pas un pouce de sang par minute (6). 

CHAPITRE n. 

Des causes de la trie extérieure du sang. 

§ 717. Si , après avoir passé^ en revue les phénomènes les 

(i) HaUer, EUm^ physiolog,, 1. 1, p. 449. 

(2) Ihid., p. 455. 

(S) Gêfmsstehre, p. i04. 

(4) Haller. Elem. physiolog,, 1. 1 , p. 449; t. H, p. 164. 

(5) £oc. cit», 1. 1, p. 100. 

(6) Elemsme dirJPhytik, 1. 1 , p. 486. 
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plus essentiels de la marche du sang , nous voulons remonter 
aux causes de cette dernière , nous avons d^abord à examiner 
quelles sont celles des battemen3 du cœur. 

ABTICLE I. 

T>es causes du mouvement du cœur. 

La première chose à faire , pour connaître la cause des 
mouvemens du cœur, est de rechercher quelles sont les cir- 
constances dans lesquelles ils ont lieu. 

I. Or nous voyons d'abord un fait positif , c'est que le 
cœur réagit contre une stimulation , c'est-à-dire que cer- 
taines impressions le sollicitent à manifester sa vitalité de la 
manière qui lui est propre , par le mouvement. Lorsque ses 
mouvemens normaux viennent à languir, on peut les rendre 
plus forts ou plus accélérés , et quand ils ont cessé , on peut 
aussi les ranimer, par l'application d'un stimulus. Après qu'il 
a été enlevé à un animal vivant et bien portant , son impres- , 
sionnabilité est plus vive , sa mobilité plus énergique , sa vita- 
lité de plus longue durée , que quand on Ta tiré du corps 
d'un animal épuisé ou dont la mort a été lente. Les irritations 
qu'on dirige sur sa face interne agissent avec plus de force 
que celles rqu*on porte sur sa face externe. Mais on peut 
aussi le couper par lambeaux , et déterminer chacun d'eux à 
entrer en mouvement. Les actions à Taide desquelles on fait 
naître ces phénomènes varient beaucoup, et on les désigne 
sous le nom d'irritations. 

1<> Au premier rang se placent l'électricité et le galvanisme. 
Lorsque Humboldt (1) mettait un cœur entre deux morceaux 
de substance musculaire, ou entre d'autres corps conduc- 
teurs, et qu'il armait ceux-ci , son mouvement éteint se rani- 
mait , ou celui qui persistait encore s'accélérait ; si le cœur 
était déjà assez affaibli pour ne plus battre qu'une seule fois 
toutes^les quatre minutes , le nombre de ses pulsations s'éle- 

(1) Uehar die gereixte Mushelfaser, 1. 1 , p. 343. 



y^'t ^ f ireate-cinq paf minute , et qujmd , aif boot .de iûiff 
minutées y les ][)atteii^ens s^ If ouyaieat redesceiujl.tts s^ tràjg , 
une nouvelle applicatiqn (jiu g^lyanismç )^ forait Teofaafef k 
vingt-cinq par minute. 

2''^Haller (1) et Senac (2) ont vu la chaleur de la main on 
de rhaleine provoquer de nouveaux mouvemens dans le cœur 
de Tembryon de Poulet. L'eau chaude en déterminait de plus 
rapides encore, mais qui duraient moins. 

30 Une irritation mécanique, le contact d'un corps solide , 
i'ai^position du doigt surtout, la compression, les piqûres,, 
lés incisions , provoquent des monvemens. 

à*" Il en est de même des irritansdûmiques, par exemple, 
des acides. 

ôo L'air agit avec plus de force encore que les acides (3) , 
«t même que tous les autres stimulus (4). Û suffit de potasser 
de Tair dsms les veines caves pour ranimer les battemens dn 
cœur long-temps après la mort. Peyer (5) , Barder (6) el 
Bnmner (7) ont vu Tinsufflation du canal thoracique révaller 
les pulsations de cet organe chez des animaux morts. Por- 
td (8) , Hunauld et Senac (9) ont même été témoins dn pbé- 
■nomène sur des cadavres humains. 

6"* Les liquides agissent en raison de leur volume , de leiff 
choc et de leur nature chimique. Mais , sous ce dernier point 
de vue , le sang est le stimulus naturel du cœur. Nous ea 
avons la preuve dans les faits suivans , dont Senac avait déjà 
présenté Tensemble (10). 

a. Quand on s'oppose à rsd[M)rd de sang nouveau , en Haut 
les troncs vdneux , le mouvement du cœur devient plus foi- 



Ci) Opéra viin9ra , t. II , p. 389. 
p) Loc, ctt„ t. U , p. 440. 

(3) Haller, Opéra minora , 1. 1 , p. 152. 

(4) iW., p. 470: 

, (K) Scheel , DU Transfusion des Blutes, 1. 1 , p. 242. 
(^) Md., p. 245. 

(7) IM., p. 249. 

(8) iiirf., t. n, p. 412. 

(9) Loc, cit„ t, U , p.fl39. 

{iO)Loc.€U.,tU,f.êM. j 



ble (1). jCet orgaae se cop|rgct^ biep, par^Q qu*i| copUjQnt 
^acpre iw peu de saxig , in^is jses contractions sont faibles , 
et, comme il n'y a qu'une puissante systole qui p.ujççe le 
yidjsr d'jiine manière complète , une certaine qii^tifé d^e sang 
f este dans son intérieur. Barkow (%) a vu , après la ligature 
fjie la veine cave, Toreillette se contracter sans chasser d^ 
^g dans le ventricule; lorsqu'il vint ensuite à ouvrir le 
coeur et à le distendre avec des pinces, le sang s'écoula ^^et 
les pulsations cessèrent. ^ 

b. Quand, sur un animal ouvert vivant, on a réduit le 
pqeur déjà fatigué au repos en le vidant, si on y laisse arriver 
du sang , il se meut de nouveau. 

c. La portion du cœur qui ne reçoit point de sang meurt 
lapreniière. Lorsque les poumons, affaissés sur eux-mém.es 
par Touverture de la cavité pectorale , ne fouraissent plus de 
^ng au cœur gauche , celui^^i cesse de battre , tandis que 
]e cœur droit, qui adoiet encore du sang, continue d'agijr. 
§i , au contraire , après avoir lié Taorie , on pratique la sec- 
jj^on des veines caves et de Tartèjre pulmonaire , de manière 
gue le cœur droit se vide sans recevoir de nouveau sang , 
roreillette droite est toul-à-fait immobile , et le ventricule 
droit ou ne se meut plus du tout , pu n'exécute que des mou- 
yemens extrêmement faibles , et cela seulement en vertu de 
pa connexion avec le ventricule aortique , qui alors est 'la 
partie dans laquelle les pulsations persisteAt le plus long- 
temps (3). 

d. Quand on se contente de lier les artères , poi\r empêcher 
que le cœur ne se vide, j^ se contracte plus fréquemment et 
avec plus de violence que quand Iç ^ang est libre jd'y entrer 
et d'en sortir. 

ç. Enfin ^ nulle li^^ueur autre que le §a^ ne détermine de;; 
Qûipuvemen^ dux:oe^ur aussi ^rts et aussi réguliers X^). JLcOrs- 
que Dieffenbacb /aisajjt coujler dgi sérum d^ les vè^es d'à- 
Jilijiwau^ qu'il avait réduits à Téjtat de n^ort apparejate en lais- 

(1) Haller, Opéra minora, t. I, p. 170. 

(2) Meckel, Archiv fuor Jnatomie , 1830, p. 5. 

(3) Haller, Opéra minora, t. I, p. 60. 

(4) Senac , loc, cit., t. II , p. diâ; 
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sant perdre toat leur sang , la revivification n'avait pas lieu , 
tandis que le cœur recommençait à battre dès qu'il injectait 
du sang entier. 

Merk (1) nie que ce soit le sang qui sollicite le cœur à se 
mouvoir, parce que TatBux et Técoulement de ce liquide ont 
lieu peu à peu, et que le mouvement du cœur s'opère au 
contraire tout d'un coup. Mais une irritation quelconque 
n'appelle une réaction qu'à la condition d'être portée elle- 
même jusqu'à un certain degré, et comme on ne saurait nier 
que l'irritation produite à la vessie par l'urine soit la cause 
qui la détermine à se vider, parce que le viscère a la faculté 
de retenir le liquide pendant des heures entières sans se con- 
tracter, de même on ne peut mettre en doute que c'est le sang 
qui stimule le cœur, parce que ce muscle ne se vide qu'après 
avoir été rempli entièrement. Une autre objection, celle que le 
cœur de l'embryon se meut avant de contenir du sang , est 
réfutée par l'observation du fait contraire ( § 399 , 7° ). Une 
troisième enfin , celle que le rhytbme des battemens du cœur 
peut changer dans des circonstances qui n'exercent aucune 
influence sur le courant du sang , est sans valeur, puisque la 
faculté d'être affecté par la stimulation du sang n'exclut pas 
celle de ressentir l'action des autres stimulus. 

II. Mais nous reconnaissons dans le cœur une force motrice 
qui , bien qu'elle ne se décèle ordinairement que quand elle 
vient à être sollicitée du dehors , peut néanmoins se mani- 
fester sans cette condition , et d'après un type propre à elle. 

V"» La systole â lieu sans stimulation. Le cœur excisé et 
vidé se meut encore d'une manière rhythmique, pendant 
plusieurs heures , par exemple chez les Grenouilles et les 
Salamandres (2) , et l'air n'en est point la cause , car le mou- 
vement continue même sous le récipient de la macliine pneu- 
matique (3). U arrive aussi quelquefois que le cœur continue 
de se mouvoir après la ligature des troncs veineux (4). 

8<* Les stimulations ont beau continuer d'agir, la diastole ne 

(i) Ueh$r die thierische Bewègung , p. 112. 

(2) Spallanzani , Expér. sur la circulation , p.'356. 

(3) Amott , loc. cit„ p. 86. 

(4) Haller, Opéra minora, 1. 1 , p. 151 , 203. 
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s'en établit pas moins : quoiqu'on lie les artères , de manière 
à empêcher le cœur de se vider, la systole et la diastole con- 
tinuent cependant d'alterner ensemble. Quand Fontana pi- 
quait le cœur au moment de la diastole commençante , Tor- 
gane continuait de se distendre, et il ne pouvait, ni par des 
piqûres multipliées ni par Tapplication des caustiques ou du 
fer rouge , déterminer une contraction qui fût seulement d'un 
instant plus prolongée que la systole normale. 

9° Il n'y a pas jusqu'aux lambeaux d'un cœur mis en 
pièces qui montrent des alternatives de contraction et 
d*expansion. 

10° Nous reconnaissons donc là un type intérieur, qui con- 
siste en deux temps alternatifs, s'appelant réciproquement 
Fun l'autre , et que nous discuterons plus amplement lorsque 
nous en serons arrivés à l'examen de l'action musculaire. 

III. Nous avons trouvé (§ 480, 485) que la parturition 
dépendait d'une force inhérente à la matrice , qui se déploie 
d'après un type propre , etqui agit de son propre essor, mais 
qui , dans l'état normal , est sollicitée par l'irritation à se 
manifester, et que là règne une harmonie en vertu de laquelle 
la force interne et la stimulation du dehors arrivent simul- 
tanément au point où doit éclater l'effet commun de toutes 
deux. Nous avons reconnu , en outre , que l'organisme porte 
en lui-m4me la raison de sa périodicité (§594, 1"), mais 
c/ue celle-ci est mise en jeu par un rapport harmonique du 
monde extérieur (§ 594, B^"). Une harmonie semblable se 
montre à nous dans le cœur ; quand cet organe s'est con- 
tracté , non seulement sa force contractile est épuisée , mais 
encore le stimulus qui la sollicitait s'est éloigné , et la diastole 
a lieu ; après qu'il s'est reposé pendant cette dernière , non 
seulement sa force contractile est, pour ainsi dire, rajeunie 
(§ 593 ) , mais encore le sang s'est accumulé en telle quantité 
dans son intérieur, qu'il doit agir sur lui comme stimulus , et 
ces deux circonstances réunies amènent la systole. 

§ 718. Le cœur agit comme muscle , notamment comme 
muscle creux , de sorte que la cause de ses mouvemens ne 
se déroulera clairement à nos yeux que quand nous considé- 
rerons la force musculaire sous toutes ses formes. Par anth 



déû civiài tit) fcbtttftÈOT tttf Cfti}*. 

cifîMliM, iious sillons signaler qttêlqUes traits qtii soût'jparfi^ 
cttllc^S au cœur. 

i"» Cet organe est le pins robuste de tous les thnscles. Il se 
diâtîiigiié d*étit tous par sa fongétir plus intefisë , sa ferrHeté 
plh& gt^nde , la pureté t^lus prôhoncîéë de ses Abres , qui sont 
i^êrrëës lesi unëS contre léS autres , sans gâldes celluleuses , 
et (|ûi reÇdtveilt léS nerft , ptoportîon gardée , lés plus grêles. 
Sa force motrice eât pliis {iiii^sânte que celle d*aticiln autre 
lîlùsclë; éh introduisant là main dans le bas-Ventre d'iih ani- 
ffiâl à sang chaud tivânt , la faisant passer par une ouverture 
du diaphragme et empoignant le cœur, on peut se convaincre 
dé rénérgîé avec laquelle il exécdlè sotl élévation et sou 
àbâl^sëttiëiit. Cet organe agit sans intefrUptloti , pendant le 
stttiitneil comme à tous les momens de la veille , et durant la 
vie eàtière , à partir de Tinstant où il n'existe point encore 
d^iâutrës ifHbscles , jusqu'à celui où ces dernié^S ont déjà Cessé 
d'agiK ËniSn, tandis que les autres musclés ne servent jamais 
qta'à cëKaiiies fonctions et d'une tAanlèrë partielle , le cœur 
est ie muscle général de la vie , son activité est la Cônditioil 
de toutes les autres. 

2*» Il y a dés liens intimes entre le cœur et tout Tensemblé 
de rôrganisrtie. Quand une des conditions extérieures de la vie , 
notamment la chaleur , ou Tair , ou le sang , vient à être sous- 
traite , le cœur cesse de sp. mouvoir , fit tous les phénomène^ 
de la Vie s'éteignent : Tahimal tombe dans Tétat de mort ap- 
tiarehte(cohgélation, asphyxie, épuisement par hémorrhagie), 
c'ëst-â-dire que la vie devient latente. Elle n'est point atta- 
quée dans ses fohdemèns , mais seulement arrêtée dans sei^ 
iîiànifeStàliôns, parce que les conditions de ces dernières man- 
qbént, éi quand on les lui rend, elle rentre de nouveau en 
exercice. Mais si Tétat latent se prolonge, la vie s'éteint , et 
le cœur perd son irritabilité , comme sa faculté d'agir. 

3*» Lorsque les connexions du cœiir avec le reste de Torga- 
nisme ont été détruites, ou que son activité normale est éteinte, 
par la cessation de la vie générale, il manifeste encore pen- 
dant quelque temps Une vie partielle Sous Tinfluence de sti- 
mulus uiis en rapport avec lui ( § 634, VI ). Mais la durée dd 
cette Vie;; partielle n'est point eki raison directe de la force 
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mBcnUitë; \o\h de lâ iriéiiie, èlte est d'âiitaftt âidtndre, 
dâds \ëÈ différente^ est)ëees d*6rgaiiistiiëi âhiiiiduï , que la 
yie ntAtûûlë est pltiè déirelopj)ée, ^d'il tëgné davantage d'u- 
nité éirtrë lès fôii^tions , et qu'en particulier lâ respiratiôti 
élt ùù bèsdin pliiè impérieu^it pour la TÎé générale. Ainsi 
riMtàbilIté du Coëtir dure plus loiig-tëit)p!i chei les fœtus 
4tÉl àfiprochént dri terMë de là nlaturltë que cbee léë àhi« 
niaiix Vëniis au nioiiâé; Foteiiliàihttier; pat* exemple (i), Ta 
Td battre éiicore trois h qtlati'é h^tirës ddtis dés embryons 
de Blëhidëi et ses ilioUyemen^ fieMàteiit pliis Ibiig-tem^s 
chei les animatii vertébrés qui Tiétiiiéiit dé nàltte que chez lès 
adultes , bbliliné rayait déjà reiiiarqiië Sefaad (2). Il cotlsértè 
plUI iôtig-temps son irritabilité (;liez leè ànittiaiix à sang frOid 
qfie cUëz cedx à ëang cbaud. Àihsi Scoresby a vU le cdeur dd 
Reqdiii batire ëticDi'ë péhdant quelques heures après avoii^ 
été airacfaé dit corps. Son activité s'éteint pltls vite cile2 
lefi Oiseaux que chez les Mammifëreë , ce qd*ë1tplique peut- 
étire lé plus grand besoin de respiration qu'éprouvent Ces ani- 
ihàùx. Du reste, abstraction faite du hasard des circonstances 
dans lesqtielles de telles observàtioii^ sont recueillies , il ne 
f fetit point s'attendre à trouver ici tibe parfaite ha^monie aveé 
' l'échelle générale de Forganisation et de la vie. Le cœur d'urt 
Limaçon, arraché du corps, battit pendant un quart d'heure^ 
8elonCaru5(3). et conserva son irritabilité durant près de deux 
heures et demie ; celui de TÉcrevisse battait cinq minutes , et 
demeurait irritable pendant dix. 

4® De même, il est presque impossible d'établir rien de gé- 
néral relativement & la durée de son irritabilité comparée à 
celle des autres tissus musculeux , parce que l'état dans le- 
quel lés diverses parties ^e trouvaient avant là mort, et la nà- 
tut*e de^ moyelQS stittiUtatiS qu*on emploie, deviennent là source 
de variations infinies. En général , le cœur conserve sa vita- 
lité plus long-temps que d'autres muscles creux \ mab la ma- 
trice prête à accoucher ( § 464 , V ) fait exception & cette 
règle. Les niûsclés soumis à la volonté perdent leur irrita- 

(1) De hlet^nii vtvipari formaHone , p. 12. 

(2) Loc, cit„ t. II , p. 142. 

{Z)^f^on den œwsern L$hemhedingmngen , p. S4. 
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bilité avant le cœur / selon Haller (1), après lui, suivant Foih 
tana, avant les oreillettes et après les ventricules , selon Nys- 
ten (2). La nature des stimulans exerce une influence consi- 
dérable ; le cœur perd avant les muscles soumis à la yolonté 
la faculté d^étre mis en jeu par le galvanisme (3) ; mais il se 
meut encore sous Tempire de Tair , quand nul autre muscle 
creux n'a plus aucune trace de vitalité , et lorsque luinnémo 
est déjà devenu insensible à tous les autres stimulus (§ 717, &*). 
S*" Quant à ce qui concerne les diverses parties du cœur, or- 
dinairement Textinction dû mouvement commence dans la plus 
artérielle de toutes, la ventricule aortique, et finit dans la plus 
veineuse, Toreillette droite. Walther (4) a vu qu'elle ; avait 
lieu plutôt dans Toreillette pulinonaire que dans le ventricule 
du même côté, et Haller, plutôt dans celui-ci que dans 
celle-là (5). Mais cette différence tient à ce que la portion vei- 
neuse est la dernière que le sang vienne stimuler ; câu* lorsque 
Walther et Haller (6) avaient excisé les veines et Tartère pul- 
monaires, le mouvement s'arrêtait d'abord dans l'oreillette, 
droite, puis dans le ventricule droit, ensuite dans l'oreillette 
gauche , et enfin dans le ventricule aortique. Du reste , sui* 
vaut Haller (7), la pointe conserve son mouvement propre et 
son irritabilité plus long-temps que les autres parties des ' 
oreillettes. 

ABTfCT-P. TI. 

Des causes du mouvement du sang, 

§ 719. La circulation suppose de toute nécessité que le sang 
et sa paroi soient disposés de manière à la rendre possible. Mais 
la question consiste à savoir si cette appropriation suffit à elle 
seule pour réaliser pleinement le phénomène , ou s'il est be- 

t 

(i) opéra minora, 1. 1, p. 169. 

(2) Becherches de physiologie, p. 293. 

(3) GCsterreicher, Darstellung der Lehre vom Kreislaufe, p, 42. 

(4) Expérimenta in vivis animalibus , p. 11. 

(5) HaUer, Opéra minora , t. II , p. 389. 
{6)Ibid„p,i5B. 

(7) Ibid., p. 226. . ■ 
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soin qn^une autre circonstance encore s'y adjoigne. Nous po- 
sons donc le dilemme suivant : La raison suffisante de la cir- 
culation est ou dans le système vasculaire lui-même ( § 719- 
734), ou en même temps hors de lui (§ 735-738); si le 
premier cas a lieu , il faut la chercher ou dans le sang ( § 732- 
734 ) , ou dans ses parois , et soit dans le cœur ( § 739-731 ), 
soit dans les vaisseaux ( § 732 ). 

Nous avons trouvé dans le cœur ( § 706 ) un mouvement 
vivant , qui agit mécaniquement sur le sang , et nous avons 
vu qu'une fois ce liquide mis en mouvement , une direction 
et une carrière déterminées lui sont données (§694-704). 
L'hypothèse la plus simple est donc celle que le cœur con- 
tient la raison suffisante de la circulation , et que , son acti- 
vité vivante mise à part, le cercle entier des phénomènes qui 
se rapportent ici est le résultat de dispositions mécaniques. 
Or , nous trouvons des faits qui prouvent que le cœur peut 
opérer à lui seul toute la circulation ( § 720-723 ), et des cir- 
constances mécaniques qui expliquent les différens phéno- 
mènes de cette fonction ( § 724-730 ]. 



!• OauMf inhérentei au oour* 
A. Action du cœur, 

i. ACTIOIf DU COBUm SUR LEJ AEliEES. 



k. 1 



' § 720. Le sang est chassé par le cœur dans le système ar- 
tériel entier. 

I. Le pouls artériel se rattache au cœur. Il n'est essentiel- 
lement autre chose qup. la propagation au système entier de 
l'ébranlement qui a été communiqué à l'artère ( à son sang et 
à sa paroi), par le choc de l'ondée venant du cœur (§ 710). 
' 1° Il est isochrone avec la systole des ventricules , à la- 
quelle il correspond sous le rapport de la durée et des mo- 
difications de force et de fréquence ; il s'arrête quand le cœur 
ne lance plus de sang , ou s'épanche par une plaie , et il renaît 
lorsque les battemens cardiaques reparaissent. 

2* Quand on lie une artère , le pouls cesse au dessous de 
la ligature (1). Ce cas a lieu principalement dans Jes cas où 

(i) HaUer, Opéra minora, 1. 1, p. 187. * 

VI. 20 
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une étendue considérable d'artère a été rendre ini^f)ter«ié«Ui 
par Vapjplicaiion de deux ligature^ (i) ; mais ù les hâlleB iww 
du e€9ur scDt forts , U lui arrive quelquefois d'imprîmep «Mm 
à Fartère, ainsi chargée de deux ligatui^es, uiiye oscilUtioii wir 
logue au pouls. 

IL Le pouls artériel n'est donc que Telfet (B^écawpK^ àfi 
choc imprimé au s^nfç par le cœur. 

1® Les veines battent comme les ajrtères» k^rsqu'oa y fait 
passer le courant de sang qui vient du. cœur. Denis a observé 
ce phénomène dans la veine jugulaire où il faisait co^kr te 
sang de la veine crurale (2) , et King dans un cas analogii^ 4ê 
transfusion chez F homme, quoique trois tuyaux de plupf 
emboîtés Fun dans Fautre fussent ii^erposés entre Ift ymà 
du sujet et Fartère de FAgneau qqi fournissait le saag {^ 
Des faits analogues ont été recueillis par Arths^id (4) el Bîv 
chat. Dans Fanévrysme variqueux, la veine bat siauiUaaémeit 
avec Fartère entre laquelle et elle existe une commmiicmîiai». 

40 Lorsqu'au contraire on conduit le sang d'une veiod dftiS 
une artère , celle-ci ne bat plus , à moins qu'elle ne recela 
un choc de quelque branche voisine. 

5« Le courant du sang venant du cœur, dirigé dans Fartàre 
d'un cadavre, lui imprime des oscillations analogues au poub, 
que Fon peut sentir à travers la peau. C'est ce que Bichat a 
remarqué sur le bras d*un cadavre humain dans Fartère du- 
quel il avait fait passer le sang de la caroticte d'un gros Chien. 

6^ Le courant artériel produit aussi un mouvemeiit ansr 
logue dans d'autres parties. Un intestin de Poule , dans leqeel 
Rosa (5) avait fuit couler le sang de U carotida d'un Yean, 
exécutait des pulsations isocbrones.à celles de cette deniîàre« 
Le même phénomène a été observé par Bicbat sur une veaii« 
dans laquelle il av^it conduit le sang d'une artère. Dans des 
essais de, tirasisfusion , Eos^ , Scarpa et Tietxel ont vu 1^ 



(i) Spallanzani , Kxpér. sur la circulation , p. 383. 
(2) Scheel, Die Transfusion des Blutes, t. I, p. 79. 
(3)i»trf.,p.l70. 

(4) GEsterreichei*, loc, cit., p. 75. 

(5) GiornaXe per servir e alla storia délia medicina, t# I, p. 189* 
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tube /qui éfait tantôt un canal de cuîr coasn (1), tantôt ta 
earotkie d*an ebeval (2) , battre sensiblement durant le pas- 
sage dn sang. 

?<" Si Yoû iajecte du sang par saccades dans les artères d*nn 
cadavre , elles battent; le fait a été observé par moi sur les 
artères du cerveau (3) /et par Wedemeyer sur la radiale (4). 
Ce dernier a rémarqoé que , dans une injection semblable , 
Fartère crurale mise à nu se dilatait dans toute sa longueur^ 
à chaque coup de piston , puis se resserrait sur elle-même , et 
chassait Teau (5). Le mouvement ondulatoire de Teau et le 
fMmiSsement de la paroi se font sentir aussi dans tous les 
corps de pompe , quelque épais qu'ils soient , même , d'après 
WfieBinger (6) , dans ceux de plomb qui ont une grande épais- 
seur, et Johnson a construit, avec des vessies et des intestins, 
me machine sur laquelle il produisait , par la pression , un 
frémissement anah^e an pouls. 

m. Le cœur opère la circulation dans desT circonstances 
néme oà les artères ne peuvent y contribuer. 

8^ Les artères sont parfois ossifiées dans une étendue con 
sidérable, et cependant la circulation n'en continue pas moins 
1^ l^ndant phisieurs années (7). 

9"" Il n'est pas rare que les artères soient fixées de ma- 
irfère à ne ponvoir exécuter aucnn mouvement. Ainsi l'aorte 
de beaucoup de Poissons traverse Parc des apophyses épi- 
neuses inférieures , et celle de l'Esturgeon représente un ca- 
nal cartilagineux. 

rv. I^orsque la vie est interrompue par manque de sang , 
cm ne la rétabfif pas en faisant conler de nouveau sang dans 
les artères, mais en l'introduisant dans le cœur , dont il ra- 
nime le mouvement. Blnndell (8) a reconnu que des animaux 



(1) Scheel, loc. cit., t. II, p. 141. 

(2) DiefTenbach , Die Transfusion des Blutes, p. 27. 

(3) f^om Bau des Gehirns, t. III , p. 36. 

(4) Untersuchungen ueLer den Kreislauf , p. 43. 

(5) Meckel , Archiv fuer Anatomie , i%7& , p. 339. 

(6) Meckel , Deutsch&ê Archiv, t. II, p. 356. 

(7) Haller, Opéra minora, t. I, p. 230. 

(S) Physiological and ptUhological reêearches, p. 68. 
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auxquels on avait tiré tout leur sang, ne revenaient point à la 
vie quand on leur injectait du sang artériel d'autres animaux 
dans la carotide , mais bien lorsqu'on le faisait panr emr an 
cœur par les veines. 

2. ÂcnoH DU coKDft sum les jâisselux GAraimBs. 

§ 721. Le mouvement du sang dans les vaisseaux capfl* 
laires dépend du choc du cœur. 

I. £n effet , la même quantité de sang que les artères ont 
reçue du cœur, doit être chassée par elles, jusqu'au prochain 
choc de cet organe , dans les vaisseaux capillaires , où elle est 
obligée de suivre la même direction. 

i* Voilà pourquoi la circulation est rémittente dans im 
vaisseau où l'impulsion du cœur se foit sentir avec trop pea 
de force pour que le choc qui résulte de sa systole puisse 
continuer d'agir encore pendant sa diastole. Dodlinger (i) a 
vu , sur des embryons de Poissons , que ^le choc du cœur se 
transmettait à l'aorte à travers même les vaisseaux capillaires 
des branchies , de sorte que le courant avait un type rémit- 
tent dans cette artère , tandis que , par les progrès du déve- 
loppement , et lorsque la force musculaire da cœur s'accrott, 
il devient continu. Spallanzani (2) et Wedemeyer (3) ont vu , 
dans les capillaires d'animaux adultes, la circulation continue 
devenir rémittente ou même intermittente , c'est-à-dire se ra- 
lentir ou s'arrêter, pendant la diastole du cœur, lorsque celui- 
ci perdait de sa vigueur (§ 714). 

2<> En général, il y a harmonie entre la circulation dans les 
vaisseaux capillaires et la force des battemeiw du cœur. Lors- 
que ceux-ci deviennent tout à coup plus forts ou plnsfiaibles, 
on voit aussi , d'après Wedemeyer (4) , l'autre subir une mo* 
dification correspondante. 

S"" Aussi la circulation est-elle plus rapide dans les vais- 
seaux capillaires les plus rapprochés du cœur. Dœllinger {S" 

(I) Demksehriftèn der Akaimmiê su Muennekên, t. VII , p. HS. 
())Loc.c«t.,p. 160,242. 

(3) UMtrsuckw^geH uebtr dem KreUlauf, p, %it, 

(4) Ue, cit., p, 20S. 

(5) Zdc. ci*., p. no. 
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9 reconnu que les séries simples de globules du sang se 
.mouvaient avec plus de vélocité lorsqu'elles sortaient d'un cou- 
rant artériel animé d'une impulsion un peu plus forte. 

4^ D'après les observations de J. MuUer (1), le courant 
s'arrête presque instantanément dans les capillaires après la 
ligature de Tarière, et Ton n'observe plus alors qu'une oscil- 
lation lente , due à la pression des parois , qui cesse elle-même 
bientôt. Mais , quand on coupe une partie , le sang continue de 
marcher par la force impulsive qu'il a reçue du cœur et par 
la pression des parois , et il s'épanche par l'orifice des veines 
ouvertes. 

II. C'est aussi le cœur qui détermine le sang à passer des 
artères dans les veines. Le courant sanguin forme une colonne 
non interrompue dans les artères : le choc que lui imprime 
chaque ondée venant du cœur est trop puissant pour ne pas 
s'étendre jusqu'au-delà des capillaires, et cet effet doit d'au- 
tant mieux avoir lieu, non seulement que, au-delà des ca- 
pillaires , le courant est interrompu par des valvules , et qu'en 
conséquence des vides se forment quand il continue de chemi- 
ner dans les veines , mais encore que le courant veineux sur- 
passe le courant artériel en capacité , jet que les veines sont 
plus minces , plus flasques , plus flexibles que les artères. 
Comme le sang poussé par le cœur dans les capillaires y ar- 
rive à travers les artères , 'qui sont étroites et pourvues d'é- 
paisses parois, et qu'il ne rencontre pas la même résistance 
dans les veines, il doit nécessairement passer dans ces vais- 
seaux , ot l'uniformité , la régularité de la circulation ne peu- 
vent avoir lieu qu'autant qu'une quantité de sang égale à celle 
dont chaque systole du cœur détermine la propulsion , s é- 
coule dans les veines pendant l'intervalle de temps compris 
entre cette systole et celle qui y succède immédiatement. Les 
faits rapportés précédemment (§ 704 , 1) viennent en partie 
à l'appui de cette théorie , mais plus encore ceux qui seront 
cités tout à l'heure (§ 722). Du reste , Haies en a donné la 
démonstration pa^^ l'expérience suivante. Il avait trouvé que la 
pression à laquelle le sang est soumis danstes artères (§ 726), 

(1) /m, 1824, p. 282. 



3 10 CAUSES DU MOUVEMENT DU éà»G. 

égale , chez le Gbien, celle d'une coloone d'eaa haute de quatre 
pieds et demi i or> toutes les fois qu'il introduisait du» 
le bout supérieur de la caroade d'un Gbien im tube dé 
verre haut de quatre pieds et demi et tenu continnellement 
plein d'eau chaude , de manière que ce liquide fftt ehatfsé d& 
côté de la tête, Teau revenait ^ mêlée avec du sang^ parla 
veine jugulaire. Ainsi une pression égale à celle que le sang 
subit dans les artères suflfisait pour le foire passer dus les 
veines à travers les vaisseaux capillaires , et y entretenir tt 
progression. 

3. ACTION DU CqEFE SUR LES YEIHXS. 

§ 722. La marche du sang dans les veines dépend , d*itt 
côté du choc imprimé pendant la systole du cœur, et dHm 
autre côté de Faspiration qui accompagne la diastole dé M 
organe. 

I. Gomme le sang afflue continuellement des vaisseaux ca- 
pillaires , le sang contenu dans les veines doit être pottflSé 
vers le ceeur par la pression qu'exercent sur Ini les noovi^es 
portions de liquide (vis a fergo). Si Ton objectait que la forte 
du cœur est insuffisante, attendu que le frottement du liquide 
contre les artères , les sinuosités de ces vaisseaux , et la dimi- 
nution de la masse du sang par le fait de la nutrition , Tafl^î- 
blissent(i) , nous renverrions aux discussions dans Iek|ueU0i 
nous sommes entrés ailleurs (§ 694 , i"*) , et nous répondrioai 
en outre par les faits suivans : 

i® Spallanzani (2) a vu que , quand les battemens du cœor 
se suspendaient, pour reprendre plus fard, k circulation aiosfii 
s'arrêtait , puis recommençait dans les veines , et que la ces- 
sation avait lieu plus tôt et la reprise plus tard que dans les 
artères. 

2^ Une grosse veine du mésentère , que Haller (3) avait liée 
sur une Chèvre , cessa sur-le-champ de chasser le sang veis 
le tronc de la veine porte , parce que ce liquide ne recevait 

(4)J\ïerk , Ueher die thieriscke Bewegurig , p. 89. 

(2) Loc, cit., p. 264. 

(3) Opéra minora, 1. 1 , p. 89. 
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plos l'impulsion du cœur. Majendie (1) lia Tarière crurale 
d'un Chien , et y pratiqua une petite ouverture au dessus de 
h ligature^ c'est-à-dire du côté de ses racines ; le sang ne 
jaillissait qu'autant qu'il coulait dans l'artère crurale , ou que 
celle-ci , liée elle-même , en contenait entof è ; mais il s'arrê- 
tait dès que l'artère était tide , quoique la téine contint en- 
core du sang dans tout son trajet. Cross a observé le même 
phénomène (2). 

3* Spallanzani (3) a vu, dans*des Salamandres, des Reinettes 
et*des têtards de Grenouilles^ la marche du sang veineux 
s^accélérer à chaque systole du cœur et se ralentir à chaque 
diastole. Cette observation a été faite aussi par Dœllînger (4) 
ÈOT des embryons de Poissons , où le mouvemetit saccadé du 
sang dans la veine cave était toujours isochrone avec le pouls 
des artèresi Wedemeyer a également remarqué (5) , chez des 
animaux adultes , que certaines petites veines offraient parfois, 
surtout quand la circulation était faible , une accélération sac- 
cadée du mouvement propulsif du sang , correspondante à la 
systole du cœur. Stèinbuch (6) , Beyer (7) , Sundelîn (8) et 
I^vis (9) ont rencontré des malades chez lesquels totites les 
treines superficielles exécutaient , d'une manière sensible à la 
Tue et au toucher, des battemens isochrones à ceux des ar- 
tères. ; Beyer attribuait ces pulsations, à ce que , la circulation 
étant gênée dans l'aorte , le ventricule pulmonaire avait re- 
jeté une partie de son sang dans le système des veines caves. 
Mais , de toirte évidence , Tébranlement saccadé du sang se 
propageait des artère8>ux veines à travers les vaisseaux capil- 
laires ; car on n'a jamais entendu parler d*un reflux qui s'é- 
tende jusqu'aux ramifications déliées da système des veines 



(1) Journal de phyûologie, 1. 1, p. dlO. 

(2) Mediziniscli-chirurgische Zeitumj , 1829 , t. I\'', p. o9. 

(3) Loc. Ht,, p. 263. 

(4) Donhschriften dea Akademie su Muennchen, t. VU , p. 317. 

(5) Uniersuchungen , p. 310. 

(6) Hufeland , Journal der pràktUchen HeilKunde , 1816 , cah. III , p. 9» 

(7) Jbid,, 1824, cah. supplément., p. 14. 

(8) Horn , Neues Archiv , 1822 , t. II , p. 11. 

(9) MedicinUch'Chirurgische Zeitung , 1S2S , 1. 1 , p. 48. 
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caves , et les valvules le rendent impossible. Dans le cas rap- 
porté par Steinbuch , les raniifications battaient avec plus de 
force que les branches , et dans celui dont parle Beyer, la 
pulsation était si considérable , qu'elle faisait alternativement 
sortir et rentrer la langue et les yeux. Enfin , lorsque Davis 
comprimait une artère , ce battement cessait dans la veine 
correspondante , et dès qu'il appuyait sur une veine , la pul- 
sation disparaissait entre le point comprimé et le cœur. Le 
phénomène ne tenait point à des anomalies mécaniques , car, à 
L'ouverture des cadavres, on n'en découvrit aucune , et Ton 
ne remarqua surtout point de connexion anormale entre les 
artères et les veines. La pulsation n'était point continue non 
plus dans le cas cité par Steinbuch ; elle ne dura que trois 
jours , pendant un état fébrile qui avait pour cause une fièvre 
intermittente non développée , et elle ne reparut pas dès que 
celle-ci se fut dessinée franchement , non plus qu'après la 
guérison. Dans le cas décrit par Beyer, elle dura cinq jours , 
puis cessa pendant quatre , reprit ensuite , et ne s'arrêta plus 
jusqu'au cinquième jour, qui fut celui de la mort. Il n'y eut 
non plus que le malade de Sundelin chez lequel on la vit ac- 
compagnée de palpitations du cœur et d'oppression de la res-: 
piration ; car, dans les autres cas , les battemens du cœur et 
la respiration ne s'écartaient point de l'état normal. Il faut 
donc que la transmission du choc des artères aux veines ait été 
rendue possible par un changement particulier de l'activité 
vivante des vaisseaux capillaires , notamment, comme l'admet 
Steinbuch , par une dilatation extraordinaire de ces vais- 
seaux ; mais la cause à laquelle tenait ce changement demeure 
énigmatique. Peut-être y avait-il synchronisme complet de la 
diastole de Toreillette droite et de la systole du ventricule 
gauche , de sorte que l'aspiration (II) et l'impulsion agissaient 
exactement au même instant sur le sang veineux. 

U. Lorsque les oreillettes s'emplissent de nouveau, après 
s'être vidées , il s'opère en elles un vide , dans lequel le sang 
que contiennent les veines doit affluer, puisqu'il ne trouve 
point là de résistance , tandis que , dans les veines , il est 
soumis à la pression de Tatmosphère. Cette force aspirante du 
cœur était déjà connue jadis , et elle avait été discutée par 
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Wildegans (1). Parmi les modernes , ceux qai Tont surtout 
appréciée sont Garson (2) , Schubarth (3) et Zugenbuhler. Sa 
possibilité repose sur les dispositions mécaniques suivantes 

Ap La diastole a lieu avant que le cœur soit distendu par du 
sang. Même sur le cœur mort , on trouve les cavités vides da 
sa moitié gauche distendues , tandis que les parois de la moi- 
tié droite sont affaissées et rapprochées. Mais, pendant la 
vie , Tampliation est beaucoup plus considérable , en raison 
de la turgescence. 

: ô^" On ne peut pomper un liquide à travers des canaux 
flexibles et faciles à comprimer ; car, dès qu'il s'y forme un 
vide immédiatement au dessous du piston , la pression de Tat- 
mosphère rapproche tellement leurs parois, que le liquide si- 
tué au dessous se trouve emprisonné. C'est pourquoi hx- 
nott (4) et autres ont prétendu :que le cœur ne peut pas 
exercer d'action aspirante sur le sang contenu dans les veines.- 
U est vrai que les branchés veineuses ne se prêtent point à 
cette aspiration sur le cadavre ; lorsque, voulant foire de fines 
injections , je cherchais à attirer le sang des vaisseaux capil* 
laires au moyen d'une seringue agissant par la veine d'un 
membre , la partie de la veine en contact avec la seringue 
s'obstruait si bien, au premier coup de piston, qu'il ne pouvait 
plus sortir aucune goutte de sang. Wedemeyer a éprouvé le 
même effet sur la veine crurale ; mais lorsqu'il opérait sur la 
veine cave inférieure et le tronc de la jugulaire, l'expérience 
réussissait mieux (5). £n effet , les troncs veineux sont main- 
tenus béans par leurs connexions avec les parties voisines , 
ainsi que l'a prouvé entre autres Bérard(6):ainsi,la veine 
cave supérieure tient au péricarde, l'inférieure au centre 
tendineux du diaphragme , la sous-clavière, TaxiUaire et l'by- 

• 

' (1) CEsterreicher, f^ersuch einer Dar$tellung der Lehre vom Krets^ 
laufe, p. 153. 

(2) An inquiry inte thê causes of the motion ofthe hlood , p. 148. 

(3) Poggendorff, Annalen der Physik , t. LVII , p. 5. 

(4) Elemente der Physik , 1. 1 , p. 477. 

(5) Meckel, Archiv'fuer Anatomie , 182S , p. 359. 

(6) Archives générales , t. XXII , p. 170. 
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pogastrique aux aponévroses voisines , les sinus céréiMn i 
la dureHsière, les veines des os au périoste , les tehieskéi^ 
tiques à la substance du foie. En outre, Taffaissmneiit et Tse- 
clusion des veines sont impossibles tant que le sang ((mit, 
dans les troncs, où il n*y a point de valvules / tuie'eololuie 
continue, qui s'avance à Tinstant même où un vidé vm ie pn* 
duire dans le cœur. 

6» L'orifice des troncs veineux est déponrvti de tihitoi 
qui puissent s'opposer au reflux du sang , et qnoiqa'dn m 
trouve chez plusieurs Reptiles, Oiseaux et Manunilères, 
elles ne sauraient cependant troubler la ^force aspiralte da 
cœur, puisqu'elles doivent être repoussées dans sa caviri 
quand il se vide. 

Mais arrivons aux preuves immédiates de cetta aspiriciH. 
Gomme nos recherches ne portent que sur la circalatiim drt 
rhomme et des animaux vertébrés^ nous n'aurons point égvd 
aux observations de Strauss, desquelles il résulte que , da» 
le Hantaeton, et probablement aussi ches plusieurs antreabh 
sectes , le vaisseau dorsal, après avoir poussé du sang en ïïWt 
par sa contraction , en attire d'autre de la cavité du corpa par 
des ouvertures latérales , disposition qui seule rend la cm»' 
lation possible chez ces animaux. 

7« Reichel (1) a vu , sur des Grenouilles, que quand les bal- 
temens du coeur s'étaient arrêtés et qu'on les ranimait 4i 
excitant l'anmial , les globules du sang marchaient dans ks ^ 
vaisseaux capillaires par suite de l'impulsion que les artàrti 
leur communiquaient , mais que , dans les veines, le mouv^ 
ment recommençait par les troncs , qu'il était déterminé et 
conséquence par la^ force apurante du cœur, et qu'il ne as 
manifestait que plus tard dans les branches. 

8<^ L'air pénètre avec une facilité extrême dans le ooenrpar 
une ouverture faite à un tronc veineux. Magendie rapporte 
un cas de lésion de la veine jugulaire , dans Jequel on lia le 
bout supérieur pour arrêter Thémorrhagie , mais sans touchef 
à l'inférieur ; après la mort, qui survint subitement, on trouva 
de l'air dans le cœur. 

(4) De sanguine ejusque motu expérimenta, p. 10. 
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9« Quand on pratique des vifisections , on voit le teuag eon- 
1er avec plus de rapidité dans les troncs Teineui , pendant la 
diastole des oreillettes, et se mouvoir d^une manière plus lente, 
s'arrêter, ou refluer, pendant leur systole Cl). C'est ce que Spal- 
lanzani a observé sur des Salamandres (2) : le sang arrivait au 
cœur par saccades; pendant la diastole de Toreillenie, il coulait 
plus rapidement, et la veine cave était resserrée. J. Muller avu 
Jbméme phénomène dans la veine cave et les veines hépatiques 
de larves de Salamandres(3). Dœllinger a également reconnu , 
isur des embryons de Poulet, que le sang coulait plus vite dans 
Us troncs veineuK pendant la diastole des oreillettes , qu*il s'y 
W^était durant la systole de ces dernières, et qu'il ne continuait 
jilors de se porter en avant que dans les racines déliées des vei* 
pes (4); Baer a constaté aussi (§399 , 9^ ) l'action aspirante 
du cœur dans l'embryon du Poulet. WedemeyeraYQ(5)^ chess 
àe& animaux à sang chaud adultes , les veines caves s'affaièses 
at se vider plus rapidement pendant la diastole des oreillettes, 
^e tuméfier, au contraire , et devenir gorgées de sang ^ pea*^ 
fiant la systole : aussi attribue -t-il lavacidté des artères dans 
l^s cadavres à ce que les oreillettes survivent aux ventriculei;^, 
4cle sorte qu'avant la mort le sang reste plus long-temps oè 
mouvement dans les veines que dans les artères. 

lO^" Enfin Goudret a remarqué quelquefois , en saignant deë 
sujets pléthoriques et musculeux , que le sang sortait [de la 
veine par saccades ayant le même rhythme que le battement 
du cœur, mais non que le pouls artériel; ces saccades suco^ 
daieat au battement des artères, et par conséquent coïnci- 
daient avec la diastole du cœur. Les conditions du pbénfomène 
étaient que le cœur battît avec une grande force , que la veiné 
regorgeât de sang, et que là plaie fût petite t6). Ségalas et 
quelques autres médecins l'ont également observé (7). Cou- 

(1) OEsterreicber, Darsteltung , p. 1217, 155. 

(2) Zoc. ot^, p. 485,199. 

-0) McfCkel , Arehiv fuer Anatomie , 1S29 , p. dS6. 
(4) Denh^ckriften^, t. VU , p. 217. 
(g) Untersuchungen , p. 43, 307. 

(6) Jouf aa) complémentaire , t. XX}(V, p. 330-940.N 

(7) Ibid., t; XÎXYÏ , p. 71. , 
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dret Fattribue à la systole des artères , ce que nous ne pou- 
vons admettre , d'après ce qu'on sait de la forme que revêt 
Taction de ces vaisseaux (§ 735). 

4. ACnOK DU COBVR EH civàtiàL. 

I § 723. Ainsi le cœur est une pompe foulante et aspirante ; 
qui peut accomplir la circulation entière. Les deux forces sont 
distribuées dans des espaces différens de Torgane , afin que 
la circulation suive toujours la même direction , et nous trou- 
vons là la raison mécanique de la séparation du cœur (§ 707) 
en oreillettes , qui attirent le sang par leur diastole , et en 
ventricules, qui le chassent parleur systole; car si le cœur 
n'était qu'une cavité simple , il pomperait et refoulerait des 
deux côtés, de sorte qu'il produirait plutôt une fluctuation 
qu'une circulation du sang. Mais les deux forces se prêtent 
mutuellement appui , et donnent pour résultat conmiun la 
circulation. La pression que les ventricules exercent sur le 
sang dans les artères , doit s'étendre à toute sa masse , et 
même , comme celle-ci ne peut point se soustraire à l'effort 
continuel de la via a ter go ^pousser au cœur les dernières por* 
tions du liquide contenu dans les troncs veineux. De même 
aussi la force aspirante doit étendre son influence sur le sys- 
tème entier, car, lorsqu'une portion de sang est absorbée par 
le cœur, celle qui vient immédiatement après doit pénétrer 
daiis le vide qui résulte de là, donner lieu elle-même à un 
vide , et ainsi de suite, jusqu'à ce que le tronc artériel pompe 
le sang du cœur. Maintenant la systole des ventricules et le 
commencement de la diastole des oreillettes sont simultanés ; 
le sang est^lonc sollicité à la fois par pression et par aspiration. 
Haisjerapport entre cesdeux temps peut ne pas être le même 
à diverses époques et dans différens espaces : ainsi les veines 
battent tantôt avec les artères , parce que la force expulsive 
prédomine C§ 722, 3<»), tantôt alternativement avec elles, 
parce que la force aspirante a le dessus (§722, iO^"), et le 
choc parti des artères chasse le sang par la veine porte dans 
le foie ( § 722, 2° ) , tandis que l'aspiration qui part de la veine 
cave le ramène de cet organe par les veines hépatiques. 
Mais il doit nous suffire de reconnaître en général l'eflicacité 
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des deux forces et la possibilité que leurs rapports mutuels 
varient ; car, pour fixer leur proportion à Taidê du calcul , il 
faudrait détruire le caractère variable de la vie , et analyser 
rharmonie de ses diverses forces , de sorte qu'au lieu de Tor- 
ganisme nous n'aurions plus qu'un simple automate. 

• 

B. Circonstances mécaniques de la marche du sang, 

§ 724. La même restriction doit avoir Heu si nous considé- 
rons les circonstances purement mécaniques de la circulation. 
Ces circonstances doivent nécessairement influer , et celui qui 
les nie , parce qu'il voudrait faire de l'organisme un tissu de 
pur éther, méconnaît le merveilleux de la vie, qui se manifeste 
jusque dans son côté le plus matériel , puisque le mécanisme 
dans lequel elle se réalise ne lui vient point du dehors et est 
créé par elle-même. 

• 

1. EisiSTAHCSfl. 

I 

U y a donc des particularités qui font que la force du cœur 
rencontre de la résislançe , et c'est vainement qu'on préten- 
drait les nier en alléguant que le sang forme un courant continu, 
car un fleuve, qui ne représente pas un courant moins con- 
tinu , coule tantôt plus rapidement et tantôt avec plus de len- 
teur, suivant la disposition de son lit. Mais il y a ici une telle 
. harmonie entre la force et les obstacles, que le sang parcourt 
aisément sa carrière. Si cette vue ne suffisait pas, si Ton vou- 
lait , pour être exact , évaluer les mouvemens et les forces en 
secondes , lignes et grains , on se lancerait dans une entre- 
prise impraticable et inutile ; impraticable , parce qu'on ne 
saurait faire entrer en ligne de compte toutes les circonstances 
dont le concours influe sur la vie ; inutile , parce que les va- 
riations continuelles de la vie ne permettent pas de donner à 
de tels calculs un caractère de vérité générale. 

Les circonstances mécaniques que nous avons à considérer 
i'^i sont, d'un côté, la force motrice du copur (§ 730), d'un 
autre côté , les forces qui lui résistent, savoir, le sang, oii la 
masse à mettre en mouvement ( § 729 ) , et les vaisseaux , ou 
les espacesdans lesquels le liquide se meut, . 
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a. Bésistance des vaisseaus. 

Les résistances qui se rapportent aux iraisseaux nisseBt m 
des rapports entre les parois et le smg; , adhésion ( ^ 73B ) d 
compression ( § 736 ) , eu de parlieidarkés muqnemeiH ràkr 
tives à l'espace , le volume (§ 727) et la direction (§ 728) de 
ces conduits. 

§ 725. Les vaisseaux sont les parois du courant sanguin, 
fonnées par ee courant lui même, de sorte qs*elles h» cer- 
re^>oiident parfaitement , et qu'elles réunissent lescoBfditîoBS 
nécessaires à son écoulement, c'est-à-dire qu'elles sont Kssei 
et glissantes. Mais comme , partout, ce qui vie s'impose à soi* 
même des limites par ses productions, de même ausû \é 
vaisseau devient une limite avec laquelle le sang entre et 
conflit Entre Vun et l'autre règne une affinité adiiésivef 
la force du. cœur doit vaincre cette adhésion , etphis ht surface 
des vaisseaux est étendue , comparativement à la massé du 
sang , plus aussi il doit se perdre de la force du cœur, pour 
vaincre cette résistance , et plus la vitesse de la oiarche du 
sang doit être diminuée. 

!<" Aussi le courant est-il plus rapide dans l'axe d'un vais-* 
seau que le long de ses parois. On peut , selon Haller (1) f 
Spallanzani (2),Sœmmerring (3) et Wedemeyer (4), s'en ce»- 
vaincre d'après le mouvement des globules. De là vient qtt*il 
arrive quelquefois, quand le sang marche avec lenteur , qu'un 
caillot se dépose sur les parois , et que lui-même ne conserve 
plusqu'une étroite gouttière correspondante à l'axe» Ainsi^ quoi- 
que , comme le dit Prochaska (5), le sang marche paraUèlemeitt 
aux parois , de même que la mollette sur la pierre à brqyer, 
ce n'est point là un argument qu& renversa la théorie dont 
nous venons de parler. 

2* C'est la masse du sang qui prédomine dans les tr(HM^y 
et la surface du vaisseau dans les ramifications. La proportion 

(1) Opéra minora, 1. 1, p. 4»3. ' 
(2)Zoc.c»^, p. 192, 27. 

(3) Gefœsslehre , p. 128. 

(4) £w, cit., p. 196. 

(5) Opéra minora > 1. 1 , p. 4&< 



desi globules situés à la superficie de la colonne sanguine elen 
contact avec la paroi vasculaire , et ceux qui occupent le m^ 
lieu du courant , est d^autant plus forte , à Tavantage des 
premiers^ cfae le vaisseau est plus étroit, on b colonne de 
sang plus grêle ; par conséquent, l'adhéston doit être plut 
faibte et te courant plus fort dans les troncs que dans les 
branches. L'observation immédiate constate le fait (§711, 3<»; 
713, 2<>). Aussi les anévrysmes sont-ils plus communs dans les 
tiroiics que dans les branches; aussi le sang couie<t-il avee 
plus de lenteur des artères d'un petit calibre, etc. 

3^^ €e qui est vrai du diamètre transversal des vaisseaux ^ 
Test ég^ement de leur diamètre longitudinal. Plus le courant 
sanguin est long , plus il s'éloigne du cœur, et plus aussi il 
doit perdre de sa force motrice', plus par conséquent il doit 
devenir lent. Les artères coronaires du cœur sont celles dans 
lesquelles le sang parcourt la carrière la plus courte ; vien- 
nent ensuite les poumons. La carrière la phis longue que four* 
nisse le sang, est celle des membres^ surtout inférieurs. 
Aussi , quand la force des battemens du ccdur diminue y est-ce 
d^abord dans les membres pelviens que la circulation s'affiu- 
bUt, et Ton ne sent déjà plus le pouls radial , ch^z un mori- 
bond , que les artères battent encore au tronc , àFaine et au 
cou. La circulation est incomparablement plus lente dans la 
veine porte que dans les vaisseaux, pulmonaires (§ 716 > 5<^>» 
parce que la première se trouve entre les longues artères 
■lésentériques et les veines hépatiques^ par conséquent à une 
plus grande distance du cœur. La lenteur doit croître surtout 
quand le vaisseau est en même temps long et fort étroit , par* 
ticularité qu'on observe dans les artères spermatiques,'quiy 
sous ce point de vue , forment un contraste des plus tranchés 
avec les artères rénales. 

if" Dans les vaisseaux capillaires, ceux surtout qui ne char- 
rient qu'une seule série de globules, l'adhésion, qui prend 
icile nom de force capillaire, et k^résistanee au choc du cœur^ 
doivent être plus fortes que partout ailleurs. La capacité plus 
considérable du système capillaire envisagé dans son ensemble, 
mais principalement l'adhésion plus grande des colonnes de 
sang, qui sont elles-mêmes plus grêles, i^ondfint. le ooiuapt 
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plus lent dans ce système , et font que la systole du cœur ne 
Taccélère point (§ 714, 1). Keil a vu six parties de sang s'é- 
couler de la yeine crurale coupée en travers , et Fartère, cou* 
pée transversalement aussi, en donner quinze parties, d'où il 
lira la conclusion que , pendant son passage à travers les vais- 
seaux capillaires , le liquide avait perdu les neuf quinzièmes 
de sa vélocité par le fait de Tadhésion. Or, c'est cette résis- 
tance des vaisseaux capillaires qui devient , à proprement 
parler, la source du pouls artériel. L'artère ne peut-être mise 
en mouvement que quand le sang trouve un obstacle dont la 
présence ne permet pas qu'au même moment ou une quantité 
quelconque de liquide sort du cœur , il en passe une égale 
dans les vaisseaux capillaires. Nous trouvons déjà la confirmsh 
tion de ce théorème dans^ l'accroissement d'intensité qu^é- 
prouve le pouls lorsque les artères viennent à être compri- 
mées, comme par exemple quand les membres sont fortement 
fléchis ou des organes creux contractés sur eux-mêmes; l'al- 
longement des artères pendant le battement du cœur se voit 
surtout après qu'elles ont été liées (1). Mais le pouls devient 
aussi plus fort et plus prononcé toutes les fois que le sang tra- 
verse avec peine les vaisseaux capillaires ; on trouve ces der- 
niers imperméables, par exemple, dans les inflammations . Spal- 
lanzani(2) n'a pu voir un mouvement saccadé du sang, da'nsl'ar- 
tère pulmonaire de la Salamandre, qu'une heure après l'ou- 
verture de la poitrine ; cet effet pouvait tenir, ou à ce qiie la 
pression de l'air atmosphérique avait accru l'obstacle dans les 
vaisseaux capillaires des poumons , ou à ce que le cœur avait 
perdu de sa force. Cette dernière circonstance est effective^ 
ment susceptible d'amener le même résultat, car les obser- 
vations de Spallanzani (3) et de Wedemeyer ont constaté que 
la manifestation de la faiblesse influe sur la circulation jus- 
qu^alors continue des vaisseaux capillaires , qu'elle la rend 
d'abord rémittente , c'est-à-dire semblable à celle des bran- 
ches artérielles, ou, ce qui revient au même, plus lente 



(i) Treviranus, Biologie, t. lY, p. 256. 
(2) Loc. eit,, p. 142. 
(S)id»tf.,p.l60,242. 
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pendant la diastole du cœur , et que , quand la débilité fait 
des progrès , cette même circulation devient intermittente , 
comme dans les troncs artériels , c'est-à-dire qu'elle s'arrête 
pendant la diastole. 

§726. Le sang et son vaisseau sont, Tun par rapporta 
r.autre , dans un état de tension , qui n'existe plus à la mort , 
car, pendant la vie , Texpansion du sang ( § 693 ) et la tur- 
gescence du vaisseau (§ 762) sont plus considérables. Aussi, 
par exemple , une artère vivante produit-elle la sensation d'un 
cordon rénitent , tendu , ferme , et qui ne cède qu'à une assez 
forte pression, surtout quand elle est libre de tous les côtés , 
un seul excepté, comme à la face interne de la ganache du 
Cbeval. Le sang fait effort pour distendre les vaisseaux ; lors- 
qu'un obstacle ^quelconque rend son écoulement difficile ou 
impossible', et l'oblige par conséquent de s'accumuler, le 
vaisseau devient le siège d'un gonflement visible et perma 
nent; c'est ce qui arrive, par exemple, à la suite d'une ligai 
tare (1) , ou quand le sang stagne dans les branches (2) , ou 
lorsqu'il éprouve de la peine à pénétrer dans les vaisseaux 
capillaires , tels que ceux de l'artère pulmonaire sur un pou • 
mon qui est demeuré quelque temps exposé à l'air et qui 
ensuite admet moins de sang dans son intérieur (3). Mais les 
vaisseaux ont de l'élasticité , en vertu de laquelle ils exercent 
une pression sur le sang , de manière qu'après avoir été dis- 
tendus , ils reviennent sur eux-mêmes , et restituent ainsi à la 
force impulsive que le sang a reçue du cœur, ce que la dis- 
tension des parois lui avait fait perdre. 

i^ Quand un vaisseau est blessé , la pression n'a plus lieu 
dan» l'endroit endommagé , et celle qui continue d'agir dans 
le reste du système vasculaire , doit chasser le sang avec vio- 
lence vers la plaie , de sorte que le mouvement du liquide s'ac- 
célère dans les vaisseaux qui normalement l'amènent à l'en- 
droit malade, et devient rétrograde dans ceux qui l'en 
éloignent. Le sang afflue dejous les côtés vers la plaie; 

(1) Spallauzani , loc. ciY.^ p. 346. 

(2) Ibid,, p. 350. 

(3) Ibid., p. 362. 

VU ai 
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quand une artère ou une veine a été coupée en traters, il 
coule des deux bouts, et reflue du bout supérieur de la teitte, 
d'aussi loin que le permettent les valvules (4) ; si Ton eicisd 
le cœur , la circulation s'accélère dans les veines et devieirt 
rétrograde dans les artères (2) ; après l'ouverture d'une veine 
niésentérique , le sang coule aussi bien de l'intestin que du 
foie (3); lorsque l'aorte se trouve ouverte, il reflue même des 
vaisseauK capillaires (4). Ce n'est que peu à peu qu'on voit 
s'affaiblir ee mouvement rétrogfrade. Le sang coule plus rapi« 
dément dans les vaisseaux qui l'amènent à la plaie , de sorte 
que, même quand il était auparavant à Tétatde stagnation, M 
déjà épaissi , il rentre de nouveau en mouveinent (5) ; la 
circulation s'anime aussi dans les vaisseaux voisins (6) ; après 
l'ouverture d'une veine , elle devient plus vive jusque dana 
l'artère correspondante (7). Une hémorrhagie suffit méma 
pour activer la circulation devenue languissante , et pour la 
faire entrer en jeu si elle s'était arrêtée ; car , par exemple , 
les vieux Chevaux qui viennent de recevoir le coup de la mort 
aux vaisseaux du cou, reprennent de la vivacité, renaisseal 
en^quelque sorte à une nouvelle vie , et exécutent des moo- 
vemens aussi remarquables par leur vitesse que par leulr 
énergie. Une hémorrhagie provoquée peut donc servir k titré 
de dérivatif, comme la saignée du bras dans Thémoptysie, ou 
les sangsues dans les inflammations des organes internes; 
elle peut être utile aussi pour amener le sang vers una 
partie, et rétablir une hémorrhagie salutaire qui s'était 
supprimée , ou pour ranimer la vie générale , comme dans M 
cas d'asphyxie. 

2^ Lorsque l'élasticité diminue , le sang afflue en ploa 
grande quantité , distend le vaisseau , coule plus lentement , 
ou s'arrête. L'artère mésentérique dont Haller (S) avait enlet4 

(f) Rid„ p. 312. 

(i) md., p. si7. 

(S) Haller, Opéra minora , t. I , p. 99. 

(4) Medtcinisch'Chiruryische Zeitwvj , 1828, t. IV, p. 171. 

(5) Haller, loc, cit., 1. 1, p. 99 , 213. 

(6) Spallanzani , loc. cit., p. 373 , 376. 

(7) Haller, loc. cit., l. I, p. 114 , 217. 
(8)/W., t.I,p. 85.^ 
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la gatne pelliiletise, se gonflait en un sac anévrisma tique , dans 
lequel le sang ne feisait plus que fluctuer , sans pouvoir s'eQ 
écouler. Ges dilatations et ces stases ont lieu dans diverses 
formes de l-atonie , dans le scorbut , dans (es inflammations 
ttfaroniques e% les nlcères fonguieux^ dans les poumons à la 
suite de maladies qui ont forcé de garder le lit pendant long- 
temps , ^près les inÎBammutions , après la section dés nerfs de 
Il paire vagqe , etc. 

Ë*" Les veines ont des>parois plus faibles , plus susceptibles 
de céder , et moins facile9 à déchirer ; aussi les trouve-t-«n 
quelquefois , dans les varices , trois à cinq fois plus volumi* 
penses que dans l'état normal; aussi le sangycoule-t*il plus 
lentement que dans les artères , et comme celles-ci lui 
font éprouver une plus forte pression , cette cireeqstance con- 
tribue à favoriser son passage dans les veinef. 

do À mesure que les troncs se raipifient, la paroi s'amincit^ 
la pression din^inue par conséquent , et la cireuldtion devient 
plus lente. L'épaisseur relative de la paroi, ou la proportion 
entre elle et la lumière du vaisseau, peut être plus forte dans 
les branches que dans les troncs , sans apporter le moindre 
chaagement à cette circonstance; car rî le sang forme une 
aolonne non interrompue , qui , par tous les points de sa sur- 
face , exerce une pression uniforme sur la paroi , il ne s'agit 
non plus que de la force absolue de la paroi qui résiste à cette 
pression. 

5<^ Lorsque Ton ouvre une artère sur un animal vivant, et 
qu'on assujettit un tube perpendiculaire au bout tourné vers 
le cœur, le sang, échappant ii la pression qu'il éprouve dans 
l'intérieur du système artériel , pénètre dans le tube , et y 
monte jusqu'à ce que le poids de la colonne qu'il y forme 
égale la pression qui a lieu dans l'intérieur des artères. Mais 
cette pression doit être la même partout, et, en effet, Poi- 
seuille a trouvé que le sang parvenait à la même élévation 
dans le tube^ quelle que fût l'artère à laquelle on avait appliqué 
celui-ci (1). Haies a tenté de mesurer ainsi la pression que lé 
sang éprouve dans le système artériel : il a reconnu que lé 

(1) RépertoUe général d'anatomie 1 1. YI « p« 70« 
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saog de Tarière d'un Cheval montait dans le tube , depuis huit 
pieds jusqu'à neuf et demi , celui d'un Agneau, de six pieds 
et demi^ celui d'un Daim , de quatre pieds et plus , celui d'un 
Chien , de quatre pieds et demi ; à chaque battement du cœur 
le sang s'élevait davantage, et sa hauteur augmentait d'ua 
à trois pouces chez le Cheval. Le sang de la veine jugulaire 
d'un Cheval s'éleva à douze pouces, celui d'un Agneau à 
cinq pouces et demi , celui d'un Chien, depuis quatre jusqu'à 
sept pouces ; la- pression du système veineux était donc à celle 
du système artériel dans la proportion d'environ il 10. 
Cette différence tient en partie à ce que le cours du sang ar- 
tériel trouve plus de résistance dans les vaisseaux capillaires, 
et à ce que celui du sang veineux en rencontre moins dans le 
cœur; lorsque l'entrée du sang veineux dans le cœur était 
rendue difficile par les mouvemens de l'animal , ou par d'au- 
tres circonstances , ce liquide montait plus haut dans le tube , 
et si une ligature empêchait totalement son passage , il s'é- 
levait presque à la même hauteur que le sang artériel. 

Poiseuille s'est servi, pour des mesures analogues, d'un 
appareil particulier ( hémo-dynamomètre ) , dans lequel le 
sang était mis en contact avec du carbonate de soude , pour 
empêcher qu'il ne se coagulât, et qui lui permettait de peser de 
bas en haut sur une colonne de mercure. De cette manière, 
il a trouvé que la colonne mercurielle à laquelle le sang ar- 
tériel faisait équilibre était de cent cinquante et un millimètres, 
chez les Chiens, de cent cinquante-neuf chez les Chevaux, et 
de cent soixante et un chez les bétes bovines, ce qui équivaut 
à des colonnes d'eau de six pieds et demi, six pieds huit 
pouces , et six pieds neuf pouces. 

ô"" Les différons organes sont dans un état de tension les 
uns à l'égard des autres, de sorte que les vaisseaux ^ notam- 
ment les veines , sont comprimés par les parties voisines , ce 
qui favorise la circulation. Aussi le cours du sang se ralentit- 
il d'une manière notable dans les veines du bas- ventre , après 
l'ouverture de la cavité abdominale : on voit surtout les veines 
mésentériques se gonfler et devenir variqueuses (1). De là 

(1) Haller, Ojaera minora , 1. 1 , p, $9 , 232. 
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vient encore qu'une compression exercée sur la peau peut ac- 
tiver la circulation ; car lorsque cette dernière est ralentie 
par Fatonie du système cutané , on Faccélère au moyen de 
bandages, ce qui rend l'application d^une bande roulée utile 
dans les cas d'ulcères atoniques et dç varices. Dans les contu- 
sions , les parties sont relâchées, et le sang s'y accumule'jus- 
qu'à ce que l'équilibre de la tension contre la pression qui 
s'exerce dans le reste du système vasculaire soit rétabli par sa 
masse : mais si Ton exerce une compression prompte et sou- 
tenue sur la partie qui vient d'être contuse , on prévient l'ac- 
cumulation du sang et la formation de la tumeur qui en se- 
rait le résultat. 

6» Le mouvement des organes , notamment du canal intes- 
tinal et des poumons , ou des muscles soumis à l'empire de 
la volonté ( § 773 ) , tels que ceux de l'abdomen et le dia- 
phragme , doit accroître la pression sur les veines , et par suite 
accélérer la marche du sang dans leur intérieur : les veines 
cutanées paraissent avoir des parois plus fortes que les veines 
profondes , précisément parce qu'elles sont moins sodmises 
à l'influence du mouvement musculaire ; cependant elles n'y 
sont point entièrement soustraites^ et de là vient , par exemple, ^ 
que , dans la saignée du bras , le sang coule par un jet plus 
fort quand la personne remue la main, ou tient quelque 
chose entre les doigts , parce qu'alors les muscles de l'avant- 
bras se contractent d'une manière intermittente ou soutenue. 

Les artères peuvent difficilement agir du dehors sur les 
veines par leurs pulsations , car il n'y a que les troncs et les 
gros rameaux qui se meuvent , et ils ne touchent point ceux 
des veines. En observant une veine mésentérique qui passait 
sur une artère , Spallanzani (1) ne put apercevoir aucun chan- 
gement de la circulation produit^^par les pulsations arté- 
rielles. 

1^ La pression de l'atmosphère , qui , sur la surface du 
corps humain, est évaluée à quinze ou seize pieds carrés, égale, 
à une hauteur de deux cents pieds au dessus du niveau de la 
mer, un poids de trente à treate-sumiUe livres, maintient les 

« 

(1) Loc, cit„ p. 150. . 
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dispositions mécaniques de l'organisme dans leur état nor^ 
mal , et concourt notamment à fayoriser la circulation ^ en res- 
treignant Tafllux du sadg vers la surface. Quand on soustrait 
une partie du corps à cette pression , par l'application d'une 
ventouse sèche , elle se gonfle , rougit et devient gorgée de 
sang. Rien ne prouve mieux combien la soustractiod de la 
pressioli atmosphérique borne le mouvement dii sang vers le 
coeur, que lu découverte faite par Barfy (1), et constatée par 
les nombreuses expériences de Kupfer (2) , du pouvoir qu'ont 
les Ventouses d'empêcher les poisons portés dans une plaie 
d'exercer leur action délétère. On a quelquefois remalrqué sur 
les hautes montagnes , où Tair est très-raréfié , dès accidens 
Qausés par des congestions vers divers organes. Les observa- 
tions de RouUn (3) n'ont rien appris de positif sur l'accroissement 
delà fréquence du pouls à de grandes hauteurs; mais, suivant 
Parrot\ cette fréquence , qui est de soixante et dix pulsations 
par minute au niveau de la mer, devient^ de soixante-quinxe 
à mille mètres, de quatre-vingt-deux à quinze cents mètres ^ 
de quatre-vingt-dix à deux mille , de quatre-vingt-quinse à 
deux mille cinq cents , de cent à trois mille , de cent cinq i 
jfK trois mille cinq cents ^ et de cent dix à quatre mille (4). 

§ 727. Le temps que le sang emploie à faire sa ^révolution 
est en raison inverse de l'espace qu'il doit parcourir ; par 
conséquent aussi l'amplitude des vaisseaux est en raison in- 
verse de la vélocité de la circulation. 

i® Le sang marche avec lenteur dans un anévrysme , et si 
la tumeur est très-volumineuse , elle tae batjpresique pas , ou 
chasse si peu de sang, que le pouls des parties situées au 
dessous est faible et petit , que le membre entier devient 
blême, froid, flétri et faible. Dans les vivisections, Haller(5)« 
Spallanzani (6) et Wedemieyer (7) , ont souvent trouvé les vais- 

(1) Archives générales , t. IX , p. 131. 

(2) CommentfUio de viqiUim aer pondéré su9 eè in nêoHttk sanguints ë^ i» 
a^orpiionem esercet. Léipzick , 1838 , in-^. 

ÇS) journal de Mageadie , t. VI , p. 1-18. 

(4) Froriep, Notisen^%.X, p. 216. 

(5) Opéra minora , t. I', p. 80 , 194. 

(6) Loc, cit,, p. 144. 
(7^Xac. cU., p. 198. 
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seaux offrant des dilatations , où le sang coulait avec lenteur, 
mais au sortir desquelles il reprenait sa Télocité précédente. 
Spallanzani a vu également la circulation marcher plqs vite 
dans tout point accidentellement rétréci d'un vaisseau , qu'au 
dessus et au dessous (i). Quand on pratique une saignée, la 
bande dont on entoure le membre rétrécit les veines cuta- 
nées , et celle qu'on pique donne alors un jet de sang , tandis 
que , si Ton n'appliquait pas de lien , ce liquide ne coulerait 
qu'en nappe. Lorsque Wedemeyer vidait plusieurs vaisseaux 
capillaires , en exerçant une compression sur eux (2) , celle 
limitation apportée au développement des courans ren- 
dait les autres d'autant plus rapides. Bichat (3) a prouvé , 
par ses expériences , que la circulation dans lesoi^anes creux 
n'est point favorisée par leur distension : cet état parait même 
la ralentir; du moins Spallanzani (4) a-t-il remarqué que, 
pendant la diastole des artères , le sang s'arrêtait dans les 
veiaes disséminées au milieu de leurs parois , et qu'il coulait 
avec vitesse durant leur diastole. 

2® Les veines sont plus nombreuse^ que les artères, sur- 
tout dans tous les organes de la vie animale ( cerveau et 
moelle épinière, crâne et cofonne vertébrale, Aiembres || 
peau) et dans les viscères du bassin (rectum, organes génP 
taux et urinaires). Elles ont aussi un diamètre qui surpasse le 
leur. Cette différence se prononce jusque dans les vaisseaux 
capillaires, où lesdeuxsystèmessontencommunicati^ti immé- 
diate Tun avec l'autre. Dœilinger (5) a trouvé les petits cou- 
rans artériels moins nombreux, plus grêles, mieux délimités, 
plus dendritiques ; les veineux, au contraire, plus nombreux^ 
plus larges , moins nettement tranchés, et plus réticulaires. Il 
est difficile de déterminer exactement la proportion de la ca- 
pacité des deux systèmes , attendu qu'elle change beaucoup 
pendant la vie , et qu'elle varie aussi en raisfon du genre de 
mort, car on l'a trouvée plus grande après une apoplexie , 

(4>jLoc.ct^,p 486,258! . 
'' (2)Iioc. et*., p. 208. 

(3) Kech. sur la vie et la mort, p. 205. ]^^ 

{^)Loc.ctt„'p,200,' *t 

(5) penfuçhnften , t. YH , p. 199. ' 

-%■ 
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et moins considérable à la suite d'une hémorrfaagie mortelle, 
attendu enfin qu'après la mort les artères se rétrécissent da- 
vantage et les veines se dilatent plus , par Teffet des injections, 
que pendant la vie et dans Tétat normal, où on les trouve 
ordinairement plutôt flasques que rénitentes. Quand donc on 
admet que le rapport du système artériel au système veineux, 
eu égard à la capacité , est de i : 4 , ou de i ! 2^ 25 (4 l 9]), 
ou de 1 ! i , 66 ( 3 • 5 ) , ce ne sont là que des évaluations 
approximatives, dont la dernière semble s'écarter moins que 
les autres de la vérité. Maintenant, comme tout liquide quel- 
conque coule plus rapidement dans un espace resserré que 
dans un autre où il trouve plus de place pour s'étendre , on 
peut aussi supposer un courant plus rapide dans les artères 
que dans les veines. Or Fexpérience journalière atteste que 
le sang coule avec plus de lenteur et moins de force d'une 
plaie veineuse que d'une plaie artérielle. D'ailleurs , l'obser- 
vation directe de la circulation dans les vaisseaux parle en 
faveur de cette hypothèse : Haller (4) a vu le sang marcher 
ordinairement avec plus de lenteur, couler même deux ou 
trois fois moins vite (2), dans les veines que dans les artères, 
et îl ne s'est offert à lui qu'un petit nombre de cas dans les- 
iPiels la vélocité fût égale de part et d'autre. Spallanzani, il 
est vrai , admet que ce dernier cas est la règle (3] ; mais , dans 
un autre endroit (4) , il restreint l'égalité aux vaisseaux de 
moyen calibre , et dit (5) que le courant a la même rapidité 
dans les artérioles et les veinules , mais qu'il est plus lent 
dans les branches veineuses que dans les artères correspond 
dantes. L'inégalité des deux courans est confirmée aussi par 
les observations de Dœllinger (6) et de Wedemeyer (7) ; le 
premier a remarqué un mouvement plus rapide dans les points 



(4) Opéra winora , 1. 1 , p. 82, 83, 91, d8. 
(2)iMd.,p.206. 

(3) Loc, cit., p. 268. 

(4) Jbid., p. 490. 

(6) Ibid., p. 463. - , , 

(6) Loc, cU., p. 244. *^ 

(7) Loc, cit., p. 498. * 

m 
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d'une veine où s'abouche une artère, et Tautre (1) n'a observé 
quelquefois une rapidité plus grande dans les artères que dans 
les veines qu'en cas de faiblesse des battemens du cœur , et 
surtout pendant l'agonie. On ne peut également coitsidérer 
que comme des à peu près les évaluations anciennes , d'après 
lesquelles le sang franchirait, par minute, soixante-six 
pieds dans les veines et cent quarante-quatre dans les artères. 

Du reste , nous reconnaissons , dans le cœur (§ 707, 7°) , 
que la capacité et la force propulsive sont en raison inverse 
l'une de l'autre; le ventricule pulmonaire a une colonne de 
sang plus courte à mettre en mouvement ; il a donc besoin 
d'une force propulsive moins considérable , et, par suite , sa 
capacité dépasse celle du ventricule aortique ; mais , quand 
celui-ci a subi une dilatation morbide , il ne pousse plus le 
sang avec Ténergie nécessaire, d'où résulte que ce liquide 
s'accumule dans les poumons et que la respiration devient 
gênée (2). 

3<> Toutes les artères se partagent ou se ramifient, les unes 
plus , les autres moins ; en général , on admet qu'elles se di- 
visent vingt fois environ en branches. Or les branches , prises 
ensemble , l'emportent en capacité sur le tronc , de sorte quen 
le système artériel représente un cône , dont le sommet se 
trouve au cœur et la base à la périphérie. A la vérité, celte 
différence n'est point réellement assez considérable pour 
fauter aux yeux quand on compare les diamètres , puisque 
la capacité des cylindres ne peut être comparée que d'après le 
carré de leurs diamètres ; mais , même en se bornant à ^ 
moyen d'appréciation , elle est encore assez grande pour 
qu'on juge qu'elle doit influer sur la vélocité de la circulation. 
Ainsi , par exemple , Wedemeyer a trouvé la circonférence 
de l'artère crurale = 12 , et celle des deux branches dans 
lesquelles elle se bifurque = 18 ; de sorte que le rapport de 
la branche aux rameaux serait , d'après les diamètres , de 12 * 
18 = 1 ; 1,50 ; mais , d'après les carrés des diamètres , c'est- 
à-dire d'après la capacité réelle, elle est de 144 ; 162 = i\ 1,12. 

(1) Loc, cit,, p. 214. • 

(2) Legallois, CCuvres, 1. 1, p. S^, 
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Or, puisqu'il y a plus d'espace dans les ramifications » le sang 
doit y couler avec plus de lenteur que dans les troncs 
(§711, 3*"). Haies introduisit dans Taorte d'an Ghien mort 
un tube qu'il remplit d'une quantité d*eau dont la pression 
était égale à celle du sang qui s'écoulait du cœur d'après 
son calcul ; si alors il venait à fendre l'intestin le long de son 
bord convexe , trois cent quarante-deux pouces cubes d'eau 
sortaient , en quatre cenis secondes , des dernières ramifica- 
tions artérielles ainsi ouvertes ; en incisant le mésentère près 
de l'intestin, la même quantité d'eau sortait, des branches djBS 
artères mésentériques , en cent quarante secondes; enfin, les 
branches fournissaient un écoulement plus rapide encore à 
leur entrée dans le mésentère. 

Le système veineux offre des dispositions analogues, sens 
le rapport de la capacité ; ici , également , la circulation est 
plus lente dans les racines , et plus rapide dans les troncs , 
comme l'ont constaté surtout Haller (1) , Spallanzani (2) el 
Dœllinger (3). Lorsqu'un courant veineux est fortifié par un 
afflux latéral venant d'une branche , et qu'ainsi la veine se 
remplit davantage , la vitesse augmente , et celle-ci ne de* 
meure la même que quand une certaine étendue de la Teine 
ne change point de diamètre et ne reçoit pas de racines (4). 
Suivant Spallanzani , la circulation est trois fois plus rapide 
dans les racines que dans les troncs. Cependant il a été trouvé 
plus d'une exception à cette règle, comme, par exemple^ 
quand la systole des oreillettes rejetait une certaine cpiantilé 
de sang du cœur dans les troncs veineux. 

4* La cessation des pulsations dans les ramifications déliées 
des artères a été attribuée à la diminution de la forée avec 
laquelle le sang est mis en mouvement à partir du cœur ; nais 
nous avons vu (§ 714, 4'') que c'est précisément quand les 
battemens du cœur sont faibles, qu on voit puiser les coorsss 
contenus dans les vaisseaux capillaires. Le pouls nous a aenn 
blé bien plutôt être le résultat d'dbstacles contre lesquds Wf 



(i)X©c. cil., p. 9S, 206. 

(î)Xoc. ct/.,p. 163. 

(9 Loc, cit,, p. 210. 

(4) Spdluiam, loc. cU., p. 2âS. 

* 
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raidît là force du cœur ( § 726 , 4<»). Or, d'un côté, les vaiih- 
seaux capillaires présentent un plus grand espace, et, de 
l'autre , ils conservent généralement le même diamètre dans 
tout leur trajet ; par conséquent , lorsque le sang s'y est une 
fois introduit , il éprouve moins de résistance, et coule d'une 
manière uniforme. Voilà pourquoi Taorte des Poissons ne bat 
point , et non parce que son sang a traversé auparavant les 
vaisseaux capillaires des branchies ; de même , suivant Bar- 
kow (1) , les branches de la carotide cérébrale de la Brebis 
n'exécutent point de pulsations , parce que leur sang a fran- 
chi le réseau admirable , tandis qu'elles en offrent chez le 
Lapin, qui ne possède point ce réseau. 

6° Beaucoup de vaisseaux conservent le même diamètre 
pendant leur trajet ; tel est le cas surtout des artères, tant 
qn'elles ne fournissent pas de branches; mais on observe 
aussi le même phénomène sur un grand nombre de veines , 
quoiqu'elles se ramifient. Lorsqu'un tronc donne plusieurs 
branches, il se rétrécit ordinairement un peu, de manière que 
le sang , agissant à la manière d'un coin , marche avec plus de 
vitesse; mais plusieurs artères, telles que la carotide, la 
vertébrale, la coronaire labiale, la mammaire interne, la 
splénique et la spermatique, vont en s'élargissant un peu 
vers la périphérie, lorsqu'elles parcourent une certaine 
létendue sans donner de branches considérables, et jpar là 
ralentissent le cours du sang (2). 

§ 728. Quant à la direction , elle a aussi de l'influence. 

i° Si le sang coulait par ondées, à chaque courbure d'oA 
vaisseau , il heurterait contre la paroi opposée , et diminue- 
rait ainsi la vélocité de son mouvement; mais , comme il re- 
présente une colonne indivise , qui exerce une pression uni- 
forme par tous les points de sa surface , la ftexuosité du vais- 
seau ne peut pas produire un tel effet. C'est aussi ee que 
robset*vation démontre. Quand Haller (3) ployait une artère 
mésentérique à angle aigu , ou lorsque Spallanzani (4) la tor- 

(4) Meckel , ArcMv fuer Anatomie , 4S80 , p, 46. 

(2) Autenrieth , Handbuch der Physiolo^, 1. 1 , p. 465. 

(3) Opéra minora , t. I , p. 494. 

(4) Loc. Ht,, p. 456. 
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tillait plusieurs fois sur elle-même en chiffonnant le mésentère, 
la marche du sang ne devenait pas plus lente. Cependant , 
quoiqu'il n'y ait point ici de ralentissement sensible , on a 
été trop loin en niant qu'il ait lieu quand le courant s*accrolt 
par saccades, puisqu'alors le flot, malgré sa continuité, n'en 
heurte pas moins contre la paroi opposée , à l'endroit des 
courbures. £n effet , Textension et le mouvement latéral d*une 
artère flexueuse doivent diminuer la force (§ 710 , i'), et 
nous savons d'ailleurs que le courant n'est entièrement in- 
terrompu ni toujours ni sur tous les points (§ 705). Mais 
certains faits aussi ne peuvent pas être expliqués d'une autre 
manière que par un heurtement de cette sorte ; la courbure 
de la paroi artérielle étant toujours plus forte au côté con- 
vexe y c'est une preuve que ce côté a un effort plus considé- 
rable à supporter; si , dans les congestions abondantes vers 
la tête, celle-ci éprouve quelquefois un mouvement visible à 
chaque battement du pouls, comme Haller Ta éprouvé sur 
lui-même (4), il faut manifestement l'attribuer à ce qu'en 
pénétrant dans son canal, la carotide se porte perpendiculai- 
rement vers le rocher, après quoi elle se recourbe. 

Du reste , Wedemeyer dit aussi avoir vu le sang couler 
d'une manière plus lente et saccadée dans de grosses artères 
mésentériques qui décrivaient de nombreuses courbures (2). 
. 2^ Il en est de même pour les éperons placés aux bifurca- 
tions. Le sang représentant une colonne non interrompue , il 
doit couler aussi vite dans une branche qui se détache du 
tronc sous un angle droit ou obtus, que dans celle qui en émane 
à angle aigu, et qui, par conséquent, s'écarte moins de la 
direction primitive. Aussi Huiler (3) , Spallanzani (4) et Dœl- 
linger (5) n* ont-ils pas vu que le mode de division exerçât la 
moindre influence sur la vitesse du mouvement du sang. Ce- 
pendant cette règle parait ne s'appliquer qu'à la circulation 
en général et à ses phénomènes appréciables. Halter a remar- 

(4) Elem, physiolog., t. IV, p. 418. 

(2) Meckel, Archiv fuer Jnatomie , 1828, p. 351. 

(3) Opéra minora, t. I, p. 88, 208. 

(4) Loc. cit., p. 145. 

(6) VenkschHften , t. VU , p. 223. 
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que quelquefois ua cours plus lent du sang dans les branches 
qui naissaient sous un angle très-ouvert (1). Spallanzani a vu 
plusieurs fois les globules heurter contre Téperon , et même 
se retourner sur eux-mêmes , avant de continuer leur mar- 
che (2). Dœllinger a reconnu que le sang coulait plus lente- 
ment dans une branche veineuse faisant un angle obtus, tant 
qu'il marchait dans celte direction , c'est-à-dire vers la péri- 
phérie, et qu'il ne reprenait sa vélocité première que quand 
la branche se replaçait dans la direction de son tronc (3). 

b. Résistance du sang, 

§ 729. A regard du sang lui-même : 

!<" Sa quantité doit être égale à la résistance qu'il oppose 
au cœur. Mais le cœur a besoin d'un certain degré de résis- 
tance , et ce n est qu'à cette condition qu'il agit avec la force 
convenable. Voilà pourquoi , après une forte hémorrhagie , cet 
organe se meut faiblement , et la circulation s'arrête dans les 
vaisseaux capillaires. La masse du sang ne gêne sa marche 
que quand eue devient par trop considérable. 
. 2<' La qualité du sang exerce incontestablement aussi de 
l'influence. Un sang fort épais ne coule qu'avec lenteur du 
vaisseau ouvert. Gruithuisen (4) a vu , dans une petite branche 
artérielle , un bouchon de sang épaissi , qui avançait à peine 
d'une manière sensible, et qui, parvenu à la scission du 
vaisseau en deux capillaires, resta près de dix minutes immo- 
bile, jusqu'à ce qu'un mouvement de l'animal le divisât en 
deux parties , qui passèrent lentement dans les veines , en 
suivant chacune son capillaire. Mais un sang très-atténué et 
pauvre en cruor se meut également avec lenteur, parce qu'il 
Jie stimule point assez le cœur, qui, par cette raison, bat 
avec lenteur et faiblesse. 

3° La pesanteur du sang est vaincue par la force du cœur, 
puisque la systole fait monter ce liquide dans l'aorte ascen- 
dante , et que la diastole Tattire de la veine cave inférieure. 

(1) Loc, cit., p. 493. 

(2) Loc, cit., p. 161. 

(3) ioc. cit., p. 223. 

(fi) BeitrœgQ zur Physiognosie ,"^.9^, ' . . ' . 
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Mais le cœur esc si puissant , que , dans l'état normal , on n*a- 
perçoit pas du tout l'effet de la pesanteur , qni ne devient 
sensible qu'en proportion de la diminution de son énergia<l)i, 
comme Haller (2) et Spallanzani (3) Tont remarqué ches les 
animaux. Dans de pareils cas, Haller (4) a vu que , qoand 3 
tenait le mésentère perpendiculaire, Finteslin étant tourné yen 
le baut^ le sang coulait avec plus de vitesse dans le^ veines, et 
que les artères se vidaient , mais que le rétablissement de la 
situation naturelle ramenait la circulation à ri^niformitértlP'eil 
tenant le mésentère verticalement , Tintestin tourné en bas, le 
sang s'arrêtait dans les veines ; enfin (5) , que la pesanteur 
remettait en mouvement le sang devenu stagnant dans les 
artères. Lorsque Piorry avait ouvert la veine jugulaire à un 
Chien, et qu'au bout de quelque temps le sang avait cessé de 
couler, ce liquide recommençait à sortir quand il soulevait k 
train de derrière , et l'animal périssait exsangue , ce qui n'ar- 
rivait pas lorsqu'on lui tenait la tète haute (6). Ainsi donc, si 
la force du cœur triomphe de la pesanteur dans les gnê 
vaisseaux, l'adhésion aux parois, ou ce qu'on nomme la ca- 
pillarité, produit le même effet dans les vaisseaux capillaires. 
Chez des Salamandres qui avaient été tuées par l'électricitë, 
de manière que le sang ne se coagulait pas sur-le-champ, 
Spallanzani le voyait descendre rapidement dans les troncs, 
plus lentement dans les branches , et presque pas dans lei 
ramifications déliées (7). En vertu de la circulation, la p^ce 
que la force du cœur subit de la part de la pesanteur, se 
trouve compensée d'un autre côté par celle-ci même : april 
que le sang a monté contre la loi de la gravitation , son retotf 
est favorisé par cette même loi. 

Maintenant nous trouvons, dans certains organes, des rap- 
ports entre la force du cœur et la pesanteur qui correspondent 

(i) Bonrdon , Essai sur Tinfluence de la pesanteur, p. 22. 

(2) Opéra minora , t. I , p. 148. 

(3) Loc, cit,, p. :02. 

(4) Loc. dt., p. lis. 

(5) Loc. cit., p. 4d9, 

(6) Archives générales , t. XII , p. 527. 
0) Loc. cit., p. 302,372. 
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à leur situation normale. Le fait est plus prononcé à la tétô 
que partout ailleurs ; ici la force du cœur agit avec tant de 
puissance que les congestions y sont beaucoup plus com* 
munes qu'aux parties inférieures du corps ; mais , la force 
aspirante étant moins considérable , parce que la pression 
atmosphérique ne vient point à son secours dans Tintérieur du 
crâne ( § 726 , 7* ) , elle a par elle-même besoin du secours 
de la pesanteur. Aussi le saltimbanque parvient-il , à force 
d'exercice , à pouvoir se tenir pendant quelque temps sur là 
tête ; mais le gonflement et la coloration violacée de la face 
n'en annoncent pas moins combien le retour du sang éprouve 
alors de gêne. La situation de la tête a donc des effets déter- 
minés, qui dépendent des rapports vitaux entre le sang et Ten- 
céphale. Les personnes pléthoriques éprouvent des vertiges 
quand elles se baissent , et si elles restent long-temps le corps 
penché , elles sont prises de céphalalgie ; la position horizon* 
taie est nuisible quand il y a menace d'apoplexie et dans 
tontes les congestions à la tête. Celui qu'on saigne tombe 
bien plus aisément en syncope lorsqu'il se tient assis que 
^quand il reste couché , et l'on fait cesser la syncope en pla- 
çant la personne assise de manière qu'elle ait la tête plus 
basse que le tronc. Lorsque la respiration était devenue ster- 
toreuse chez un Chien dont il laissait couler tout le sang par 
ia veine jugulaire , quejes baltemens du cœur ne se faisaient 
plus sentir, et que la vie animale avait cessé , si Piorry venait 
i soulever l'arrière train de manière que le sang fût obligé, 
par sa pesanteur, de se porter au cerveau, aux poumons et 
au cœur, les battemens de ce dernier organe reprenaient, la 
respiration redevenait plus libre ^ et il reparaissait des mou- 
vemens volontaires à la tête et aux pattes de devant ; venait- 
on à soulever de nouveau ces parties , la vie s'éteignait encore 
en elles. Dieffenbach s'est servi de cette manœuvre afin de 
favoriser les effets de la transfusion employée pour ranimer 
des animaux auxquels il avait laissé perdre tout leur sang. 

Aux membres supérieurs , la circulation est normale sur- 
tout dans l'attitude et les mouvemens obliques , rapprochés de 
l'horizontalité ; si on laisse pendant long-temps les bras peu- 
dans et inactifs , les mains rougissent et leurs Veitaes s'engor- 



336 CAUSES DU MOUTEIIENT DU 8iNG. 

gent ; elles deviennent, au contraire , pâles et exsangaes quand 
on lève perpendiculairement les bras. Aux membres inférieurs, 
Féloignement du cœur ( § 725 , 3<> ) fait que la force impulsive 
est moindre , et que le cours du sang dans les artères est 
aidé par la pesanteur; au contraire, la force aspirante est 
plus puissante , parce que la pression de l'atmosphère porte 
sur une étendue plus considérable de la peau , et les veines 
charrient leur sang à Tinvei^se de la loi de la pesanteur. La 
situation horizontale des jambes diminue Tafflux du sang vers 
elles , et devient nécessaire pour la guérison des ulcères; une 
station trop prolongée, et qui n'alterne point avec le mouve- 
ment , rend aussi le retour du sang par les veines diflkile , et 
donne lieu à des varices, à des amas de sérosité, etc., ce qui 
néanmoins n'arrive guère que quand il y a en même temps 
atonie générale. 

. La situation sur Tun des côtés du corps parait ne ponv(W 
y déterminer une accumulation notable de sang que quand le 
cours de ce liquide est faible. Voilà comment on explique , 
d'après Bourdon (1), pourquoi les poumons des moribonds se 
remplissent de sang du côté sur lequel la mort a eu lieu, et pour- 
quoi, dans les maladies graves qui ont obligé de rester loi^- 
temps couché sur F un des côtés, la peau de cette région de 
la poitrine devient plus épaisse. Il n'est pas aussi certain qu'on 
doive, comme le fait aussi cet écrivain, attribuer la plus 
grande fréquence à droite de l'ophthalmie chronique, de l'é- 
pistaxis , des épanchemens cérébraux , de la pneumonie , des 
adhérences et des hépatisations du poumon , à ce que la plu- 
part des hommes ont Tbabitude de se tenir sur le côté drdt 
quand ils dorment ; car, comme il y a beaucoup de cas dans 
lesquels on trouve non seulement certaines artères , telles que 
les carotides et les vertébrales , mais encore des troncs nor- 
veux, par exemple celui de la paire vague, ayant plus de vo- 
lume à droite qu'à gauche (2) , et qu on peut difficilement ad- 
mettre qu'une telle inégalité se soit produite pendant le som- 
meil, des circonstances plus générales d'organisation semblent 

<i) Loc. cit., p. 7. 

(2) Burdacb , f^om Baue des Gehirns, t. IXI , p. 364. ^ 



GAOTES DU MOUTBMSNT DU ÈAXG. 537 

concourir ici à la manifestation da phénomène. Bourdon (1) a 
cependant remarcpié que la narine se bouche du côté sur lequel 
on se couche , et il attribue cet effet à la stase du sang , parce 
qu'il avait lieu chez lui lorsque le nez était libre de mucosités 
et que la tête reposait seulement sur les doigts écartés les 
uns des autres ; ce phénomène ne s'observe pas chez tous les 
hommes. 

4<' Les divers courans sanguins, quand ils viennent à se ren- 
contrer , agissent les uns sur les autres en vertu de^leur di- 
rection , comme on le voit dans les cours d'eau qui se réunis- 
sent. Lorsque deux courans de force égale s'abouchent en- 
semble , ils luttenlFun contre l'autre, et chacun d'eux acquiert 
alternativement la prépondérance. Quand deux vaisseaux'ca- 
pillaires veineux qui n'admettent qu'une seule série de globules 
se réunissent avec un troisième qui ne charrie non plus qu'une 
seule série de ces petits corps , celui-ci , d'après les observa* 
lions de Spallanzani (2), reçoit les globules tantôt de l'un et 
tantôt de l'autre des deux aiODuens , dont les corpuscules s'ar- 
rêtent à l'embouchure jusqu'à ce qu'ils parviennent à se glis- 
ser dans le courant. De même, Dœllinger a vu (3) que, quand 
deux courans artériels parallèles étaient unis par une ana- 
stomose transversale, les globules, allant au devant les uns des- 
autres dans celle-ci, s'arrêtaient ^ et se balançaient, jusqu'à 
ce que l'un d'eux , cédant le pas , rétrogradât et f&t suivi par 
celui qui l'avait en quelque sorte chassé. Si les deux courans 
sont d'inégale force , les globules du plus fort empêchent sou- 
vent pendant quelque temps ceux du plus faible d'entrer, ou- 
même les refoulent (4) , quand ils ont déjà pénétré ; quelque- 
fois aussi ceux du courant le plus faible sont atthrés les pre-^ 
miers^ et redoublent de vitesse , tout comme, dans les anasto- 
moses veineuses , le sang coule avec plus de rapidité au voi- 
sinage du courant vers lequel U se porte^ qu'au voisinage de 



(i) Loe. cit., p. 2. 

(2) Loc. cit., p. 477. 

(3) DenksehHften, i. VU , p. 226. 
(4) /6i(i., p. 213. 
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oehii d'rà il tieiit (1). Wedemeyer (2) a obsenré les mêmes 
phénomènes. 

t. lOlGlDUlNifl. 

§ 130. La force du cœur 

i^ Peut être estimée d'après sa masse comparée à celle ds 
corps entier. Mais le poids absolu du cœur varie considérable- 
ment chez les divers individus d'une espèce animale. PoiseuiUe» 
par exemple, Fa trouvé tantôt de trois et tantôt de six onces dans 
les Chiens , tantôtde trois et tantôt de six livres dans las bétea 
bovines (3). Son poids relatif varie également; Legallois (4) a 
trouvé la proportion entre lui et celui du corps^ chez le Lapin 
adulte, tantôt de 1 : 247, tantôt de i : 45S. Ce pdds relatif n'en 
d^ailleurs pas le même aux divers âges de la vie ( § 534, i* )• 
Aussi les évaluations comparatives sont-elles fort dissidentes. 
Xie rsq[>port du cœur an corps, eu égard w^ poids, est^ 
diaprés Treviranus (5) de 1 : 80-^160 chez les Mammifàras, 
1 ; &0-*-ia3 chez les Oiseaux, 1 : 246—276 chez les Eep- 
tBes , 1 : 3Ô0-- 76S chez les Poissons ; selon Robinsoa (6) 
da 1 1 168 chez les Oiseaux , 1 ; 263 chez les bétes bovines » 
^ i i 1360 chez les Poissons; suivant Garus (7), de 1 ; 160 
chez rfaomme , 1 l 246 chez les Grenouilles , 1 l 276 cbei 
la Couleuvre à collier , 1 ; 350—760 chez les Poissons ; se* 
Ion Legallois , terme moyen , de 1 ^ 183 chez les Chiens ^ 
at 1 ; 346 chez les Lapins ; d'après Scoresby , de 1 ! 175 
ohez la Baleine ; suivant Wrisberg , de 1 : 2)5 chez la Tor« 
tue de mer« Weber a trouvé le rapport de 1 I 150 dans m 
cadavre humain (8). D'après Laennec (9) , pour que le eœurda 



|i) IM., f. 212. 

(2) Vntersuchungeii , p. iiO. 

(3) Bépertoire général d'anatomie , t. YI, p. 84. 

(4) Œuvres, 1. 1, p. 331. 

(5) Die Erscheinungen und Gesetsen des Lehens , 1. 1 , p. 225. 

(6) HaUer, Opéra minora , t. I , p. 231. 

(7) Traité d'anat. comp., t. II, p. 327, 332, 343. 

(8) Handbuck der Anatomie , t. III , p. 125. 

(9) Traité de Fauscultatiou médiate , t. lU , p. 14, 18. 
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rbomne ftit son voiome normal , il faut que sa grosseur égale 
à peu près celle du poing du sujet (*^). 

2* La hauteur à laquelle s*élève le sang qui jaillit d'une ar- 
tère coupée , Yarie beaucoup suivant le diamètre du vaisseau 
et Tétat momentané de la vie du sang. Chez Thomme , le jet 
d'une petite artère s'élève quelquefois à trois ou quatre 
pieds (1). Haller Ta vu monter de six pieds au sortir d'une 
petite branche de Tartère tboracique ou de la mésentérique , 
obez des Chiens et des Brebis , mais quelquefois aussi il ne 
s'élevait qu'à trois (2). Suivant Haies , il ne s'élança qu'à 
deux pieds de l'artère crurale d'un Cheval , tandis que , sui- 
vant Hufeland , le satig de la carotide d'une Brebis jaillit à 
huit pieds (3). Nasse Ta vu s'élever à deux pieds et demi de 
l'artère crurale et à six de la carotide d'un Chien. 

S» Pour apprécier exactement la force du cœur, il fau- 
drait connaître la qnantjté et le poids du sang , la vitesse à$ 
sa marche , l'étendue de sa carrière , l'appui que les vaisseaux 
hn prêtent et la résistance qu'ils lui opposent ; et comme Vê 
choc de cet organe agit non pas sur du sang en repos , mats 
sur du sang déjà mis en mouvement par de précédens batte- 
mens cardiaques , et qu'il n'a par conséquent qu'à réparer la 
perte de force motrice essuyée pendant la dernière diastole, 
il faudrait aussi faire entrer cette circonstance en ligne de 
compte. Mais comme rien de tout cela ne nous est connu d'une 
manière exacte , tous les calculs qu'on pourrait établir sont • 
fort vagues, suivant la remarqué qu'en avait déjà faite Hal- 
ler (4). Cependant nous ne pouvons pas les passer ici sous si- 
lence. 

4» Borelli évaluait la force du cœur d'après la proportion 
entre son poids «t celnî de muscles dont la force est connue, 
notamment des temporaux ; en calculant ainsi^ il trouva qu'efla 

C) Comparez fiouillaud, Traité clinique des maladies du cceur, 1. 1, 
f.2S, 92, «C Aaënl dans réditfon précitée de Laemiec.f. in,p. 42, 
44 , 45. 

(1) Bell , jén easay on the forces hy which circulate the blood , p. 3. 

(2) Loc. cit., 1. 1, p. 72. 

(3) Dieffiinbach , Die Transfusion des Blutes, p. 20. 

(4) Elem, physioh, 1. 1 , p. 457. 
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s'élevait à cent quatre-vingt mille livres (1). Mais BcHrelU 
n'avait eu aucun égard ni aux différences de vitalité ^ ni à 
celles de mécanisme. Poiseuille a trouvé que le cœur pesant 
trois livres d'un Bœuf, élevait davantage la colonne de 
sang , que le cœur pesant six livres d'un autre Bœuf. 

6^* Qaand on croise les jambes Tune sur l'autre , et qu'on 
met sur le bout du pied un poids de cinquante livres et au- 
delà, ce poids est soulevé, à chaque pulsation, avec le pied 
entier : si cet effet tient à l'extension de l'artère poplitée , il 
s^ensuit que, dans ce vaisseau, la force impulsive du sang dé- 
passe cinquante livres : or comme l'artère poplitée n'éprouve 
qu'un cinquièipe de la puissance avec laquelle le cœur agit, 
la force de celui-ci doit aller au-delà de deux cent cinquante 
livres : elle doit même élre bien plus considérable encore, 
puisqu'ici la force motrice agit sur le point d'appui (le creux 
du jarret) , et que par conséquent la jambe représente un le- 
vier du troisième genre. MaisCarson (2) et Koch (3) ont prouve 
que ce mouvement ne tient point à l'artère poplitée, qu'il est le 
résultatde la force combinée des petites artères contenues dans 
la substance musculaire ; car l'artère poplitée est couverte de 
près d'un pouce de graisse , et les tendons des muscles flé- 
chisseurs la dépassent d'un pouce et demi , de manière qu'on 
ne parvient à la comprimer qu'à l'aide de compresses gra- 
duées établies dans le creux du jarret : mais, dans ce cas , éd 
iméme que quand on suspend la jambe en la saisissant par les 
deux condylesdu fémur, le pied n'éprouve pas de pulsations: 
si , au contraire , on croise les jambes de manière que celle 
de dessus repose sur le condyle externe et le tendon du mus- 
cle biceps, le mouvement pulsatif apparaît, quoique l'artère 
poplitée ne subisse point alors de compression. Une pression 
qui s'élève au plus à quelques livres suÔSt d'ailleurs pour faire 
cesser les battemens de l'artère crurale à la région ingui- 
nale. 

6<> D'après Keil , la force motrice d'un liquide est égale au 



(l)76irf.,p. 448. 

(2) jin inquiry into the causes ofthe motion ofthe hlood, p-, 6S* 

(3) Meckel , Archiv fuer Ânatomie , 4827, p. 426. 
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poids d*une colonne de ce même liquide dont la base offre 
autant de développement que Forifice par lequel il s'échappe, 
et dont la hauteur est double de celle d*où ce liquide ac- 
quiert en tombant la vitesse avec laquelle il sort de Fouver- 
ture. Or comme la paroi de Taorie a 0,4187 pouce de dia- 
mètre , et que la hauteur d'où le sang devrait tomber pour 
acquérir la vitesse avec laquelle il coule du cœur , est de 
17,76 pouces, la colonne, dont le diamètre est de 0,4187 
pouces et la hauteur de 17,76 pouces, doit peser 7,436112 
pouce cubes, c'est-à-dire cinq onces, et telle est la force du- 
cœur (1). 

7» Haies admettait que la force du cœur est égale à la 
hauteur que le courant du sang d'une artère atteint dans un 
tube adapté à celle-ci (§ 726 , 15®), multipliée par l'étendue 
en surface du ventricule aortique. Dans le Cheval , le sang 
montait à 114 pouces , la superficie du ventricule gauche était 
de 26 pouces carrés , par conséquent la force du cœur était 
de 2964 pouces carrés , c'est-à-dire de 113 livres. Chez 
rhomme , elle serait de cinquante et une livres. 

S"" Poiseuille part du principe que toute la force statique 
qui meut le sang dans une artère^est en raison directe du dia- 
mètre transversal de l'artère , et il trouve la force de la sy- 
stole du cœur aortique en multipliant le diamètre de l'aorte 
par la pression de la colonne de mercure à laquelle le sang 
fait équilibre dans l'hémo-dynamomètre. Comme, chez un 
honune , la superficie [d'une coupe transversale de l'aorte , à 
son origine , est de 908,2857 millimètres carrés , et que la • 
colonne de mercure à laquelle le sang ascendant fait équili- 
bre a 160 millimètres de hauteur, la force statique du sang 
dans l'aorte = 160 x 908,2857 = 145,325 millimètres cubes de 
mercure , ou un poids de quatre livres trois onces et quarante- 
trois grains. Dans le Bœuf, la force du cœiu*, calculée de la 
même manière , est de dix livres et dix onces. v 

9^ D'autres suppositions avaient antérieurement fait évaluer 
la force du ventricule aortique à neuf livres et une once par 
Jurin, à cent cinquante livres par Tabor (2). 

(1) Haller, EUm. phyHoJ,, 1. 1 , p. 448. 

(2) Haller, Ehm, physiolog,, 1. 1 , p. 452. 
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II. Causes étrangères au cœur. 

g 731. Si les considérations précédentes démontrent que le 
mécanisme du reste du système vasculaire perntet au cœur 
d'accomplir la circulation , elles ne prouvent pas encore que 
cet organe l'elTeclue réellement à lui seul, cju'il en soit la 
condition nécessaire , et qu'il en renferme la cause essentielle. 
Loin de là , certains argumens s'élèvent contre la dominatioB 
exclusive et t'essentialiié du battement du cœur. 

I. Quelques uns de ces argumens semblent pouvoir être 
réfutés. 

On allègue , par exemple , contre TelBcacité du cœur, qae , 
cliez les Poissons, il existe entre lui et l'aorte les vaisseau 
capillaires et les veines branchiales. Mais l'aorte de ces ani- 
maux n'exécute pas non plus de puUaiions , et le sang n'y 
" chemine que par la Tis a targo. 

(Esterreîcher (1) objecte que le cours du sang est inter- 
mittent dans le cœur, rémittent dans les artères , continu dalf 
les capillaires et les veines. Mais cette variation s'expliquB 
par les dispositions mécaniques qui ont été précédemnieBt 
( g 72ii'72S) passées en revue , notamment par la différffliM 
de capacité , de compression et d'altuche. 

Si l'on ne peut point produire les phénomènes de la cire*' 
latîon sur le cadavre par l'emploi d'une force analogue H 
• clioc du cœur, et surtout si , comme le fait remarquer Bell (SJi' 
on est obligé , quand on pratique des injections , de Ssâ$ 
usage d'une force supérieure à celle du cœur, si, enfin, U 
liquide ainsi poussé ne sort point en arcade d'une artère ott- 
verte , ainsi qu'il arrive pendant la vie (3) , ces phéBomènei 
paraissent ne tenir non plus qu'à la dtll'éreuce des dispositioitt 
mécaniques. Pendant la vie, il y a plus de tension partout) le 
sang a plus d'expansion, et il est soumis à la presûoa dt 
parties turgescentes , rénitcnlL^s ; l'L'tléi de la farce osfHl 
manque ordinuîrement dan^ te» iiijcctiousi nvii U 



(2] -lu casay on Ihe fqTnei 
[3) i,oc. «'(..p. :\ 
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stance la |ffta8 importante est la stagnation dn laiig épaissi 
daQB les vaisseaux capillaires, stase qui manifeste déjà sa 
résistance pendant la vie , puisque , d'après les observations, 
entre autres, de Spallanzani (1), la circulation des Salamandres, 
quand elle a fait une longue panse et que le mouvement du 
cœur se ranime , recommence biea dans les tronc* , mais ne 
reparait plus dans la plupart des capillaires. 

Senac dit que l'onde de sang qui est lancée par le eœnrne 
peut point déterminer toutes les artères à battre , ni ébranler 
tous les organes et mettre en mouvement tout le sang qû 
circule. Mais il ne s'agit pas ici du poids de l'onde saisine , 
il est question seulement de la force avec laquelle elle est 
poussée contre la colonne du sang. 

Enfin , on allègne, contre le battement du cœnr, qu'il cesse 
dans la syncope et l'asphyxie , qudqoe la veine qa'on ouvre 
donne alors du sang. Mais il peut persister jusqu'à un certain 
defpré sans être perceptible an toncher, et l'ouvertnre de la 
veine rétablir la circulation par le fait de la pression des par^ 
ties entourantes, tam que le sang est encore mobile dans les 
vaisseaux capillaires. 

U. D'autres argnmens, qui se rapportent à ce qoe la 
circulation continne encore quelque temps après la ces> 
satioQ de l'action du cœur, ont plus dé -poiés, sans cependant 
être décisifs ; car on pent objecter contre eux qne le cooraot 
de sang mis en mouvement n'arrive pas tout d'un coup à un 
repos parfait, et que la pression des parois l'entretient en- 
core pendant quelque temps dans la direction qui lui avait 
été imprimée d'abord. 

1° S'il arrive parfois an sang de couler encore dans les 
artères et les veines après la mort du cœur (2) , ou de sortir 
par la plaie d'une veine après la ligaturé db l'aorte (3) , l'effet 
t tenir, dans le premier cas , à l'action aspirante que le 
r exerce durant lu darùàre diastole, et , dans le second, 
lation de la preaku par, le ^ île la blawure da 
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2^ Après avoir lié Taorte et la veine cavê^'un Chien , 
Jœckel (1) vit une plaie faite à la veine, au dessous de la 
ligature , donner lieu à une hémorrhagie qui rendit Tanimal 
complètement exsangue, quoique le sang fût obligé de mon- 
ter contre la loi de la pesanteur. Wedemeyer (2) a va , chez 
d^s Grenouilles , le sang continuer encore pendant quelque 
temps d^avancer, après la ligature du cœur, puis devenir 
fluctuant , et enfin s'arrêter. 

3^ Spallanzani (3) a remarqué qu'après l'ouverture du cœur, 
le sang refluait des artères , et que les capillaires des ovaires 
étaient les seuls vaisseaux dans lesquels il continuât d'avancer 
avec lenteur. Baumgsertner (4) a vu le sang couler par les 
veines dan^ l'oreillette qui avait été ouverte , et il a reconnu 
qu'après Tincision du ventricule et la ligature de l'aorte , ce 
liquide continuait de marcher dans les vaisseaux capillaires 
jusqu'à ce que les artères se fussent vidées. 
' 4<^ Suivant les observations de Haller (5) sur des Grenouilles , 
après l'excision du cœur, le sang se porte dans les veines 
vers la plaie , et la circulation continue' pendant près d'une 
demi-heure, quoique d'une manière irrégulière. En pareil 
cas , Spallanzani (6) a vu , sur des Salamandres , la circulation 
cesser sur-le-champ dans les artères , se ralentir au bout de 
quelques minutes , puis s'arrêter dans les capillaires , mais 
persister pendant dix-sept minutes dans les veines. Trevira- 
nus (7) l'a observée pendant une demi-heure dans la membrane 
natatoire des Grenouilles, et il a remarqué que l'ouverture 
d'un vaisseau accroissait le mouvement. Hastings (S), Wede- 
meyer (9) et Wilson (10) ont faitdes observations analogues sur 
des Grenouilles et des Lapins. 

(1) De motu sanguinis , p. 26. 

(2) Loc, cU„ p. 232. 
(S) Loc, cii„ p. 329. 

(4) Medicinisch^hirurgische Zêttung , 1829 , t. IV, p. 170. 

(5) Opéra minora, t. I, p. 115, 119, 128, 222. 

(6) Loc. et*., p. 327. 

O) Biologie, t. IV, p. 262. 

(8) Meckel, Deutsches Archiv, t. VI, p. 228. 

(9) Loc. cit., p. 233. 

(10> Ueber die Geseijse der Functionen des Lehim , p. lu iJS^ . 
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5^ La marche du sang continue pendant quelque temps, 
même dans des parties mises hors de toute communication 
avec le corps. Schultz , entre autres (1) , s'en est convaincu 
sur le mésentère d'une Souris. On peut également le constater 
sur tout lambeau quelconque détaché du corps d'une Gre- 
nouille. 

Cependant, comme, dans tous ces cas(2<', 5<>), la marche 
du sang ne dure pas long-temps , on peut toujours présumer 
que c'est en vertu de dispositions mécaniques qu'il arrive à 
ce liquide de passer des artères , dont les parois sont plus 
épaisses, circonscrivent un espace moins étendu , et jouissent 
d'une élasticité qui les resserre peu à peu sur elles , dans les 
veines , qui , de tous les vaisseaux , sont les plus exposés à 
être blessés. 

(Lorsqu'on examine au microscope une partie tout-à-fait 
séparée du corps , on reconnaît qu'aussi long-temps que le 
sang s'écoule des troncs vasculaires divisés, il continue de se 
mouvoir dans les capillaires , où cet écoulement doit de toute 
nécessité influer sur son mouvement. Celui-ci dure environ 
dix minutes dans la membrane interdigitale d'une patte cou- 
pée de Grenouille , et il y rétrograde des petits vaisseaux vers 
les troncs, d'une manière uniforme, sans pouls. J^attribue cet 
effet à Técoulement du sang , qui attire ce liquide des ca- 
pillaires. A la vérité, il devrait se produire un vide dans 
ceux-ci^ en supposant que l'écoulement eût lieu à la fois par 
les artères et les veines, ce qu'on est bien obligé d'admettre, 
et ce vide devrait mettre obstacle à ce que les capillaires se 
vidassent; mais, à mesure que les vaisseaux perdent leur 
sang , ils se resserrent par l'effet de leur élasticité et s'affais- 
sent par celui de la pression atmosphérique , tandis qu'aupa- 
ravant ils étaient distendus par l'impulsion du liquide ; aussi 
voit-on leur diamètre diminuer à proportion que le mouve- 
ment s'affaiblit.) (2) 

6» On trouve quelquefois des anomalies considérables, 
tellesquesquirrhes,encéphaloïdes, kystes séreux, etc., dans 

(1) Der Lèhenaprocess im Blute ^ p. 57. 

(2) Addition de J. MuUer. 
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la substance du cœur, sans que la circulation ait épronté de 
trouble notable. Mais il est surtout fréquent de rencontrer 
des ossifications, qui paraissent rendre impossibles les altema- 
tÎTes de contraction et d'expansion^ quoique la Tie ait dû 
subsister pendant long-temps arec elles : on a vu des aimeiiUL 
osseux , larges d'un pouce , qui entouraient la base de Tor^ 
gane , ou des plaques osseuses non moins larges et longues 
de quatre pouces , qui s'étendaient dans la cloison , depuis la 
base jusqu'à la pointe (1) ; on a trouvé le ventricule aortique 
lossifié (2) ou pétrifié (3) , et Ton a aussi observé le cœur en- 
tier ossifié ches deux Canards. 

III. Mais les preuves les plus concluantes sont collet qui 
suivent : 

70 Dans l'embryon, le sang se rend des membranes de 
Toduf au cQBur, avant que ces membranes en aient reçu de 

loi (§399, 90). 

8* On a trouvé des embryons sans cœur, et qui cependant 
étaient développés , du moins en partie , d'une manière oooh- 
plète (4). 

9<» Le sang ne se répand point toujours uniformément dans 
toutes les parties , et l'inégalité de sa répartition ne dépend 
pas de dispositions mécaniques permanentes , mais de l'étal 
de la vie. 

Â. Causes inhérentes aux vaisseaux. 

S 732. Le cœttr se compose de la membrane vascnlaire 
Commune , à laquelle sont joints des fibres musculaires , des 
nerfs , des vaisseaux nourriciers et une gaine séreuse. Nous 
retrouvons tous ces élémens dans les vaisseaux , mais moins 
développés : les vaisseaux ressemblent donc au cœur, quant aux 
points essentiels , et , suivant la remarque déjà faite par Se- 
nac y on peut lés en considérer comme des répétitions affec- 
tant une forme spéciale et ne différant de lui qu*eu égard ail 

(1) Meckel , Handbuch der pathologischen Jnaiomie ^ t. U , p. £73. 
(î) Jbid., p. 174. 
<S) Ibid,, p. 176. 
(4) IM., 1. 1 , p. 163. 
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degré. Aussi , chez leis animaux artio^lés 5 dont le système 
vasculaire est incomplètement développé ^ le cœur et les yais- 
seanx passent-ils de Tun à Tautre sans ligne de démarcation 
bien tranchée ; on ne saurait décider si les Annelides ont des 
cœurs en forme de vaisseaux , ou des vaisseaux remplissant 
TofiBce de cœur ; nous ne voyons là que des organes qui con- 
tiennent le sang et le mettent en mouvement , et dans lesquels 
ne s^est encore développé ni le caractère du cœur ni oelai 
des vaisseaux. Le cœur est l'expression de l'unité dans le 
système sanguin , ce qui fait qu'on ne le voit apparaître que 
quand celui-ci est parvenu à un haut degré de formation. 
Mais il n'acquiert point encore son unité complète dans les 
classes inférieures d'animaux vertébrés. 

1"^ L'artère qui naît du cœur à un seul ventricule » et qui 
conduit le sang, chez les Poissons , aux seuls organes respira- 
toires, chez les Batraciens , en partie à ces organes et en par- 
tie aussi au reste du corps , est renflée en un bulbe musculeux 
qui, à titre de répétition du cœur, exécute des pulsations indé* 
pendantes de celles de cet organe. Lorsque SpaUanzani (1) exci- 
sait ce bulbe chez des Salamandres, il le voyait continuer encore 
de battre pendant une demi-heure ; s'il le coupait en travers , 
les deux moitiés battaient; s'il l'enlevait avec le cœur, l'un et 
l'autre organe battaient ensemble pendant un certain laps de 
temps , puis le bulbe s'arrêtait , tandis que le cœur continuait 
encore de battre , de même que , dans d'autres cas , celui-ci 
perdait son mouvement, pendant que l'autre conservait le sien; 
mais (2) le tronc artériel commun n'exécutait pas de pulsa<- 
tions indépendantes. Wedemeyer (3) a fait des observations 
analogues sur des Poissons , des Grenouilles , des Salamandres 
et des embryons de Poulet ( g§ 400 , 12* ; 442 , T). Spallan-^ 
zani (4) a également vu l'arc aortique des Lézards . battre 
encore après qu'il l'avait embrassé d'une double ligatufe ou 
excisé et mis sur la table ; la forte pulsation de l'artère pul- 

(1) Loc. cit., p. 356. 

(2) Loc, cit„ p. 360. 

(3) Untersuchungen , p. 20, 4S. — Meckel, jifôkiv fiuf An9àQw4»i 
lS2S,p.»9|347. 

(4) Loc. oU., p. I69« . \ 
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monaire, au contraire, ne provenait que du battement du 
cœur, car elle cessait après une double ligature. 

2"" De même aussi les veines cdves battent chez les animaux 
à sang froid ; Haller (1) et Spallanzani (2) ont reconnu que les 
pulsations de Fantérieure s'étendent depuis le cœur jusqu'à 
ses branches » et celles de la postérieure jusqu'au foie. Leur 
systole précède celle de Toreillette , de même que celle du 
bulbe aortique succède à la systole du ventricule et termine 
le battement du cœur, coùime l'ont observé Haller (3) et 
Wedemeyer (4). Elles battaient encore après que Spallanzani 
les avait ouvertes et en avait laissé couler le sang. 

i. CAUSES nraÉBEKTES AUX A&li&BS. 

§ 733. Chez les animaux à sang chaud, la force motrice 
est concentrée dans le cœur, et domine sur tout le système 
sanguin , de manière qu'on n'aperçoit plus de pulsations indé- 
pendantes dans les artères. En effet , si Rosa (5) et Reinarz (6) 
ont vu , sur des Mammifères , l'aorte battre ou osciller d'une 
manière rhythmique , après avoir été liée sur deux points et 
coupée , ce phénomène devait tenir à des circonstances parti- 
culières , auxquelles on n'a point eu égard , et qui ne se re- 
présentent pas une fois sur mille. Mais , d'un autre côté , il 
nous est impossible de considérer comme des tubes inertes 
les artères, ces conducteurs du sang vivant, qui ressemblent 
au cœur quant aux points essentiels. Loin de là, les particula* 
rites suivantes rendent probable qu'elles possèdent une force 
motrice vivante. 

i<» Elles ont , dans leur tunique moyenne , des fibres paral- 
lèles les unes aux autres, et superposées par couches , dont 
la couleur est jaunâtre et devient rosée après quelques jours 
de macération. Ces fibres diffèrent sans doute de celles des 
muscles soumis à la volonté , en ce qu'elles sont plus plates, 

(i) opéra minora , 1. 1 , p. 222. 
(25 Xoc.ctf., p. 199, 364. 
(S) Loc, cii„ p. 228. 
(4)JL«c. c««., p.l88. 

(5) Giomale per servire aUa storia deUa wtedicina , 1. 1 , p. 189. 

(6) JHss. éê nriiabUiimiô artmarwm^fropria , p. 18, 
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élastiques, sèches, cassantes^ et, suivant Berzelins, insolu- 
bles dans racide acétique , tandis que les acides minéraux les 
dissolvent aisément^ et que la potasse ne les précipite point 
de la dissolution; mais tout ce qu*on peut conclure de là, 
c^est que les artères ne sont point des muscles qui reconnais- 
sent Tempire de la volonté. On les comprend dans la caté- 
gorie des organes constitués par le tissu élastique jaune , 
qui se trouve sur les points où la force musculaire est favori- 
sée par la locomotilité , par exemple entre les apophyses 
épineuses ; mais elles diffèrent beaucoup de cette forme de 
membranes fibreuses ; elles ne sont point aussi entremêlées; 
on les sépare plus aisémea|^y|t elles se disposent par couches 
plus régulières. D'après TiNMOgie , nous devons les considé- 
rer comme des fibres motrices qui se sont accumulées sur la 
membrane vasculaire commune , de la même manière que les 
fibres musculaires du cœur sont déposées sur cette mem- 
brane , ou que celles des autres organes creux , le sont à la 
superficie de la membrane muqueuse. Dans chaque organe , 
les muscles qu'on appelle de la vie organique sont disposés 
d'une manière particulière , en raison de la nature spéciale de 
eet organe, de sorte qu'il est tout naturel qu'elles soient 
autres dans les artères que dans le cœur ou dans les muscles 
qui obéissent à la volonté. Wedemeyer (1) croit qu'elles n'ont 
d'autre usage que de résister à l'impulsion du cœur par leur 
rigidité , et (2) qu'elles doivent leur origine au choc du sang , 
parce qu'elles sont plus fortes à l'endroit des bifurcations 
et au côté convexe des artères , et plus faibles aux artères 
cérébrales, où l'impulsion du cœur se trouve brisée. Mais la 
pression mécanique de l'onde sanguine devrait bien plutôt 
condenser et épaissir la membrane vasculaire commune ; la 
multiplication des fibres artérielles dans les points contre les- 
quels le courant du sang fait plus d'effort , dépend de l'ac- 
croissement de la nutrition , tel qu'il a lieu partout où les 
fibres motrices exercent une action plus énergique. La force 
impulsive du cœur n'est nullement, brisée dans les artères cé^ 

(1 ) Untersuchungen ,''p. 80. 

(2)/6»(/..p.l0. <., 
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pébrales , puisque ces artères battent avec assez de finrœ pour 
soulever la masse entière du cerveau , et s*îl se trouve moins 
de fibres en elles , si même elles n'en contiennent pag du 
tout, ce phénomène semble tenir bien plutât à ce que la ^bre 
musculaire disparaît de la spbère du cerveau , puisque; les 
fibres ne sont nulle part plus développées que dans les artèree 
des muscles soumis à la volonté , et qu'ainsi chaque partie 
imprime & ses vaisseaux un caractère en harmonie avec le 
sien propre. Enfin , Wedemeyer(i) a vu que , même chez mi 
monstre privé de cosur, la couche fibreuse des artères sur* 
passait en épaisseur celle des veines. Du reste , Autenrieth (t) 
fait remarquer que la couche fiiMtiM externe a plus d*éltsd<« 
cité et prédomine dans les troM^ tandis que rinteme est 
plus rouge , plus molle et proportionnellement plus forie 
dans les branches. 

S* Il se répand , dans la couche fibreuse , des nerfii aorn^ 
breux , dont le tissu élastique jaune est dépourvu. Nous no 
pouvom pas crmre que ces nerfs soient destinés i agir sur te 
sang et à le maintenir vivant ; car alors ils se distribuenûent 
surtout à la membrane vasculaire interne , et ne seraient pas 
si dével(^pés dans les troncs , où le sang marche avec plus de 
rapidité qu'ailleurs. Il nous est également impossible d'ad* 
mettre l'hypothèse qui leur attribue pour fonction d'animer le 
système nerveux par le moyen du sang , puisque ce système 
reçoit partout des vaisseaux sanguins qui lui appartiennent en 
propre. Nous sommes donc forcés de reconnaître une cok-* 
nexion essentielle entre les nerfs et la couche fibreuse, puis- 
qu'ils n'ont leurs extrémités périphériques que dans cette 
couche , et qu*ils sont moins nombreux dans les veines , qui 
ont des fibres plus feiUes et des mouvemens moins prononcés 
que dans les artères. 

§ 734. Si , parmi les (Àénomènes d'un mouvement des ar« 
tères différent de la pulsation , nous considérons 

I. Ceux qui se laissent dériver de la ^ple élasticilé, 
trouvons d*abord t 



(d) Loc, cit,f p. 41. 

(2) Handlmch der Physiologie, 1. 1, p. i53. 



l^ La vacuité et la contraction des artères après la mort 
a 634 , 8<*, 635 , 1<» ). Le sang que le dernier battement dtt 
cœur lance dans ces vaisseaux , y trouvant une plus grande 
pression , passe dans les veines ; ce sont surtout les ramifica- 
tions artérielles qui se vident , tandis que les troncs conser- 
tent encore une partie du sang de la dernière ondée , à Tëtat 
liquide ou^côagulé : les artères ossifiées demeurent pleines de 
sang (1). Les artères se rétrécissent pendant la raideur cada«« 
vérique , de telle sorte qu'alors le terme moyen de la pro- 
portion entre leur capacité et celle qu^elies ont pendant la vie 
est de 1 ! i,66 , d'après les observations de Parry ; quand la 
Itddeur a cessé, elles se dilatent un peu, mais ne reviennent 
pas au degré de distension que le sang leur procurait pendant 
k vie , et , suivant le même écrivain , la proportion est alors 
de i: 1,27. 

2« Les artères se rétrécissent pendant la vie, dès qu^ellea 
reçoivent moins de sang qu'auparavant , on qu'il ne leur en 
arrive plus du tout, soit qu'elles éprouvent alors une conn 
pression (2), soit qu'il y ait moins de sang dans le corps , puis- 
qu'en pareil cas le pouls devient petit et filiforme. La propor*- 
tion entre leur capacité après une hémorrbagie épuisante et 
avant cette p^te générale du sang, était ; selon Spallankani , 
de 1 : 6 dans l'aorte antérieure d'une Poule, et de i ! 1,25 dans 
la postérieure (3) ; suivant Hunter , de i! 1,11 dans l'aorte 
éPun Cheval , 1 ^ 1,20 dans l'artère iliaque , et 1: 1,50 dans la 
crurale; d*après Parry, de 1 1 1,78 dans la carotide d'un Be-* 
lier (4). Hunter prétend que certaines branches , comme l'ar** 
tère radiale , peuvent se resserrer au point de s'oblitérer en-^ 
tf èrement , ce que TrevîranUB et Wedemeyer (6) n'ont cepen- 
flant jamsis cbservé. 

3« Quand les artères ont été liées^ elles se vident encore « et 



(1) Scemmerring , Gefœsslehre , p. 76. 

(2) Magendie, Précis de pliyftiologie^ t. il> p/3ia. 

(3) Loc, cit,, p. 350. 

(4) Experimentaluntersuchung ueler die Natnrnfsûckén^ «fHl ^V- 
schiedenheiten des arteriœsefn Ptôses, p. 18. 

(5) Untersuchungen , p. 32. 
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poussent le'sang non seulement dans leurs propres ramifica- 
tions , sans qu'il y ait parfois aucune trace de rétrécissement, 
mais même jusque dans les veines (i). 

4<* Une artère embrassée par deux ligatures ^ à laquelle on 
pratique une piqûre , laisse échapper le sang , même sous la 
forme de jet , et se resserre. Ainsi , par exemple, Reinarz (2) 
a TU la carotide externe se vider jusqu'à la dernière goutte, 
tandis que Faorte abdominale ne laissa échapper peu à peu, 
par une plaie longue de deux lignes , que les sept huitièmes 
de son sang. 

5* Les artères coupées en travers se resserrent tellement, à 
leur ouverture , que le sang ne peut plus couler , ainsi que 
Spallanzani (3) Ta observé sur Taorte ventrale des Lézards. 
Elles diminuent surtout lorsqu'elles viennent à se rétracter et 
à s'éloigner de la plaie, parce qu'alors elles sont comprimées 
par les parties environnantes. Voilà pourquoi on f»ratique la 
section de celles qui n'ont été que piquées , afin d'arrêter le 
sang. Lorsque les circonstances ne leur permettent pas de se 
resserrer , une hémorrhagie mortelle peut avoir lieu, même 
par une petite branche , telle qu'une artère dentaire. . 

II. A ces mouvemens se rattachent 

G"" Ceux qui sont provoqués par des impressions mécaniques, 
sans être en même temps déterminés par les lois de la méca- 
nique, en un root, qui succèdent à une irritation méca- 
nique. Généralement parlant, ils sont assez rares; cependant 
des observateurs dignes de foi ont eu occasion de les voir* 
L'artère crurale d'un Chien , que Yerschuir (4) avait raclée 
avec un scalpel, se resserra sur cinq points à la fois , de ma- 
nière que les interstices étaient distendus par du sang; dans 
d'autres cas d'irritation avec l'instrument tranchant , l'artère 
crurale se contracta dans l'endroit sur lequel agissait l'instru- 
ment (5) ^ et le phénomène eut lieu sur plusieivs points deTé- 

(i) Magendie, loe. cit., t. n, p. 259, 319. 
(2) Diss, de vrritabilitate arteriarum , p. 19. 
(S) Loc, cit., p. 365, 

(4) De venarum et arteriarwn vi irritMli, p. 83. 

(5) IM., p. 89. 
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tendue delà carotide (1). Thomson détermina une contraction 
complète par des piqûres d'épingles (2). Hastings a vu le râ- 
clément des artères avec un bistouri , chez des Chats , déter- 
miner la crurale à se contracter dans sept cas, et Faorte dans 
quinze (3). Wedemeyer (4) a donné lieu aum^me effet, mais plus 
:. rarement , par des piqûres et des pincemens. Reinarz (5) dit 
ravoir provoqué par une simple pression ; Taorte d'un Chien, 
après avoir été liée et coupée , se contracta pendant six se- 
condes, sous la pression assez peu forte du doigt; une autre , 
qui avait été vidée , se resserra promptement à cinq reprises , 
quand on vint à la comprimer, et éprouva encore deux con- 
strictions au bout de dix secondes ; Taorte excisée d'un Bœuf 
se resserra sur le doigt introduit dans son intérieur , et revint 
à son diamètre antérieur après qu^on eut retiré le doigt ; une 
autre aplatit légèrement un cylindre de cire glissé dans sa 
cavité , et permit, au bout de dix minutes , de le retirer avec 
facilité. Je me suis convaincu , sur des Chevaux , que les ar- 
tères, détachées du corps, se resserraieut sur les cylindres 
correspondans à leur calibre qu'on introduisait dans leur in- 
térieur ; mais je n'ai jamais vu cette constriction alterner avec 
la dilatation. 

7» Verschuir (6) a vu les artères se contracter par le contact 
de Tammoniaque, de l'acide sulfurique ou de l'acide ni- 
trique. 

8<* Il n'a été témoin d'aucun effet provoqué par le galvar 
nisme (7). Osiander prétendait avoir déterminé des contrac- 
tions dans les vaisseaux du cordon ombilical coupé , en faisant 
agir sur eux l'excitation galvanique ; mais , d'après Wede- 
meyer (8), le galvanisme n'exerCjBpas d'influence sur les grosses 
artères séparées du cœur , quoique , chez les animaux vi- 

(1) Ihid., p. 90. ^ 

(2) Meckel , Deutsches Arohiv ^ 1. 1 , p. 444. 
(3)i5»d, t.VI, p.224. 

(4) Loc. cU,, p. 241. 

(5) Loc. cit., p. 18. 

(6) li|c. ci^., p. SI, 84, $S , 90. 

(7) Rid,, p. 92. 

(8) Untersuchungen , p, 3G , ^^ 

n. a5 



Tâns (i), iraçtermine ce$ vaisseaux à se resserrer d'un quart 1 
et même de môftié environ , ce qui s'accompagiie d'au aocroii: 
sèment de vitesse de la circulaUoo» 

9r Moscati (2) , Huoter , Farry (3) et autres ont observé qpe 
les artères mises à ou se contractent quelquefois , probable- 
ment par Timpression de Tair. Le contact de Tair arrête une 
bémorrbagie artérielle ; aussi les plaies des artères profonçldl 
^Ijfpt-elles plus dangereuses , et celles des artères logées dans 
des cavités presque totyours mortelles. Mais il arrive aussi 
quelquefois que , pendant le cours même de Tobservatiau , 
certains points de l'étendue d'une artère se contractent avec 
assez de rapidité, sans cause appréciable, qu'ils persistent quel- 
que temps dans cet état , et qu'ensuite ils se dilatent , phéno- 
mènes dont Parry (4) et Thomson (â) ont été témoins. Enfin 
nous concluons , dans quelques maladies , qu'il y a état spas- 
modique des artères lorsque notis trouvons le pouls petit , dur 
et tendu ; car cet^état ne peut tenir ni à la pression exercée 
par les muscles , ni à un changement de l'activité du cœur ^ ef 
quandle spasme vient à cesser^ aux apjprocbes de la sueur^ etc., 
te.'pouls>eâevient large et mou, 

§ 735. Passons^maintenant à l'appréciation de ces^mouve^ 
mens. 

I. Nous devons d'abord chercher à en co^naUre l'essence', 
point de vue sous lequel^il faut, à la vérité, nous contenter 
de déterminer la classe à laquelle ils appartiennent , après 
nous être bien entendes sur le caractère des classes. 

i<> V élasticité est une manifestation de 1^ cdbésion , qui tend 
à se maintenir en rétablissant par constriction le rapport 
mutuel des parties d'un corps, lorsqu'il a été troublé par nue 
puissance diste^sive. Les artères jouissent de cette propriété. 
Tant que leur cohésion n'a point été détruite par la putréfac- 
tion , tant qu'elles ne sont point passées à l'état de rigidité 



(1) Ibid., p. 242. 

(2) Giorncdeper servir e alla storia délia medicin^, 1. 1, p. 222. 

(3) Loc. cit., p. 56. 

(4) Loc, cit., p. 64. 

(5) Meckel , Deutsches ArcUv , t. I , p, 44L ' 
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par Teffet de h deisiccatioa » elles «€ raccourpigaAQl quand on 
les pince , et se resserrent lorqu'on les distend. 

2f* Mais , dans rorganisine vivant , il règne , entre les solides 
et les liqoides , une liension méèanique qui n'existe plus (Uns 
le cadavre. Les liquides en général et le sang en particulier 
( S $93 ) jouissent de rexpansion à un haut degré , et disten- 
dent les parties solides au-delà de ce que permet leur degré 
spécial de cohésion , de manière que celles-ci ont une pr^Ob 
pension continuelle à se resserrer sur eUes*mémes , et que 
qaapd les Qi)stdcle$ viennent à disparaître > elles se contrac* 
tent beaucoup plus [qu*dies ne le font après la uml» Cette 
forme de Télasticité , qui appartient en propre à la vie , et 
qu'on appelle tonicité^ se retrouve plus ou moins dans tous 
les organes mous , et s'observe p^r conséquent aussi dans les 
ar^es. Pendant la viei les artères sont rénitentes, à cause du 
liquide emprisonné par leurs parois; elles se rétractent après 
avoir été coupées et se ressenrept après avoir été distetidues, 
beaucoup plus qu'il ne leur arrive de le faire sur le cadavre ; 
de sorte que, si i'ob y pratique une piqûre, lè'sang s'échappe 
en forme de jet (g 734, 4* )| pbénoniène qui n'a point lieu 
après la poort. 

S^" Enfin la farce musculaire dépend bien aussi de la cohé- 
sion I mais elle ne diffère pas de l'élasticité par le degré seu- 
lement , comme le fait la tonicité ; elle s'en éloigne aussi sous 
lu pcdnt de vue de la qualité , et elle appartient également aux 
artères. Quant à ce qui concerne le rapport quantitatif , elle 
occupe le plus haut rang, et provoque un resaerreoient plus * 
fort que la tonicité, qttieUe*inéme agit plus puissamment que 
rélasticité. Mais, elle se distingue aussi eu égard à la qualité* 
, 0. IglUe a son siège dans des fli»res qui » d'après leur nature, 
laissent apercevoir des alternatives de contraction et d'ex*; 
pfuoëon, tapdis^que rélasticité et la tanicité agissent d'une 

niudière permanente. Dans les observations qui ont été rappor* 
tées ($ 734, 2"^), les artères se contractaient et se disiendaient 
alternativement, tandis qu'en vertu de sa tonicité, le tissu 
cellulaire persiste , sans nulle oscillation , dans l'état de con- 
striction où il a été mis. 
^. La tonicité , comme élasticité vivante, déj^end mt^qi^e- 
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ment de circonstances mécaniques , ce qm fiait qne ses mani- 
"^ festations varient suivant que la cohésion est déterminée par 
la proportion de Thumidité ou par la température , comme on 
voH^, par exemple , le scrotum se contracter sous Tinfluence 
du froid. La force musculaire, au contraire^ est sollicitée à 
déployer ses efiets par des influences qui ne changent ni la si- 
* tâation des parties, ni TétatMe cohésion, mais seulement Té- ' 
ffl intérieur de la vie , et qu'en conséquence nous désignons 
scms le nom générique de stimulus, parce qu^au lieu d^agir 
directement et de produire des changemens matériels pro- 
portionnés à leur force mécanique, elles sollicitent seulement 
la force motrice vivante interne à se manifester. 

c. Les artères possèdent une force motrice susceptible d'ê- 
tre mise en jeu par des stimulans. En effet, d'après les obser- 
vations que nous avons rapportées ( § 734 , 6* , 7* , 8* ) , elles 
se contractent sous l'influence de stimulations diverses, mé- 
caniques , chimiques et galvaniques. 

d. Gomme leur contraction se'rattache à Tacdvité^hpiBte, 
elle cesse k la mort. Yerschuir (i) a vu des artères qu*mie irri- 
tation mécanique avait déterminées à entrer en contraction^ 
se dilater après la mort , et Parry a observé le même phéno- 
mène sur celles qui s'étaient resserrées après avoir perdu 
tout leur sang; la proportion entre le diamètre qu'elles of- 
fraient alors et celui qu'elles présentaient avant l'écoulement 
du sang, était de i ; 1,78 pendant la vie, i ; i,35 après la 
mort, et 1 ; i,25 cinq minutes plus tard. 

9. L'irritabilité s'épuise par le fait seul de Texcitement , ^ 
sans qu*on aperçoive aucun changement mécanique. Ver- 
adniir (2) et Wedemeyer (3) ont reconnu que, quand les artères 
■valent été déterminées à se Contracter par le rAclement avec * f 
im scalpel on par le galvanisme , l'emploi répété des mêmes 
moyens d'excitation ne provoquait plus en elles que pe^'^a 
point de réaction. *^ 

f. La force mnscnlaire se manifoste diversement sdoa Tétat 



(i) X«c. cii„ p. 90. 
CI) Lêe, eit„ p. 84. 
^ Vntêrtwekwjffn , p. 242. 
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intérieur de la vie. Lorsque Yerschuir (1) irdKait une artère «Jt 
crurale avec le scalpel, il voyait une branche éfoignée du 
point stimulé se coâtrapter ^^ retendue d^ua pouce, puis 
revemr à son calibre primitif. De même , diverses artères , 
stimulées dans un point, se resserraient sur deux à cinq (2), 
de sorte que les interstices contenaient à peu près le double 
de sang.' 

g. Enfin, quelque temps après la mort, on n'observe plK 
aucune trâëe d'irritabilité dans lés artères. L'acide nitrique 
V même, quoiqu'il détermine toujours un rataUnement, ne pro- 
voque plus de mouvemens semblables à q^ux qu'il occasione 
pendant la vîeX0). 

II. Si nous compiro]|^ la Ibrce motrice des artères avec 
celle d'autres organes, nous trouvons qu'elle présente un ca- 
ractère particulier, qui semble être en harmonie avec la. na- 
ture de ses fibres ( § 733 , 1*» ). 

' ^;La Contraction des artères s'observe rarement. La plupart 
des exj^ériences de Yerschuir demeurèrent sans résultat , 
quoique les muscles soumis à la volonté et les intestins se mon- 
trassent encore irritables. Haller (4) , Bichat et Magendie (5) 
' ont été portés par l'inutilité de leurs tentatives à nier absolu- 
ment l'irritabilité des artères. 

^ ô^La contraction n'a lieu que d'une manière lente. Has- 
tings (6) fut obligé de racler l'artère crurale d'un Chat pen- 
dant dix minutes avant qu'elle se contractât. L'irrilatiop cau- 
sée par l'ammoniaque ou l'essence de térébenthine avait be-^ 
soin également de durer plusieurs minutes. Le galvanisme, 
d'après Wedemeyer (7) , n'agit pas non plus tout à coup , 
comme il le fait sur le cœur ocr les muscles soumis à l'empire 
de la volonté. 

$^ La contraction n'est point une convulsion momentanée; 
^ ■- • 

(1) Loc, cit,, p. 89. 

(2) Loc, ci*., p. 83 , 85 , 90, 91.' 

(3) Loc. cit., p. 90. 

(4) Opéra minora , 1. 1 , p. 299. 

(5) Journal de physiologie , 1. 1 , p. 106.^ 

(6) Méckel, Deutsches Jrchiv, t. VI , p. 124.J . . , .• 

(7) UtUersuchun^en , p. 242. 
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c*est ud rêssemment qui persiste. Après le râclement avec on 
soalpel , Venschuir (1) la vit durer deux heures sur Tartère 
rédtles HâstHigs un quart d'MWe surTartère crurale, et une 
demi-fieurè sur Taorte. SuiVant Wèdemeyer (2;, elle dàre 
depuis dix minutes jusqn^à plusieurs heures après lï ^âdVIod- 
saflon. 

7° Elle n'est point uniforme. Au dire de Yerschetf ($ , 
flle avait lieu , sur un même individu , dans quelques artères 
et non dans d'autres. Cet observateur Ta observée àos^ istit 
les artères d'un côté et non sur lëS correspondatites du tÊA l 
opposé (4), ou seulement sur quelques uns des rameaux d*tinè 
seule et même branche (5). 

8« Enfin elle affecte des formes difféf^ntes, suivant tibs- 
tings (6). Tantôt elle consiste en linë constriction aiihQlafati, 
semblable à celle <}ul résulterait de rappllcatioli d*ttii Ai; 
tantôt elle a plus d'étendue; quelquefois le réSSerQei)mJi À 
Teiqpansion ont lieu ensertibfe , de manière que le |adB|nii 
parait noueux; quelquefois ces deux phénomènes se sueoèdsilft 
Tun à Tatitre. 

m. Des jRorcés motrices diverses sont donc réunies datt kl 
artères ; on y trouve Télasticité , qui appartient aussi à la ikUh 
tière non vivante , la forme de cette élasticité qui reçoit dfe b 
vitfldité lès caractères de la tonicité , et la force musculire 
propre à la vie animale , mais qui n'est ici que faibtemeiftil^ 
veloppée , en quelque sorte analogue à celle du caiial lùtriMi=- 
nal , de la vessie urinàire et de la matrice , quoique facftt 
prononcée encore , et plui^ appropriée à déterminer «ft efit 
soutenu qui viettae au secours de la tonicité. La force fkâkat- 
niqne et la fo^e vivante sont pbur Ainsi dire fondues énsëndbtê, 
et la première prédomine dans les artères, tandis qikè Viâttt 
seconde q^irèmportè dahSle^Miûar. Quant à là pattqttètîy 
et l'autre prennent à la marche du sang , la force mécanicpis 

(1) Loc, cit., p. 86. 

(2) Untersuchungen , p. 242. 

(3) Loc, cit., p. 90. 

(4) Loc. cit., p. 83 , 84 , 88. 

(5) Lâc. cit., p. 81. 

(6) Loc, dt., Pi 227, 
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doit produire un effet proportionné à la oflMe par laquelle 
elle est soUicilée. Si donc Tartère se dilate %i s'allonge sous 
Finfluence de l'ondée de sang Hincée par la diastole du cœur, 
elle se resserre et se raccourcit ensuite par le fait de son 
élasticité., de sorte que le sang continue d*y cheminer pen- 
dant la diastole du cœur. 

Lorsque , dans une pompe , le liquide mis en mouvement 
par le choc du piston , agit latéralement sur un corps élaÉ^ 
tique et le met à Fétat de tension , ce corps , après avoir reçu 
le choc du piston , revient à ses conditions antérieures de co- 
hésion, cl pousse encore le liquide, de«maniëre que celui-ci 
coule non par saccades , mais sans interruption. Si , dans une 
pompe à feu , cet effet tient à ce que le jet d*eau comprime , 
pendant le choc du piston , Tair renfermé dans la chaudière , 
et qui continue de la pousser en vertti de son expansibilité , la 
continuité du courant dans les artères ( § 714, i» ) peut dé* 
pendre de ce que la colonne de sang qui avait distendu le 
Taisseaà pendant la systole du cœur , est chassée , durant la 
diastole de celui-ci, par la contractillté^du vaisseau qui entre 
alors enjeu. Cette comparaison a été établie par Stelnbuch(i), 
Amott (2) et Weber (3). Elle peut nous servir à expliquer 
comment le couirant continue bitsn pendant la diastole du 
coeur , mais devient plus fliiMe , attendu [que Télasticité de 
Tarière n'a point autant de puissance que la force musculaire 
du cœur. Mais si nous comparons la contraction visible de 
Tarière (§ 710, II) avec le courant qui à lieu pendant la dia- 
stole ducœur^ elle nous parait Si peu considérable, en propor- 
tion du courant, qu'il nous est bien difficile de Ten considérer 
comme Tunique cause. D'ailleui^s, comme il ne survient pas de 
contractions dans les branches réduites à un petit calibre 
( § 710 , 2o ) , ni même souyent dans les grosses Ûaûches et 
jës troncs (§ ^10, 3^-, 720, III), et que, d'un autre côté, la 
colonne de sang mise en mouvement par Timpulsion du cœur 
nei peiii pas entrer en repos immédiatement après cette der- 



(1) Hufeland , Journal àer pràkéischen HeÙkundûj lftL5 , cab. t , p'« 9* 
(Z)Elemnte der J'hy8ih,UltJf,^ti. 
(3) Anaimié à$$ îlUn9oh9n, t. lîl , p, ^. 
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nière , Teffet consécutif de l'impulsion doit être la cause prin- 
cipale qui fait qcTe le courant continue , mais en s' affaiblissant, 
aidé toutefois par la contraotion, quand il s'en opère une. 
Wedemeyer allègue, à Tappui de Topinion suivant laquelle la 
rémission du courant sanguin dépendrait de Télasticité des ar- 
tères , que Teau injectée par saccades dans Fartèré crurate 
d'un cadavre coule, par les artères ouvertes de la jambe, 
dkme manière non pas intermittente , mais rémittente (i); 
cependant il n'est guère possible de comparer Técoulement 
de cette eau à celui de sang qui a lieu pendant la diastole dn 
cœur. 

Mais la force musculaire de Fartère ne peut y prendre au- 
cune part; car, d'après ce qui précède (4«-7°), elle se mani- 
feste rarement, avec lenteur, d'une manière continue, et 
sans uniformité , par conséquent elle a un caractère totale- 
ment différent de celui des pulsations , et elle doit avoir sn 
autre but (§ 750). Ajmott (2) admet qu'elle agit simutum^meot 
avec la force musculaire du cœur , et que , pendant làl systole 
de cet organe , elle donne aux artères une rigidité en veria 
de laquelle elles peuvent propager l'effet de la systole tout 
aussi bien que si elles étaient des tubes métalliques ; mais b 
rénitence qui distingue Fartère vivante etpleine de Fartère dn 
cadavre n'est que la manifestation de Félasticité modifiée par 
la vie, ou , en d'autres termes , de la, tonicité. ^ 

2. VÂISSBÂUX CÀPnXAIRES. 

§ 736. Les vaisseaux capillaires 

I. Exécutent une contraction dans certaines circonstances. 

1® On ne peut point les injecter pendant la raideur cadavé- 
rique ( § 634 , 4o). Bell , par exemple (3) , a trouvé , sur une 
Tortue , l'injection impossible immédiatement après la mort, 
quelque force qu'il employât , tandis que le lendemain eUe 
s'opérait avec facilité. Mais ce phénomène ne prouve pas qu'il 
y ait de force musculaire , puisque la substance organique en 
général se condense pendant la raideur cadavérique (§635, i<*). 

<1) Meckel, jirchiv fuer Anatomie, 4828, p. 339. 

(2)Xoc. cit., p. 463. 

(3) Jn essay on the forces hy whiçh circulate tke hlood , p. 35. 



CAUSES DU MOUVEMENT DU SANG. 36l 

2* Lorsque l'on excise une partie , le sang s'échappe des 
vaisseaux capillaires , parce qu'il y était auparavant compri- 
mé, et qu'alors Teffet de la pression se trouve détruit ; les ca- 
pillaires eux-mêmes se resserrent dans ce cas, d'un côté 
parce qu'ils reviennent à leur diamètre naturel , de l'autre 
parce qu'après qu'un vide s'est produit dans leur intérieur , 
la pression des parties environnantes et celle de l'atmosphère 
les obligent de s'affaisser (§ 731, 6"" ). 

3® Les vaisseaux capillaires coupés en travers se resserrent 
au contact de l'air frais et cessent de saigner. Ce phénomène 
devient plus prononcé encore par le frottement du doigt , ou 
par l'application de l'eau froide^ de l'eau salée , de l'alcool. 
De même que , dans l'inflammation de la cornée transparente 
ou de la conjonctive , l'instillation de la teinture d'opium dé- 
termine souvent une constriction instantanée des vaisseaux 
capillaires distendus , de même on observe ce phénomène , à 
l'aide du microscope , pendant l'action des stimulans méca- 
niques , chimiques et galvaniques , et l'on voit les capillaires 
se distendre ensuite de nouveau (1). Thomson, dans plus de 
cent expériences sur la membrane natatoire des Grenouilles , 
a vu les capillaires se contracter dans l'espace de deux mi- 
nutes après l'application de l'ammoniaque , et il n'y eut que 
trois cas dans lesquels l'expérience ne réussit point : la con- 
traction s'étendait de chaque côté à une certaine distance du 
point irrité , et on pouvait la reproduire trois à quatre fois 
dans l'espace d'un quart d'heure (2). Hastings (3) a fait des 
observation analogues. Enfin , certains liquides irritans , in- 
jectés dans les artères d'un animal vivant , déterminent peu à 
peu la constriction des vaisseaux capillaires. Mais tous ces 
.phénomènes n'indiquent pas qu'ils possèdent une force mo- 
trice propre : ils ne tiennent qu'à des changemens de cohé- 
sion, dont les uns sont l'effet immédiat de la température et 
de circonstances chimiques , tandis que les autres dépendent 
d'un changement survenu dans le rapport des organes avec la 
marche du sang. 

(1) VfeûemeyeT ^ Untersuchungen, p. 325. 

(2) Meckel , Detùsehes Archiv , 1. 1 , p. 443. 
(3)iWrf., t. VI,p. ?28. 
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II. Les capillaires eux-mêmes n^exercent aùcimé inflaence 
sur la marche du sang. Tant que ce liquide coulé daos leur 
intérieur , ils demeurent complètement immobfles , et lors- 
qu'ils se contractent , ils ne peuvent qu^intercepter les courans, 
comme Ta observé Thomson. 

* § 737. A regard des veines, 

I. Le sang qui coule dans leur intérieur est moins vivant , 
et elles-mêmes paraissent ne posséder qu'une faible vitalité. 
Leurs parois sont plus minces, plus flasques, et pourvues 
d'infiniment moins de nerfs que celles des artères. Leurs fibres 
sont éparses, peu prononcées et longitudinales ; Mflgendie pré^^ 
tend (1) qu'elles sont entrelacées les unes avec les autres dans 
toutes lès directions ; cette opinion paraît ne pas être mieux 
fondée que celle de Marx (2), qui, indépendamment des fibres 
longitudinales, admet encore une couche interme défibres 
Bnnuiàiires; car celles-ci ne sont apparentes que dans la veine 
cave aiitérieuré des Chevaux et des bêtes bovines. Les veines 
cèdent davantage et se resserrent moins; souvent elles ne sont 
pas entièrement pleines de ^ang ; on les trouve tnéme quel- 
quefois vides, sans qu'elles soient contractées, de sorte qu'ellei 
lie donnent point de sang quand on les pique. Gependattit la 
ferce taotrice ne leur est point entièrement étrangère. ' 

1* Suivant Marx (3), eiles se resserrent quelqueJFois à Tair. 
Bichat les a vues , dans certains cas, se tendre davantage sur 
divers points dé leur étendue. Dans un état généra^de Spasme, 
elles né donnent point de sang lorsqu'on les ouvre. 

y II leur arrive parfois de se fermer après av^lf étë ooti- 
pées en travers (&). Ordinairement elles se raecofthiissent no 
peu, ce quî n'arrive plus sur le cadavre. 

S*" Elles se vident quelquefois , selon Béclard , ipjàsni ks 
iirtëfes ont été liées. 

4^ Si on les intercepte entre deux ligattireë , et qti'on les 



(i) Précis élémentaire, t. H, p. 215. 

(2) Diatribe de structura atque tUâ Denarum , p. 15: 

(3) Ibid., p. 78. 

(^) CEstemicher, Lehre wm Kreislaufe, p, iS6. 
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I 

pique , elles émettent quelquefois leur sang sotis la forme de 
jet, Marx (1) a vu la ydine cfuroilô d'uii Chien lancer ce li- 
€(uide à deux pieds de haut; mais , quand elle avait été préa- 
lablement irritée par des acides, elle ne le laissait couler 
qu^en nappe. 

5<> Dans certains cas oli a observé en elles des traces*d'irri- 
tabilité. Lorsque Yerschuir ii*ritait légèrement la veine jugu- 
laire d'un Chien avec le scalpel, elle battait et chassait le sang 
avec plus de Rapidité (2) ; il a vu la même irritation détermi- 
ner la contraction d'une des veines iliaques , et non celle de 
h veine du c6té opposé (3). HastingS a remarqué, dans dix 
ékn , que la veine auriculaire des Lapins se contractait sous 
riùfluence irritante du scalpel. La veine Jugulaire de Chiens , 
couchée par Yerschuir (4) avec des acides , se resserrait. 
Hastingé a constaté le même effet sur une veine mésentérique 
^f sur la veine jugulaire externe , tandis que la veine cave 
du même Chien ne donnait aucune trace d'irritabilité ; la veine 
auriculaire d'un Lapin se contracta d'une manière si forte 
qu'à peine le sang pouvait-il encore couler dans son inté- 
rieur (5). Marx (6) à vu la veine jugulaire d'un Chien, sur la- 
quelle le scalpel , l'alcool , le vinaigre et l'acide hydrochlo- 
rique étaient demeurés sans action , se réduire à une ligne 
de diamètre par l'influence de l'acide suif urique étendu , et 
la veine cave coupée en travers laisser couler le sang avec 
|)lus dé promptitude , quand il versait de Tacide snlfiirique 
sur les branches. Après la mort (7) , il n'a plus observé aucuti 
tSét de la part des addes, comme atlssi Hastings (8) a remarqué 
qu'alors les verkesse décoloraient bien, maisqù'elles ne se con- 
tractaient point , aiiisi qu'il leur arrive de le faire pendant ta 
vie. Une fois Vieiischuir (9) a vu lé contact du doigt chaud dé- 

(1) Loo, oit,, p. 76. 

(2) loc, cit., p. 82. 

(3) Loc. cit,, p. 91. 

(4) Loo, oit,, p. 88. 

(6) Meckel , Dêutsohes Arohiv , t. VI , p. 232. 

(6) Loo, oit,, p. 73. 

(7) Loc, Ht,, p. 81. 

(8) Loo, cit,, p. 233. 

(9) LoQ. cit,, p. 86. 

f 
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terminer le resserrement de la veine jugulaire. Suivant les , 
observations de Wedemeyer (1) , le ^lyanisme, loin de faire 
resserrer les veines, les dilate, au contraire, et ralenlit la 
marche du sang. 

IL Les troncs veineux 

6^ Possèdent une irritabilité fort prononcée. Lancisi et Se- 
nac (2) ont ranimé, par la chaleur, par l'insufflation et par 
des piqûres , le mouvement ralenti et même déjà éteint de la 
veine cave. Suivant Verschuir (3) , les troncs veineux des 
Chiens conservent leur irritabilité pendant un quart d'heure 
après la cessation de la vie générale , et plus long-temps que 
le cœur. Hailer a vu la veine cave battre plus rapidemebt 
lorsqu'il l'irritait avec une épingle ou avec des acides, tandis que « 
la même irritation , portée sur la veine pulmonaire et l'aorte , 
demeurait sans effet (4). D'après Marx (5), l'acide sulfurique 
réduit le calibre dé la veine cave antérieure de cinq ligiiés 
à trois , et celui de la veine cave postérieure de cinq lignes et 
demie à quatre et demie. Hastings(6) a observé le même phé- 
nomène en touchant la veine cave postérieure du Chat avec 
de l'acide nitrique , et quand il fit agir cet acide sur la veine 
pulmonaire , toutes les branches entrèrent en mouvement , tan- 
dis qu'auparavant la veine entière n'avait donné aucun signe 
de pulsation. Du reste , Spallanzani (7) a vu , dans un Poulet 
mort d'hémorrhagie , la veine cave antérieure se réduire au 
dix-huitième , et la postérieure au neuvième de son diamètre 
primitif. 

7<» Les troncs veineux battent au voisinage du cœur (S), qui 
parait renfermer la cause de ce mouvement , que ce soit parce 
que sa diastole vide subitement la partie la plus rapprochée 
des troncs veineux , et que sa systole favorise sa réplétioa , 

(1) Untersuchungen , p. 242. 
' (2) Loe, dt,, t. II , p. 3S. 

(3) Loc, cit,, p. 83. 

(4) Opéra minora , t. I , p. 147. 

(5) Loc, cit,, p. 74. 

(6) Loc. cit„ p. 232. 

(7) Loc, cit., p. 346. 

(8) Hailer, Opéra minora, t. I,p. 145. 
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Vaccrott même par le reflux du sang ( § 708 , l» ) , ou parce 
que Faction des oreillettes entraîne celle des troncs veineux 
voisins. Si le premier cas a lieu , les troncs veineux et les oreil- 
lettes se trouvent toujours dans un état opposé , ce qui avait 
lieu manifestement dans les observations citées plus haut 
(§ 722, 9*» ); si le second cas arrive, les troncs veineux et les 
oreillettes se remplissent et se vident alternativement (§ 722, 3<>), 
comme le prétendent (Ësterreicher (1) et Barkow (2). Beau- 
coup de physiologistes, par exemple Senac (3), Haller(4). 
Sœmmerring (5) et Wedemeyer (6) , attribuent aux troncs 
yeîneux des pulsations propres , attendu que les veines caves 
chassent encore le sang dans Toreillette , quand celle-ci a déjà 
cessé d'agir , ce qui avait déterminé Stenson à lui donner 
répithète de ultimum moriens : de même , elles agissent en- 
core après avoir été séparées du cœur, comme Font observé 
Senac (7), Yerschuir (8) et Sarlandière (9) ; quand on les lie , 
elles se vident dans le cœur, et après qu'on a enlevé la liga« 
ture, elles se remplissent de nouveau, ainsi que Ta vu Yer- 
schuir (10). Cependant tous ces phénomènes s'expliquent ou 
par la force absorbante ou par la force compressive du cœur, 
avec le concours de la plaie , et la pulsation propre des troncs 
veineux demeure un fait d'autant moins prouvé , qu*on n'a pas 
remarqué qu'après la ligature de ces vaisseaux , tant du côté 
du cœur que du côté des capillaires , ou lorsqu'^on faisait agir 
sur eux des irritans, ils ne se bornassent pas uniquement à se 
rétrécir , mais exécutassent réellement des pulsations. 

B. Causes inhirenies au sang. 

§ 738. D'après les recherches auxquelles nous nous sommes 

• 

(i) Loo, oits p. ISS. 

(2) Meckel , Arohiv fuêr AnatomU, 18S0 , p. 5. 

(S) Xoc. c«ï., t. II , p. S7. • . 

(4) Opéra minora > 1. 1 , p. 175 , 22S. [ 

(5) Gefœsslehfê, p. 418. 

(6) UnUrêuchungen > p. 20 , 188. 

(7) £oc. of^., p. 1S8. 

(8) Loc. cU„ p. 8S. 

(9) Loc. ât., p. 17. 

(10) Lo%cit„ p. 85. 



36$ GAUSÇS DU MOUVJ^WU^ DU WfG^ 

livrés ju3qu*ici , la paroi proprement dite de la carrière par* 
courue par le saog , ou la membrane vasculaire commune , 
est une condensatiop ou coag[ulation de la substance oi^[aiiiqiie, 
analogue aux tissus épidermoldes , qui manque en général 
d'activité vitale et en particulier de force motrice prqpre. A 
la périphérie du système , le sang entre en conflit vivant avec 
le reste de la substance organique , et là il n'est plua entouré 
que de cette membrane vasculaire , qui , par sa présence , le 
maintient à Tétat d'existence indépendante , sans néanmoins 
gêner en rien le conflit ; les vaisseaux capillaires n'ont donc 
pas de force motrice propre , qui puisse déterminer lo conrf 
du sang. An contraire^ dans le centre du système , où le sapg 
est accumulé en plus grandes masses , ses relations avec Tôt- 
ganisme ne se manifestent que par son courant; b vie exté- 
rieure Je mouvement, se déploie ici d'une manière plus puis- 
sante , et la carrière que le sang parcourt se développe « par 
nn dépdt de masse musculeuse à la surface de la membcânn 
vasculaire » en un organe doué d'une mobilité énergique « 
qui, lui<>méme, à titre d*organe spécial et susceptible de 
déplacement I est entouré d'une membrane séreuse, Ceslaiiisî 
que le cœur détermine le cours du sang par sa force noirioe. 
Hais le cours du sang ne correspond pas toujours aux mouve* 
mens du cœur, et il a lieu même alors que celui-ci manque j par 
conséquent le cœur n en est que Forgane, ei non la cause 
tielle ; il fait seulement qu à un degré supérieur d*<H^anisai 
le mouvement du sang, qiii dépend d'une autre cause , consti- 
tue une manifestation particulière de la vie , ou s* accomplit 
sous la forme d'une fonction spéciale. Maintenant, les artères 
et les veines pourraient déterminer le cours du sang lorsqu'il ne 
correspond pas aux mouvemens du cœur, et le produire quand 
le cœur n existe point; en eflet . elles ne diSèient de kÂ qpe 
sous le point de vue de la quantité, puisqu'elles sont 
de muscles et de nerfs, et douées d*une ferce motrice 
vante. Mais cette foroe est trop faible pour pouvoir 
ner à elle seule le cours du saqg, ui même y contribuer ; la 
plénitude de la vie ne se manifeste qu aux peîuu eppoeês du 
système, à la périphérie comme conflit chimica-dT p— iq n e , 
au centre comme force motrice indépendante; les nifeas. 
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artères et veines, sont des chaînons intermédiaires, pour ainsi 
dire passifs , dans lesquels les qualités des deux pAIes se trou- 
vent réduites à Tindifférence , de sorte que la force motrice 
va toujours en diminuant à mesure qu'on s*éIoigne du'cœur^ 
et le conflit vivant , par exemple la sécrétion et Tabsorption , 
à mesure qu'on s'écarte des vaisseaux capillaires. Aux derniers 
deg^rés de Féchelle de Torganisation, on reconnaît d'une ma- 
nière plus positive encore que» la propulsion du suc vital ne 
dépend point d'une forcQ motrice des parois. La circulation 
partielle dans Tintérieur d^une cellule végétale a lieu sans que 
celle-ci exécute le moindre mouvement, et sans qu'il y ait 
' de canaux conducteurs ; la sève monte dans de simples in- 
terstices, les méats intercellulaires, et lorsqu'elle s'élève 
aussi dans des vaisseaux propres , lion seulement on n'aperçoit 
aucune trace quelconque de mouvement dans ceux-ci, mais 
encore on ne peut considérer la capillarité comme étant la cause 
du phénomène , puisque la sève s'élève à peu près de vingt 
pieds dans un tube adapté à l'extrémité d'un sarment de vigne 
coupé en travers , tandis que la capillarité n*est qu^une forme 
de l'adhésion , et qu'elle peut bien attirer un liquide dans un 
vaisseau capillaire, même l'y faire nK)nter, mais jamais le faire 
• arriver au-delà de ses bords. De même , chez les animaux 
4j[ui n'ont point de sang, le corps entier s'imbibe du suc vital, 
qui n'est pas encore distinct des autres humeurs : ce suc pa- 
rait donc se mouvoir en vertu d'une force qui lui appartient 
en propre. Or, comme la cause essentielle de ce mouvement 
doit être la même aux plus hauts degrés de l'organisation 
qu'aux plus bas , et qu'en réalité la cause fondamentale du 
cours du sang ne réside point dans les parois, il nous faut la 
chercher dans le sang lui-même , à. moins qu'elle ne soit con- 
tenue d'une manière quelconque dans l'intérieur du système 
vasculaire. Nous allons examiner cette hypothèse sous le point 
de vue de sa probabilité ( § 739 } , après c^doi nous pèserons 
les argumens empiriques qui parlent en sa faveur ( § 740 ). 
§ 739. Si le sang se meut de lui-niême, ce ne peut être 
qu'en vertu du rapport mutiiel de ses molécules , ou par l'ef*- 
fet d'une force propVe à sa masse. 
i"* Suivant Dœllinger , les globules du sang sont à l'état 
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d*antagonisme intérieur, d'un côté individuels et indépendant, 
de Fautre côté parties d'un tout et ne subsistant que par rapport 
à la masse. Ainsi ils s'attirent et se repoussent, se meuvent et 
sont mis en mouvement , se séparent du système du sang , et 
cherchent à se réunir (i). On comprencfa^ait bien mal Tau- 
teur, si Ton croyait voir là autre chose qu'une conception 
idéale du phénomène de la formation , et si Ton pensait qu'il 
a voulu peindre ainsi la cause déterminante du mouvement 
du san;;. Si les globules du sang étaient Klans un état continuel 
d'attraction et de répulsion les uns à Tégard des autres , uBe 
circulation continue ne pourrait avoir lieu. La simple vue du 
cours du sang ( §§ 688 , 2« ; 713 , !•) nous apprend que les 
globules marchent dans 1% même sens côte à côte , et à la 
suite les uns des autres , et qu'ils se comportent avec une in- 
difTérence absolue à l'égard les uns des autres. A la vérité , 
dans certaines circonstances , ils s'attirent et se repoussent , ce 
qui produit une sorte de fluctuation. Ainsi Haller C^) a tu que, 
quand du sang s*était accumulé en plus grande quantité dans 
une artère , il y affluait de toutes les branches ; ce liquide se 
rendait à une branche anévrysmatique , mais ne tardâdt pas à 
retourner dans le courant ; si du sang était accumulé sur deux 

points, il se manifestait une oscUlatùm entre ces demjr mmue$ 

mm^mêH^es, entre lesquelles les globules semblaient osciller 
jusqu'à ce qu'ils fussent retenus par Tune d>Ues ; dans wm 
cas où ils s'étaient épandiés> par la plaie d'une veine , entre 
les feuillets du mésentère > ik flottèrent de telle sorte qoe h 
veine alternativement les absorbait et les laissait ressortir. 
S|>allaniani ^3) aussi a remarqué souvent qu il y avait attrac- 
tiott mutuelle entre les globules. D'après une observadon 
fttte par Koch . le sang s'écoulait par la plaie d'une artère de 
la membrane natatoire d'one GrenodUe, s'infléchissait so» 
1MI ai^ ai|m> pénétrait dau nn vaisseau capillaire voiân, 
q|m était owvert^ et passait ainsi dans la veine ^4). BHUDCcrt* 
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nera remarqué également (1) qiie , dans le nombre desglobules 
du sang qui s'étaient amassés auprès d'une artère de la queue 
coupée d'un têtard de Grenouille, et au milieu desquels ceux qui 
Tenaient après eux entretenaient un certain mouvement, il s'en 
trouvait un qui se glissa entre les autres , décrivit un petit arc 
pour aller gagner l'ouverture d'un capillaire voisin, s'insinua 
dedans , et fut suivi alors d'autres encore , qui rentrèrent 
ainsi avec lui dans les veines. Lorsqu'une grande masse de 
sang est stagnante , le liquide se trouve attiré vers elle , et 
reflue des branches dans les troncs ; aussi , en pareil cas , 
:observe-t«on ordinairement le mouvement régulier dans lés 
veines et un mouvement rétrogade dans les artères. Mais 
cette action des globules les uns sur les autres n'a lieu que 
quand la force qui les met tous en mouvement cesse d'agir; 
^lle ne peut donc pas opérer le cours du sang. 

( Lorsqu'on examine une goutte de sang de Grenouille an 
microscope , et que les globules sont très-épars , avec on 
sans eau y on remarque d'abord l'entrecroisement qtki a lien 
dans tous les liquides contenant des globules , le lait par 
exemple , quand on les a mis en mouvement , et qui dépend 
de causes purement mécaniques. Plus tard , lors^e les glo- 
bules sont devenus tranquilles , si l'on observe avec bean<- 
x^up d'attention , on en voit quelques uns se rapprocher très^ 
lentement jusqu'au point de se toucher» Je n'ai jamais pu voir 
ce phénomène dans le sang humain , parce qu'il se coagule 
trop vite , et que Tévaporation s'opère avec trop de rapidité 
quand la goutte occupe une large surface.) (2) 

Mais si la force motrice existe dans le sang en masse , elle 
peut avoir son siège ou dans une substance motrice , qui se* 
rait mêlée avec ce liquide , ou dans la substance du sang lui- 
même. 

2<> La première théorie est celle de Rosa , suivairt laquelle 
le sang produit la pulsation des artères; mais, comme ee 
liquide ne bat point dans les vemes , Rosa attribue le pbé&o^ 
mène non au sang lui-même , mais à la partie éthérée et élas* 

(4) Bêobachiungen uêbêr diê Nev^tn nmi da$ Blui, p. 10$. 
(2) Addilion de J. MoUer. 

VL. «4 
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tique de Fair, qu*il a puisée dans les poumoas (i). C'est là 11116 
diéorie mystique , c'est-à-dire qui ne repose point fiur Taott- 
logie de faits certains , mais syr une force spéciale inconnue 
,et placée en dehors de Texpérience. Nous ne C/nnaissons point 
de partie éthérée dans l'air^ et nous n'avons aucane klée 
d'alternatives régulières d'expansion et de contraction pro- 
duites par de Tair mêlé avec un liquide ; nous voyons que le 
sang coule même sans pulsation , et que l'artère polmonaire 
bat avant que son sang soit arrivé dans les poumons; enfin 
nous pouvons bien , par la respiration artificielle , amener de 
l'air au sang pulmonaire, mais non entretenir le coars du 
sang d'une manière durable. 

3« Il faut donc qu'une force motrice propre appartienne 
au sang lui même, et ici nos regards se portent d'abord sur 
les globules. Mais nous ne pouvons pas nous contenter d'ad* 
ipettre dans les globules un instinct spécial qui les pousse en 
avant et sans lequel la force du cœur produirait peu d'effet (2) ; 
car si l'on entendait dire par là que le sang marche parce 
qv'il est dans sa nature de marcher, ce serait de feiit renoocer 
à toute explication. 

. 4° Les gtcAuleç du sang nous apparaissent comme élémeas 
organiques, ioitenrieth dit, en parlant d'eux (3) , cpie ce sont 
des parties molles , et par conséquent susceptibles d'un mou- 
•lîemeQt vital. Mats la possibilité ne donne point encore la réa- 
lité i autrement les nerfs devraient aussi se mouvoir. Gnnt* 
iNÛSien (4) croit prouver la nature animale et la force motrice 
de ces corpuscules par la contraction que leur fait épr<Niver 
le stimulus de l'eau. Mais l'irritabilité animale se manifeste 
par la propriété dont jouit une partie de se d^tacer tous 
Tinfluence d'uae cause excitante, et de revenir ensuite i ses 
premières conditions ; or, en changeant de forme , de coM* 
SiiHi etd'élefiâue , par leur ioMnersion dans l'eau , les globules 
4« sang perdent leur existence. C'est donc là un effet purenent 
chiUftique, aembkbie au changement que loule Mbslaiioa 

(L) ùiomtile per sercirê alla storia délia tnedicina, 1. 1 , p. 149 , 189. 
42) Dcellinger, fFas ist Ahsonderuny F p. 49. 
(S) Handlmik dm- Ph^iohgi$^ i.l,p.im, 
(4) BHirmj/f ëttr Phym^notU , p. 93i 
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éprouve par le fait de ta diMoltHian daiiB un menstrue quel- 
conque. 

ô"" Les globules du sang ont de Tpuialogie ayec des êtres 
organiques. Be ce qu'ito conscrrent leur détemoination et leur 
ipdividualiié , Danger (1) conclut qu'ils jouissent d'une vie 
imalpgue à ceUe d#s lufvsokes, Mais il s'agit là d'une analogie, 
|4utôt que d'u^e idenli^. I^e^ globules du *sang ne peuvent 
|M>int niaintenjr Leur individualité à h manière des êtres orga- 
nique 9 et tout (^n eux prouve qu'ils dépendent de la vie de 
Torganisme. Ils se confondent ensemble dès que le cœur 
cesse de battre et que le sang s'arrête. Ils ne se montrent 
que comme des masses sans vie lorsque le sang vient à être 
soustrait à la sphère d'action de Torgunisme vivant. Ils nous 
apparaissent comme des parties organiques qui, de même 
que toutes les autres , affectent une forme spéciale. Mais , ce 
qui fait qu'ils sont complètement délimités, c'est qu'ils ne 
tiennent à l'organisme que par le milieu liquide dans lequel 
il^ nagent. Si le Uen qui les attacha an tout est un liquide , et 
non un solide , tout ce qu'on pept coneltire de là e'est qu'ils 
sont celles des parties organiques dans lesquelles la mobilité 
^t parvenue au plus b^ut degré* Puisqu'il eicist» aussi des or* 
ganismes fixés , enracinés , nous serions également fondés , 
si nous voulions juger d'après les circonstances de configura* 
tion , à regarder toutes les parties organiqqes , le moindre 
poil même, coaune des êtres organiques spéciaux, ce que 
^'/on s'est el9Eact<vemei9t permis « en sacrifiant le caractère se* 
rieux de la science aui^ jeux frivoles de l'imagination. 

$0 lifayer (2) dit que Us globules de sang sont des animaux 
jprîmaires , 4Jk>ués d'une vie automatique , de la force motrice, 
d^ sens et d« to faculté de se métamorphoser. En effet , qui- 
fmiue attribue iw mouvemant propre au sang doit arriver 
à de pareilles idé^ > purée qu'il n^y a point , dans la nature 
eptièrc,, de mouvement primordial spontané , indépendant 
4'une înipuliÂCHi > si ce n*/estceLrd que détermine TAme. Quand 
W remaïqwe dans un corps des mouvemensdqnt la cause më^ 



(1) Denkschriften , t. Vil, p. 186. 

(2) Suppl6m9nt9.zur Lehre wm KreUlaufe, p. 76; 



37 â CAUSES DU HOUVEMSKT DU SAlTÔ. 

csinique est incoDDue, le vulgaire est tenté de croire ce corps 
vivant, c'est-à-dire animé, et c'est parce que le inercore 
possède la propriété de couler qu il a été ^appelé vif argent. 
Il était donc possible aussi qu*à un premier aperça de la cir- 
culation on mît les globules au nombre des êtres vivans , et 
qu'on crût voir dans les courans du sang auxquels la putré- 
faction donne lieu ( § 638 , 2*^ ) ^ un réveil de la vie , même im 
génie accusateur du meurtrier inconnu. La doctrine mystique 
de la vie propre des globules signale un pas rétrograde fait 
vers ces croyances populaires ; car elle est mystique en ce 
qu'elle déclare les globules aptes à se mouvoir d'eux-mêmes, 
et par conséquent animaux , quoiqu'on n'aperçoive en eux 
aucun signe de vie animale. En effet, on ne connaît point 
d'animal qui coure sans s'arrêter jusqu'à ce qu'il périsse, et 
qui , sans mouvement mdividuel, sans volonté à lui appartenante, 
fournisse incessanunent la même carrière en harmonie par- 
faite avec ses semblables. Nous voyons le cours du sang cban- 
ger de direction suivant que les besoins de la vie varient , 
affluer tantôt vers la matrice , pour nourrir l'embryon (§ 346, 
l^)y tantôt vers les seins pour alimenter le nouvean-né 
( § 521 ) , se détourner du placenta , après la naissance , pour 
aller gagner les poumons (§ 508) , prendre la voie des organes 
génitaux à l'époque de la puberté,[en un mot, se dirigerpar- 
tout vers les organes qui sont arrivés au moment de se èkse- 
lopper : si de tels mouvemens, calculés dans le but de l'orga- 
nisme , étaient opérés par des milliards d'animalcules , nous 
devrions concéder à ces êtres une sagesse et un désintéresse- 
ment sans exemple sur la terre. Cependant ces prétendus ani- 
malcules ne sont pas non plus sans caprices ; car lorsqu'on les 
fait passer immédiatement des veines d'un animal bien por- 
tant dans celles d'un autre animal de la même espèce dont 
une liémorrhagie épuisante a dissipé tout le sang , et dont le 
cœur a déjà perdu son irritabilité , ils cessent absolument de 
marcher. Au reste , suivant Mayer (1) , les granulations do 
suc végétal [appartiendraient à la même classe d'animalcules 
élémentaires (Biosphères, Stœchiozoaires), et constitueraient 

(1) Xoc. cit., p. 48. 
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ce qu'il y a réellement de yivant dans la plante ; mûis leurs 
courans seraient maintenus par la force vitale , ce qu*il n'est 
pas facile de comprendre à moins qu'on n'entende par force 
vitale quelque chose qui se rapprocherait de Tesprit d'en<- 
semble sur lequelrepose la politique. 

7» Mais si le témoignage des sens doit être compté pour 
quelque chose dans l'appréciation d'un phénomène aussi sus* 
ceptible d'agir sur les sens que la circulation , nous sommes 
obligés de reconnaître que les globules marchent et sont en- 
traînés par le courant ( § 688 , 2^" , 713 , r ) , tout aussi bien 
que les bulles d'air n^élées accidentellement avec le sang 
( § 715 , 2^ ) , que le cyanure de potassium ( § 716 , 2<» ) ou tout 
autre liquide étranger qu'on introduit dans les vaisseaux. 
Ainsi donc, si le sang a une force motrice propre, elle ne peut 
résider que dans sa sérosité. C'est ce que Schmidt (i) semble 
admettre ; suivant lui, le sang ne se meut , par sa force propre, 
que comme masse ^ les globules ne marchent que parce que 
le tout se meut, et ils ne changent pas de situation les uns à 
l'égard des autres* Mais il est sans exemple qu'un liquide S9 
meuve par sa propre force , indépendamment de Taffinité 
adhésive de la pression et de la pesanteur. Ou ne peut admet* 
treune telle hypothèse que dans une théorie mystique. 

§ 740. S'il ne nous est pas donné de concevoir une force 
motrice indépendante , peut-être néanmoins avons-nous oinis 
de prendre en considération quelque circonstance essentielle , 
et nos doutes sont-ils écartés parla réalité. Nous devons done 
examiner si les phénomènes qu'on invoque à l'appui de cette 
force ne se prêtent point à un autre mode d'explication. 

I. Aristote attribuait la coagulation du sang à ses fibres qui, 
;suivant lui, étaient susceptibles de contraction et d'expansion^ 
à rinstar des^fibres musculaires (2). Parmi les modernes , Husr 
ter a également considéré ce phénomène comme un effet mus- 
culaire et une manifestation de vitalité du sang. Tourdes et 
Gircaud prétendaient avoir déterminé , à' Taidé du galvnilishie, 
des mouvemens dans la fibrine coagulée (3) ; mais Texpérieitce 

(1) Uéber die Plutkmner, p. 43. , 

(2) HaUer, Elem, physiolog,, t. II , p. 69. 

(3) BuUetia de la Soc. phUomât.» n^7i» p; i79,.) 



\ 



374 ckvnn Dn «otnrCMtifT w fiire. 

t échoué entre les mains d^antres obsermtenrs. l)*uii antre 
cdté, Heidmann, en eiaininant, soit au microscope, soh même 
à l'œil nn , le tis$n réticulé qu'une goutte de sang formait ei 
se coagulant , Ta tu pendant dix minutes exécuter des moa- 
vemens continuels, qui avaient la plus grande analogie avec de 
faibles contractions et dilatations de fibres musculaires, et 
que l'application du galvanisme faisait reparaître , durant ifeux 
minutes encore au bord de la goutte (1). Treviranus (2) et 
Gruithuisen (3) ont observé aussi ces mouvemens frémissâns , 
dont le galvanisme accroissait Tintensité; si Fanimal dont 
Treviranus examinait le sang , avait été affaibli par nue bé- 
morrhagie ou par la section de la moelle épinière , les monve- 
mens étaient faibles ou nuls. Mais ce sont là des phénomènes 
rares , que Schrœder (4) a même relégués parmi les illusions 
d'optique. En admettant toutefois qu'ils ' sment réeh , on ne 
peut point les considérer comme des manifestations de la vie, 
puisqu'ils ne surviennent que pendant la coagulation ; or k 
changement de cohésion qui s'opère alors , et qui est insépa- 
raUe de Textinctlon de la vie du sang , ne saurait s*e8ectner 
iMu» mouvanens. De plus, ces phénomènes n^appartiemient pas 
exclusivement au sang ; on les retrouve aussi , diaprés Schrœ- 
der (5) dans le sérum étendu et bouilli , et suivant Treviramis 
dans le liquide même de Tovaire , mais surtout dans la liqueur 
séminale des Grenouilles. 

II. On a attaché plus d'importance encore au mouvement 
que le microscope fait apercevoir dans le sang récemmenl 
tiré des vaisseaux (§ 687 , S» ). Tantôt il se produit çà ou 11 
un tourbillon d'où s'épanche un courant dé globules , tantêt 
ceux-ci sont tous sans exception agités d*Un mouvement toor- 
noyant (6) , et se meuvent rapidement les uns parmi les ao* 
ires , comnote des Fourmis qu'on a troublées dîmft leur ftfor^ 



(i) Eeil, jirckiff, i YI, p. 425. 

(2) Biologie , t. lY, p. 557, 655. 

(3) Beitrœge zur Physiognosie , p. 89. 

(4) Diss, sistens sanguinis coagulcuUis kisi4)riàm, p. 5^. 

(5) Lac, cit,, p. 70. 

(6) TreviraDUS , £iolo$i$, t, lY^ p^ W^ 
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milière (I). |Si alors on déconvre des cylindres fléxneux ou une 
scintillation illimitée , c'est TelFet d'une illusion d'optiqae ; 
mais le grouitlement est réel , car on le voit au soleil comme 
à la laniière diffuse ^ et il cesse avant qu'nne minute se soit 
écoulée, uoti seulement, comme le dit Treviranus , dans le 
sang qui alors commence à se coâgoler , mais encore dans le 
caillot , dont la oeiiésioii ne change plus ensuite que par le fait 
de révaporâtion. Cependant nous ne pouvons pas le considérer 
comme une manifestation de vie propre , car : 

1* Os ne le voît jamais dans l'intérieur du corps ; il ne 
s'observe qu'au dehors du corps , lorsque les globules sont 
exposés à l'air , et en train de se décomposer. Il ne dure ja- 
mais au-delà d'une qfiinnte ; mais on le voit se manifester à 
toute époque rà l'on détache une goutte de cruor du reste de 
la masse , pour l'examiner au microscope : c'est ainsi que 
Schrœder (2) le remarqua dans une goutte de saûg qu'il avait 
extraite de la veine cave une demi-heure après la mort ; dans 
du cruor df^tenu en exprimant le caillot formé* depuis neuf 
heures , j'ai vu les globules du bord dé la goutte liaimobQeis ^ 
tandis que eeux du milieu montaient et déscendaieht atec la 
même vivacité qu'à Tordinaire , et se croisaient en Was sens, 
ce qui centiana jusqu'au utoment ofi la goutte commença à 
s*ëpaissir. 

2*» Le grouillement n'a point le caractère de mouveimettt 
volontaiife. Des lufusoires se reposent , puis tout à coup se 
remuent , nagent rapidement , puis se ralentissent , vont tantôt 
d'un côté et tantôt d'un autre , en un mot se comportent diver- 
sement au milieu de circonstances identiques -, chaque indi- 
vidu diffère des autres à une époque donnée, et de lui-même 
à des époques diverses. Au contraire, le mouvement des glo- 
bules du sang est entièrement uniforme ; on pourrait ie com- 
parerai bouillonnement d'unUquide, dans lequel les parties 
échauffées nH)ntent, descendent , et forment des couraus en- 
tremêlés. Il a beaucoup moins d'analogie aVëc ïé mouvement 
voloti«Bére dTtm àniinàt que le mouvement péristaltfqtie du 



(i) Gruithuisen, loc. cit, p. 88. 
1(2) loc. cit., p. 59, 
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canal intestinal , qu'on fon seul pourrait considérer comme mi 
animal à part. 

3"* On aperçoit des mouvemens analogues dans d'antres li- 
quides organiques auxquels nous ne pouvons attribuer ni vie 
propre ni mouvement spontané. Bauer et Faraday ont va les 
grumeaux d'albumine qui s'étaient produits au milieu du sé- 
rum conservé dans un tube de verre , depuis quarante-buit 
beures jusqu'à huit jours, monter en ligne droite dans le mi- 
lieu du tube , se répandre de tous c6tés à une demi-ligne de 
la surface, puis descendre immédiatement le long des parois, 
et, parvenus près du fond, se relever avec un renouvellement 
de r2q[>idité (1). Gruidiuisen (2) a découvert, dans le jaune 
d'un œuf de Poule couvé , des globules de grand^ir très-di- 
verse, en partie aussi de forme mal délimitée , qui exécutaient 
des mouvemeos lenis , mais continus. Schultze (3) a observé 
ce même mouvement tournoyant dans les globules du lait et 
des nerfs , ainsi que dans les grumeaux du mucus et du pigment. 

4* Enfin on les rencontre aussi dans des substances inorga- 
niques et privées de vie. Robert Brown a prouvé que les par- 
ticules de tout corps solide quelconque , dont les plus petites 
paraissaient être sphériques et avoir un vingt-millième de 
pouce de diamètre, exécutaient, lorsqu'elles nageaient dans 
un liquide, des mouvemens qui, par leur irrégularité, avaient de 
l'analogie avec ceux des anLiialcules infusoires, et il a pré- 
tendu que ces molécules, sans être animées, sœit cependant 
actives , que leurs mouvemens ne dépendent ni de l'impul- 
sion, ni de l'évaporation, d'un dégagement de gaz , de la pe- 
santeur, de l'attraction ou de la répulsion.* Ces mouvemens 
sont incontestables ; mais , quant à ce qui concerne leur cause» 
Texplication qu'en donne Robert Brown parait être insoute- 
nable , par les motifs suivans ( 5*-7<> ) : 

5<* La cause déterminante d'un mouvement quelconque se 
trouve ou dans l'intérieur ou au dehors du corps qui se meut. 
La matière est une existence extérieure ; elle a des forces 
motrices , mais elle ne les met en jeu que dans certaines 

(1) Meckel , Deutsches Arehiv, t. V, p. 380. 
(î) 1,0c. c»/., p. 468. 
(3) Loc. cii,, p. 27. 
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conditions, qui se rsqpportent aux relations d'espace et aux 
antagonismes extérieurs ; Fâme seule est un intérieur constam* 
ment actif, et il n'y a que le corps animé qui trouve des causes 
de mouvement en lui-même , indépendamment de toute cir- 
constance mécanique du dehors, c'est-à-dire qui se meuve 
d'une manière spontanée. 

Ainsi les molécules en question doivent être animées , ou 
bien elles ne se meuvent' qu'en vertu de lois mécaniques, 
et non par une force qui leur appartienne en propre. 

6<* Si elles sont animées» nous trouvons âme et vie dans les 
parties élémentaires des corps inorganiques dépourvus de 
vie et inanimés, et nous pouvons nous figurer que, dans un 
autre mode d'association , elles forment des corps animés et 
vivans. Mais nous avons déjà recontau qu'un assemblage de 
pareilles molécules ne saurait produire aucun organisme vi- 
vant ( § 312), que ce qui rend vivant ne consiste pas dans une 
pluralité de parcelles , mais repose sur le principe de l'unité 
du multiple (§ 262, 366, 7»; 358, 6«) et sur l'infini (§ 367, 4*; 
476, 643 ). Il y a sans doute une vie générale ; mais celui qui 
la cherche dans une réunion de molécules , et non dans l'in- 
tuition idéale , ne la trouvera jamais et n'arrivera point à se 
former une idée conforme à la nature de la vie individuelle 
considérée comme forme spéciale de l'existence. 

l"" Mais, en supposant que nous veuillons bien croire qu^un 
rocher résulte de molécules vivantes, dont l'agrégation pro- 
duit une masse privée de vie, et qui, après des milliers 
d'années se séparent les unes des autres, pour déployeF 
enfin des mouvemens de vitalité , il nous est pourtant im- 
possible d'accorder la vie aux particules visibles , et nous ne 
pourrions l'attribuer qu'à leurs élémens chimiques ; car les 
mouvemens dont il s^agit se mcmtrent, d'après Robert Brown, 
non seulement dans la silice en poucfare , mais encore dans le 
verre de^ vitre » non seulement dans la plus petite fibrille or- 
ganique , mais encore dans le charbon obtenu des corps or- 
ganisés par la combustion. Or, ce ne sont là que des produits 
de l'art , c'est-à-dire des corps qui doivent leur existence au 
hasard et à notre volonté > copime l'sifort bien dit SçhuUjçé (1). 

(1) £oc. ctï., p. t4. . (' fv.fc i ■ - 



Eb effet , BOUS rédoimiis un corp9 , ]par h pulTérisatimi , 
ea neléeHfes arrondies , qne noos pouYons rendre pins on 
■Mrim ténnes , sniyaDt que ntnis les pilons Ott broyons plus on 
moins ,* mais qni consomment se meuvent de la même ma-' 
Bière; si elles existaient déjà réellement dans le corps non 
divisé , il faudrait ou qu'elles adhérassent immédiatement les 
mies anx autres, on qu^elles fussent unies ensemble par mie 
autre substance; dans le premier cas, elles devraient, àgro»' 
seur égale , laisser aussi entre elles des interstices ^ox , et 
AMuier la même porosité à tous les corps, ce qui B*est point; 
Ains le second cas, la substance qui les unirait devrait étro 
visibie, et on ne la découvre pas. Toute doctrine atomiatiqm 
B*est quHm produit de rimaginatioB tendant i représenter 
ious une forme sensible les rapports de quantité qid existent 
entre les forces; dès que Ton prétend transformer cette bé- 
quille en une baguette magique qui dévoile les secrets de h 
MInre, on ne peut que se hirt illusion à soi-méne et tromper 
lesaotrespar ^ tours de force comparables à ceax d*uB joa- 
^|leur. 

Scbultze (I) a prouvé que les courans dont il s^agk doivent 
laissaBce à Tévaporation , à llnégalîté du Bionillage , de Tab- 
MrptioB et de la dissolution , à l'attraction du solide et da li- 
quide. Mais, en supposant que nous n*en puissions pas, daas 
^Miains cas, découvrir la véritable cause, bous n'en devons 
pas moii» admettre qu'ils ne dépendent point d'une force vi- 
Vttite intérieure , et qu'ils se rattacbent à quelque disposi- 
Son mécanique extérieure. 

8* Pour appliquer maintenant ces prindpes au grotnllerneBl 
des globules du sang, la pesanteur, que L.-€. Treviranus(^ 
dit en être la cause , ou le mouvement provenant de h foreo 
ioipulsive du corar , auquel Muller (3) veut qu'on attribue mi 
rôle dans sa production, peut y comribuer qudqœfbB, 
Quoique le mouvement se remarque aussi dans le cmor re- 
posaBt sur un plan pariaitement horizontal et sousnûc dé}è 



(2) ZHUekrift fiier Pk^sitUsù , 1. 1 , p. KSI 



depuis kiKg-4emp6 à Tinflaeiice du coeur. Maisi^e qui y prend 
plus eonttajBiment part , e'est le changement de cohésion qui 
a lieu pendant ta coagulation el Fé vaporation , et auqnel s'as- 
socient probablement aussi des phénomènes d'électricité. La 
dialeur exerce également de Tinfluence ; dans certains cas ott 
Ton n'aperçoit aucun mouvement , il s'en manifeste un dès 
qu'on fsiit tomber un ray<Hi du soleil sur le sang. Haller (i) 
avait déjà observé quelque chose de semblable , puisqu'il a 
vu que les globules du sang; agglomérés sur un point, se se-* 
paraient les uns des autres à rapproche de la flamme d'une 
bougie , s'éparpillaient et s'éloignaient du point échauffé. Dans 
les expériences précitées de Baaer et 'Faraday (3^), la chaletn^ 
de la main servant à tenir l'extrémité inférieure du cylindre 
de verre, était la cause du mouvement; les grumeaux échaufféit 
d'albumine montaient dans le sérum, se refroidissaient et 
retombaient. Mais il suflSt déjà de rinégalité ; dif la chaleui^ 
dans un tube de verre placé perpendiculairement , à la temw 
pérature ordinaire, pour produire un mouvement circulatoire: 
Lebaillif et Datrocbet (^) s'en sont convaincus en ajoutant um 
poudre légère ou quelque^ gouttes de lait à l'eau du 4ube; 
puisque ces substances montaient du cdté le plus échatiffié , tk 
descendaient du côté opposé, circulant a^I, {rendant ht 
journée, avec une force correspondante au degré dé ta tuftniètft 
et de la chaleur, tandis qu'elles cessaient de lie mouvoir ht 
nuit, et quand on couvrait le tube d'un corps opaqee. Pedt^ 
étrela marche des sucs, datis les planter, dépend-elle d^utte 
cause analogue. 

C'est aussi à Tinégs^lité dé la chaleur qu'il faut s^en prendre, 
d'après Treviranus (î), si h» particules de cendre ou de ré- 
sine , répandues à la surface de l^aii , cotfimencent à se mob^ 
voir en cercle quelques seteudès après qu^on a ténu le b6itt 
du doigt au dessus d*elles. ÎA lumière solaire défiloie surtout 
une efficacité toute spéciale. 'Zeri^r<S) Ta vue déterminer tkH 

(1) Opéra minora , t. I , p. 65. . • .: n . 

C) Jâimok» pour servir à V^'^^i^^ «ptttoniqtte et fl||iMaf;i^646s 
végétaux et àes animaux , Paris ISS? , t. H , p. 566. 

(2) Erscheinungen und Gesêtsen, t. Z» p. 239. 
(S)/w,i824,p.»6. .. : '^' î^ .:.» . »^ 
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dont les particules étaient chassées par un réseau de vaisseaux 
des plus déliés , montre nécessairement encore pendant quel- 
que temps une certaine agitation de ses molécules lorsqu^oa 
en examine des gouttes au microscope. Chaque goutte , qfà, 
contient des molécules , et qu'on contemple rapidement après 
lai avoir io^rimé un mouvement pureaàent pas»f , se coin* 
jporte à cet égard de la même manière que le sang. S'agUnl 
dusang des anunaux supérieurs et de Thomme , il &ut de phu 
j^re entrer en ligne décompte la prompte évaporatîon qu'en- 
traîne sa haute température. La réunion des globales dusang 
pendant la coagulation me parait aussi n'être accompagnée 
.d'aucun ipouvement actif et vivant. ) (i) 

III. On a remarqué d'autres espèces de mouvemensdans le 
j^ang, soit lorsqu'il était sorti des vaisseaux et entré en contact 
jbunédiat avec la substance animale « soit quand il commençait 
^ devenir sts^nant dans l'intérieur de ces mêmes vaisseaux. 

9"" HaUer (2) a vu des globules qui étaient tombés entre las 
feuillets du mésentère se mouvoir avec rapidité , courir davs 
le tissu cellulaire du vaisseau dont ils étaient sortis , oomme 
dans des canaux , monter et descendre alternativement (}) » 
aller de la veine d'où ils étaient sortis à l'artère pnrallèle ,i<e- 
monter le long de ses parois, s'écarter d'eUe et redescen* 
are (4)^ ou enfin monter et descendre de la même manière 
le lonj[ de l'intestin (5). Wedemeyer^)a observé, sur le mé- 
sentère , un mouvement circulaire de ces globules , qui ne 
pouvait point être déterminé psu* la pei^anteur. Enfin Kahea* 
jbrunner nous apprend que les globuks épanchés dans la 
nageoire caudale de Poissons , après la cessa^n du cours dn 
san^, se remettent en mouvement au bout de quelque teup^ 
se détachent et se réunissent en amas arjrondïs , qui devien- 
nent oblongs , foranent de petits eourans et prennent la^Ur-ao- 
fion des vçiaes^ mais que d'autres aussi pénètrent dans de 



(I) AdditM 4e J. HuUer. 

(î) Opéra minora , 1. 1 , p. iiS. 

tS) Ibiâ., p. 421. 

1^ /M., p. lias. 

Il) JM., p. tas. 
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plus gros vaisseaux , après quoi le mouvemeBl cesse peu à 
peu (1). A part la dernière observation , qui a besoin d'être 
confirmée , ces phénomène sont faciles à expliquer parla force 
impulsive et la force aspirante ; les gld)ules repousses de leur 
courant doivent parcourir encore une certaine distance , et 
retourner sur leurs pas quand ils rencontrent un obstacle en 
cbemin ; la pression qui a lieu entre les feuillets du mésentère 
peut ne point être la même sur tous les points ; mais il est 
possible surtout que des parties organiques , des amas ou des 
co(u*ans de globules exercent une force attractive, 

10« Quand le battement du cœur avait cessé , Haller (t) 
voyait les vaisseaux rester immobiles, mais les globules avaiH- 
cer et reculer dans leur intérieur , puis finir par les abandon- 
ner entièrement. Nous ne trouvons là que les phénomènes mé*- 
caniques de la cessation graduelle d'un courant; oe courant » 
lorsque sa force diminue ^ rencontre des obstacles et devicMit 
fluctuant ( § 714, T^" — li^ )y jusqu'à ce que h pression des 
parois le pousse vers Tendroit ou i\ trouve le moins de ré^ 
sistance : Mayer (3) a vu^ dans les veines du mésentère e&« 
cisé d'une Grenouille , trois courans , dont deux latéraux, qni 
A)ttaieot dans la même direction ou en sens inverse , el un 
mitoyen , dont le^ globules ne faisaient en grande partie qne 
^ rouler ou tourner sur eux-mêmes : ces phénomènes, que pen- 
aoAQo autre encore n'a observés, lui parurent dépendre d'une 
Jead^ance du sang à prendre «ne direction circulaire, tendance 
dont la réalisation n'était empêchée que parce que le vais-** 
nenuse trouvait ouvert aux deux b^ts, et il en acoiieIu(4) que 
i'instina qui peusse les globules à exécuter «n mmy^m&ai 
orcnlaire f sicilite le passage dn sang des ertèl^ft 4a»s k$ 
veines. Quand Basa dit qu'un bout d'nrtère, l^ d^ «k fiouoea» 
lié aux deux bouts , etdétacAé du corps, a vibrémbatui 
pendant deux heures dans sa main , et qu'un intestin rempli 
de sang a également exécuté des pulsations (5)^ nou^ devoas 

(1) Froriep , Notizen, t. XVI, p. 309. 
(2)Xroc. ci*., p. 230. 

(3) Loc, cit,, p. 72. 

(4) Loc, cit,, p, 76. 

(5) Giomàle per servire alla itoria d^Ua mêiicina # 1 1 1 P) Ni. 
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croire qn^ayeuçlé par ses sappositions, il a mal 6b8erfé\ caf 
nul autre physioU^pste a^a jamais rien va de semUaMe. 

lY . Tous les moavemens dont il Tient d'être question n^onft 
lieu que quand la circulation s'éteint, ou quand le sang, |daeé 
en dehors du cercle de la vie , perd le caractère qu'il revê- 
tait dans rintérieur de cette sphère , et commence à se décos - 
poser. C'est là une des raisons qui nous empêchent de voir 
ea eux des sigpaes de Tie. Cependant on aperçoit aussi , dans 
le corps vivant « des mouvement du sang qui ne proviennem 
point du cœur. Dœllinger (1) a vu souvent, chez des embryons 
de Poissons, quelques ^d>ules , séparés de leurs oourans, 
s'insinuer à travers la substance animale, et il a jugé d'après 
oda qu'ils ont en eux-mêmes la cause de leurs monvemeas. 
Ha observé que les ramiBcations doivent naissance à ce qn*un 
globule se détache du coivant , pénètre peu à pen dans le 
mucus, s'arrête, rétrograde, se reporte en avant, tamtôtptos 
vite , tantôt plus lentement , et se fraie ainsi une nouvelle 
route, dans laquelle d'autres le suivent bientôt , jnsqu*à ce que 
de li provienne un nouveau petit courant constituant une bran- 
che. Mais nous sommes en droit de demander comment ks 
globules du sang produisent les courans réguliers, par exemple 
ceux des vaisseaux branchiaux et de leur métamorphose 
( § 442 , 2* ), si chacun d*eux n est déterminé que par une 
force à lui propre , et par son instinct progressif particiilier. 
La chose parait réellement inconcevable , et pour ne pas re»- 
sorer plus qu'il n'est peut-être nécessaire le cercle des phé- 
nomènes à rintelligence desquels notre esprit est em mesve 
de s'élever, nous devons cherdier à déooanrrîr une antrt 
cause qui détermine la circulation du sang. Or nous espé- 
rons fat découvrir dans le conflit du sang avec les oi^pnes , 
sujet dont nous allons fiaùre l'examen. 

(i) fFmMigi Msmtdâryms ?f.tL 
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DBIIXIÉIIB SUBDIVISION. 

De }}a vie intérieure du 'sang* 

CHAPITRE PHElUBirr 

Des rapparié du êong avec VorganUmêm 

% 741. La question de savoir si le sang vit ou non est su« 
rannée, et appartient aux temps où l'on cherchait à faire dé- 
river la vie d'une seule et unique cause. Le sang, en lui-même, 
et hors de l'organisme , est mort; mais, en tant qu'il fait par- 
tie du tout , il est vivant, c'est-à-dire que , d'un côté, il est 
nécessaire à la vie générale, y concourt, agit d'une manière 
vivifiante sur les organes , et que , d'un autre côté , il est sou- 
mis à l'influence de la vie générale , et reçoit de l'activité 
propre à chacun des difierens organes une détermination 
telle , qu'il conserve la constitution nécessaire pour remplir 
cet oflSce , résiste à la coagulation et à la putréfaction , etc. 

AUTICLC I. 

Des effets du sang sur Torganisme, 

La part que le sang prend à la vie générale se manifeste 
d'abord par les effets qu'il produit sur le reste ^de l'orga- 
nisme. 

!• SSetf qui tiennent à la quantité dn Mng« 

On apprécie les effets du sang sur l'organisme de plusieurs 
manières, et d'abord par les suites qu'entraîne l'accroissement 
ou la diminution considérable de sa quantité. 

A. Effeiê qui tieniient à la quantité du sang en générale 

1. EFFETS DE &A DDUHimOH DU 8AV6^ 

I. Examinons d'abord les résultats de sa diminitt9fii. 

1* Quand la quantité du sang est inférieure à celle qui coa • 
vieht, que ce soit parce que ce liquide 8<i|>roduit en quan* 
tité proportionnellement trop petite , on parce que le sujet a 
éprouvé une forteliéfliofftfiagie , on rémdrime hi petilèise da 
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pouls, la pâleur et la flaccidilé des parties, un développe- 
ment moins considérable de cbaleur, tme nutrition incom- 
plète, des sécrétions rares ou aqueuses ^raflaiblissement des 
sens , la faiblesse musculaire et la difficulté ou la lenteur des 
mo|ivemens. 

2"^ Si la perte de sang a été plus grande ^ outre la pâleur et 
le froid de la peau , la fréquence et parfois Tintermittence 
des battemens du cœur^ on voit survenir raccablement,des 
vertiges , la perte des sens , Tabolition de la conscience et la 
syncope ; enfin toute manifestation de la vie cesse , souvent 
à la suite de mouveroens convulsifs. Cet état n^est d'abord 
qu'une mort apparente , c'est-à-dire une suspension des phé- 
nomènes de la vie par absence de sa condition extérieure. On 
peut le faire cesser en remplissant les vaisseaux avec le^sang 
d'un individu vivant. Mais si cette réplétion n'a pas lieu promp- 
tement, l'activité vitale s'éteint, et nulle infusion desaog 
étranger ne peut plus la ranimer. Gomme l'effet varie beau- 
coup suivant les circonstances, on ne saurait fixer d'une 
manière générale quelle est la quantité de sang absolament 
nécessaire pour entretenir la vie. D'après les observations de 
Kosa, la mort apparente eut lieu, chez de jeunes Veaux, après 
qu il leur eut soustrait trois à six livres de sang , c^est-à-dire 
depuis un trente-deuxième jusqu'à un vingtième du poids de 
leur corps; chez des Veaux plus âgés, après la soustracdon 
de douze à seize livres de sang , ou d'un douzième à un neu- 
vième du poids de leur corps ; chez un Agneau , après une 
perte de vingt-huit onces, équivalant au vingt-huitième de 
son poids total ; chez un Mouton , après celle de soixante et 
une once, ou d'un vingt-troisième du poids de son corps (i). 
D'après celles de Haies, elle se manifesta, chez un Cheval, 
après une soustraction de trente- trois livres de sang, ou d'un 
vingt-cinquième du poids total. Selon Blundell (2) , il a suffi , 
chez certains GUens , de leuç enlever neuf onces de sang , ou 
un trenjtjièilDe du poids de leur corps , tandis que d'autres n'ont 

succombé qu'à une. perte d'une livre ou d'un dixième da poids 

(1). Scheel^ Vie Ttansfmwn dês Bhtteê ^ t. Il , p. 183. 
. (2). /'«^A^«cal and pkyHohgic^ fêmtek^s / p. 06 , 94 , 99; 
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total. Suivant Pîorry, on peut soustraire aux Chiens un vingt- 
cinquième du poids de leur corps , en sang, sans que la mort 
arrive^ mais elle a lieu si on tire seulement quelques onces 
de plus (1). Terme moyen , on peut admettre que la mort 
snrvienl après que Tanîmal a perdu les trois quarts ou les 
sept hoitièmes de Ift massé de son sang, quoiqu'elle puisse 
avoir lieu après une perte d'un quart, même d'un huitième, 
dans certaines circonstances , notamment par l'effet d'une hé- 
fenoptysie. 

3» Les ruptures et Tes perforations du coeur tuent ordinai- 
rement l'homme en peu de minutes, pendant lesquelles la con- 
naissance n'éprouve aucune atteinte. Dans certaines circon- 
stances favorables , la vie peut se prolonger davantage. Ferrus 
a publié l'observation d'un homme qui s'enfonça un stylet de 
fer entre les cinquième et sixième côtes gauches ; l'instrument 
traversa le ventricule gauche et la cloison interventriculaire, 
et se brisa ; la plaie fut bouchée par le bout qui y resta en- 
gfâgé et par des caillots de sang ; le blessé survécut vingt 
jefurs. Il se plaignit seulement dans les dernières Semaines 
d'sn malaise indéfinissable, d'une grande faiblesse et d'un 
défaut absolu de sommeil et d'appétit. Quand la blessure n'est 
point pénétrante , ou fort étendue , elle peut même guérir , 
car on a plusieurs fois découvert, sur lé cœur, rfes traces de 
cicatrices anciennes (2) -, on a trouvé dans son* intérieur des 
balle», des épingles ou autres corps étrangers. 

Leifallaîs (S), ayant enlevé le cœur à des Lapins, vît le sen- 
timent et les mouvemens respiratoires persister à la tête pen- 
dant une minute environ (*). Les rapports du cœur avec l'dr- 
gannsme sont plus faciles encore à saisir chez les Batraciens, 
où il y a moins d'unité entre les diverses directions de la vie, 
ce qui donne à cette dernière une plus grande ténacité. 



(1) Froriep , Notizen , t. XIH , p. 18^. ' 

(2) Otto, Lehrhuch der pathologischen Anatomie , t. I, p. 285. 
(3j Œuvres, 1. 1, p. 366. 

C) BouiUaud (Malad. du cœur, 1. 1, p. 130) a vanÉcèqé'agîter et dMfner 
cTincontestables sigaes de ^ durant qatlqaoi iwtaar aprèi' l*teeMoQ du 
cœar« 
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D'après les expériences de Haller (1) et de Spallanzani (2), des 
Grenouilles et des Salamandres auxquelles le cœur a été en- 
levé, conservent leur vivacité, voient, ferment Tceil quand 
on y touche, sautent, etc., mais périssent le lendemain. Lors- 
qu'au contraire on leur enlève le cerveau , elles vivent encore 
trois à cinq jours , mais les fonctions animales sont aCEûbliei 
ou tout-à-fait supprimées. 

4» Dans les maladies du cœur, outre les efiets immédials 
du trouble de la circulation, on observe, comme symptômes 
ordinaires , d'un côté , Is pâleur du visage , la leucophleg- 
matie et Thydropisie , de l'autre , la mélancolie , des spasmes 
et autres accidens annonçant le trouble de la sensibilité. 

5<> Lorsque toutes les artères qui amènent le sang à une 
partie ont été liées , cette partie meurt; si l'on se contente 
de lier l'artère principale, il survient froid, p&leur, diminn- 
tion du sentiment et du mouvement , et tuméfaction œdéman 
tetase ; mais ces accidens sont passagers , car les anastomoses 
ne tardent pas à amener la quantité de sang nécessaire. L'eBet 
n'est nulle part plus sensible qu'au cerveau ; i'obtiiratioa des 
carotides détermine un peu de stupeur, des vertiges et des 
«ymptômes d'apoplexie (3). Une Brebis , à laquelle Ebel (&) 
avait lié ces deux artères , perdit la vue ,f, l'ouïe et le mouve- 
ment volontaire , se ranima un peu au bout de quelques mi- 
nutes, tout en conservant de l'accablement et des vertiges; 
mais, cinq quarts d'heure après» elle avait recouvré le libre 
exercice de ses sens et de ses membres. Une ossification des 
artérioles, notanmient aux membres inférieurs, est souvent 
suivie de la gangrène : en niant ce fait , Ck)rvisart et Laennec 
ne se fondent que sur les résultats de l'ossification des bran- 
ches d'un certain calibre. 

- n. liOrsqne la quantité du sang dans le corps entier, outre^ 
passe les proportions normales , 

(i) opéra minora, 1 1» p. 116. 
<!^ Xoc. cir., p. d4S. ' 

(3) Buidsch, f^om Baue deê Gehims, t m, p. IdSw 

(4) Dits, de natura medicahicQ, p, 44. i 
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6» Il en résulte d'abord une excitation générale, qui en- 
traîne Fàccroissement de la force des battemens du cœur, de 
la plénitude , de la grandeur et de la fréquence du pouls , de 
la fréquence de la respiration , du volume du corps , de la 
rougeur des tégumens^ du développement de la chaleur et de 
la transpiration. Mais, quand la pléthore dure long-temps, ou 
qu'elle est portée à un plus hau^ degré , elle occasione Tirré- 
gularité^des battemens du cœur, l'oppression ou la' lenteur 
du pouls , la difficulté de respirer, Tanxiété , le vertige et un 
sentiment de faiblesse. 

T" Les effets d'un afflux trop considérable du sang vers 
certains organes se manifestent surtout au cerveau , à l'œil et 
à l'oreille , parce que là l'état intérieur auquel sont aiosi 
amenés les organes s'annonce davantage dans les fonctions 
ani^iales. 

Sous le rapport du] cerveau , nous distinguons quatre 
degrés (d). Un médiocre accroissement de l'afflux du sang, 
qui ne porte aucune atteinte à Faction du viscère , produit 
une tension plus considérable, un excitement plus vif, un 
accroissement de l'activité de l'âme , une facilité plus grande 
à passer d'une idée à l'outre ou à lier les idées ensemble , 
une exaltation du sentiment intérieur, une propension aux 
affections énergiques. Si l'afflux du sang est plus considérable, 
en proportion de la force du cerveau , il survient un état de 
dépression; la tête est lourde et abasourdie , il y a malaise 
général, impossibilité de s'appliquer à rien, difficulté de suivre 
le fil des idées et de rassembler ses souvenirs , propension à 
la taciturnité et à la morosité , ou à l'agitation et à l'anxiété , 
somnolence et cependant impossibilité de dormir tranquille- 
ment; la brusquerie dans les paroles et les mouvemens 
annonce • l'état d'excitement où se trouve le centre du sys- 
tème de la sensibilité. Si l'afflux est plus fort encore , et qu'il 
y ait en même temps une certaine tension dans les activités 
cérébrales , l'âme devient étrangère à elle-même , et la con» 
fusion se met dans les idées ; les sens sont le jouet d'hallu- 
cinations , quoique la conscience persiste encore , ou bien il 

(1) Burdach , loc. cit., t. III , j, f }<Hll^* 
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y a perte de la liberté et de la présence d'esprit, oa de la 
faculté de mettre ses idées en équilibre les unes ayec les 
autres , et rima(j[iDation se livre sans frein à ses capricieux 
écarts. Enfin , si la pléthore arrive au plus haut degré , que 
ce soit par sa propre intebsiié absolue, ou parce que le cerveau 
a moins de force réactionnaire , Tactivité de Tâme en général 
succombe , et il y a paralysie, qui tantôt ne porte que sur la vie 
intellectuelle et morale , se manifestant alors par la stupeur 
et rhébétement , tantôt frappe la vie tout entière du cerveau, 
qui se noie dans le sang ou meurt d'apoplexie. 

Ce qui prouve que ces phénomènes ne tiennent pas uni- 
quement à Tafflux actif du sang et à Tébranlement du cer- 
veau (§ 746 , 70 ) , mais qu4k dépendent aussi de la quantité 
de ce liquide qui arrive au viscère , c'est qu ils se déclarent 
dans les attitudes qui , donnant plus d'action à la pesanteur du 
fiang , rendent son adlux vers la tète plus facile , et son retour 
plus difficile. Certaines personnes ont plus d'aptitude à méditer 
lorsqu'elles se tiennent couchées , et Bricheteau (i) cite un 
homme qui n'avait de mémoire que quand il s'étendait, la tète 
très-basse. La céphalalgie et le délire augmentent dans le 
décubitus horizontal , et il arrive souvent aux attaques d'a- 
poplexie d'être déterminées par l'horizontalité du corps ou par 
l'action de se baisser. 

L'augmentation de l'afDux du sang vers les organes des sens 
supérieurs commence également par exalter la faculté sen- 
sorielle ; on voit mieux dans un demi-jour, on entend les 
moindres sons , puis la perception devient obtuse , ensuite 01 
éprouve des hallucinations, enfin la surdité ou la cécité se 
déclare^ surtout quand le sang accumulé devient stagnant. 

3. Ef FETS DES YABUTIOIÏS ITOEMALES DANS LÀ QUAJ(TITil &ELÂTI7E DU SA1T6. 

UL Si nous comparons enfiji les uns avec les autres les 
différens organes sous le rapport de la quantité de sang qu'ils 
reçoivent dans l'état normal (§ 7ô9), nou^ trouvons qu'en 
général Bichat (2) avait eu raison de dire que la vitalité d'ua 

(1) Journal complémentaire , t. lY , p. 17. 

(2) Kecherchfis sur la vie et la mort , p. 192. 



xmri DU bang sor L'oncAkisia. 3g i 

organe est en raison directe dn sang qu'il contient. Ceux qui 
ne reçoivent pas de sang rouge , par exemple , les cartilages 
et les tendons, 4)nt peu de vitalité, ne sont point affectés 
par les causes excitantes , et tiennent faiblement à la vie gé- 
nérale , de manière qu'ils participent rarement aux maladies 
d'autres organes, et que leurs anomalies n'apportent pas de 
trouble notable dans d'antres fonctions ; mais , ai l'état in- 
flammatoire vient à y (aire affluer du sang rouge , leur vitalité 
s'exahe d'une manière anormale , et ils entrent en relation 
plus intime avec la vie générale/ 

B. Effetê qui iiennênê à la quantité du $ang dans $eê riêervoira, 

§ 742. Divers points de l'économie offrent ' 

I. Des dilatations de veines , dans lesquelles le sang s*a- 
masse quand la circulation vient à être gênée , de manière 
à ne pouvoir point fatiguer les organes eux-mêmes. Ici se 
rangent 

l** Les sinus du cerveau qui , par leur capacité et leurs 
connexions mutuelles , fournissent des réservoirs dans lesquels 
le sang s'accumule en plus grande quantité quand il ne peut 
pas sortir assez promptement de la cavité crânienne , que ce 
soit parce que l'accélération du pouls le fait affluer davantage 
vers la (ête , ou parce qu'un obstacle gêne sa marche dans les 
veines jugulaires. Comme ces sinus tiennent au crâne, et que 
leur enveloppe est constituée par la dure-mère , ils ne peu 
Tcnt point, même quand ils s'engorgent, exercer de com- 
pression nuisible sur le cerveau. 

2'' Chez les animaux qui ont la faculté de rester quelque temps 
sous l'eau, comme les Phoques, les loutres et les Plongeons, la 
veine cave postérieure a un dian)ètre sextuple au moins de 
celui de l'aorte , ou même forme une poche particulière , de 
sorte que le sang peut s'y amasser sans inconvénient IcH'sque 
Finterruption de la respiration gêne son cours à travers les 
poumons. 

3<* Dans la Lamproie, outre les veines caves, qui sont fort 
amples , il y a encore , suivant Rathke (1) , un r^rvoir mé- 

(1) BemêrkuHfen vehêr den innérn Bau der Pricke > p. 48. 
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dian , qui s^étend tout le long de la cavité ventrale , reçoit le 
sang des veines, des reins, des organes génitaux et d'une 
partie du canal intestinal, et le verse daqf les, veines caves, par 
un grand nombre d'ouvertures étroites. 

IL Quelques auteurs ont regardé les glandes vasculaires 
comme des réservoirs de cette espèce , en se fondant et sur 
la grande quantité de sang qu'elles renferment , et sur Tab- 
sence de toute sécrétion correspondante. Mais il est fort peu 
probable qu'un tel but , qui pourrait être atteint par desim- 
pies dilatations de vaisseaux, soit [celui d'organes spéciaux, 
dans lesquels on découvre une texture particulière. 

l«Haller(l), Bonhard(2), Scbreger(3),Haighton, Morescbi 
et autres ont prétendu que, dans les intervalles de la digestion, 
la rate attire à elle et retient une partie du sang destiné à l'es- 
tomac et au foie, et qu'elle leur restitue ce liquide, afin d'ac- 
tiver la sécrétion du suc gastrique et de la bile , au moment 
cil les alimens, s'amassantdans l'estomac, viennent à exercer 
une compression sur elle. Mais , suivant Bicbat , l'aiBux du 
sang vers la rate n'augmente pas pendant la vacuité de l'esto- * 
mac: c'est bien plutôt durant la plénitude de ce dernier or- 
gane , comme le fait remarquer Heusinger (4), qu'elle s'en- 
gorge de sang, et en général son volume n'est point en raison 
inverse de la distension de l'estomac. On ne peut point songer 
à une fluctuation du sang entre la rate et l'estomac , puisque 
l'afflux du liquide vers ce viscère, par les veines spléniques, 
mettrait obstacle à Taborddu sang artériel , et que d'ailleurs^ 
ces veines sont munies de valvules bien distinctes dans le 
Cheval et les bétes bovines. En outre, la rate n'opérerait , 
pendant la digestion, qu'un accroissement momentané de la 
quantité du sang dans le foie ; car si elle recevait alors moins 
de sang, elle enverrait aussi moins de sang veineux à l'organe 
hépatique , ce qui diminuerait la sécrétion de la bile. Gomme 
une petite quantité d'une substance irritante introduite dans 
Festomac vide augmente sur-le-champ la sécrétion du suQ 

(4) EUm. pkysiol,, t. \l, p. S9i , 417. 

(2) Journal der Erfinduiiyen , cab. H, p. 407. 

(3) De fumctioMc ptaceHtoi tttcrinœ , p. d. 

(4) Utber i^m Ban und die / VmcAlimyeji der MOz , p. 4J0. 
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, gastrique , et que la bile s*aiDasse dans la vésicule pendant 
rintervalle des repas , une affluence plus considérable de sang 
Tenant de larate^ pendant la digestion, ne serait d*aucun pro- 
fit pour la sécrétion. Il est difficile que Testomac plein exprime 
le sang de la'rate : chez les Ruminans, où les sécrétions dont il 
s*agit sont fort abondantes , la rate ne tient à Testomac que 
par des liens assez lâches ; enfin Festomac ne peut pas la 
comprimer du tout chez les Oiseaux , les Reptiles et les 
Poissons (1). 

D'autres , Rush par exemple , <mt admis que la rate est un 
réservoir dans lequel le sang s'amasse toutes les fois que son 
mouvement vient à être accéléré, afin qu'il ne puisse*pas nuire 
aux autres organes. Hodgkin (2) la [comparait aux tubes de 
sûreté et aux soupapes de plusieurs appareils mécaniques et 
chimiques, en disant qu'elle sert à prévenir tout dérangement 
subit du rapport qui doit exister entre la capacité et le contenu 
du système vasculaire. Mais/ dans les fièvres aiguës , oùMa 
circulation éprouve une si grande accélération , la rate n>st 
point affectée , comme le fait remarquer Heusinger (3). Le 
phénomène qu'on désigne vulgairement sous le nom d*éiiflure 
de la rate , et qui s'observe à la suite de mouvemens violens , 
ne dépend que de la lenteur du cours du sang , qui appartient 
en commun à la rate et au foie , de sorte que cette sensation 
désagréable est encore plus commune dans le foie que 
dans la rate. 

5<> Schreger (4) assignait pour usage à la thyroïde de dé- 
tourner le sang du cerveau et de diminuer son afflux vers cet 
organe, comme aussi Ackermann attribuait le crétinisme à ce 
que le rétrécissement des trous du crâne fait qu'il arrive 
moins de sang au cerveau , d'où résultent d'un côté l'idio- 
tisme et de l'autre le goitre. L'expérience ne montre aucune 
trace d'un antagonisme en vertu duquel tantôt cette glande 
Tecevrait plus de sang , pour garantir le cerveau, tantôt s'en 
débarrasserait , pour faire servir sa texture spéciale à quelque 

(1) Ibid., p. 127. 

(2) Meckel, Deutsches Arohiv, t. YI, p. 46S. 

(3) Loo. cU., p. 124. 

(4) Fragmenta anatomica , p. 21. 



^utre usage ; osais si la quanti^ de sapg qu*eUe cootieiit da*- 
meure toujours la même , eUe ae pourrait qu'au premier mo- 
mept de sa formation diminuer la quantité du sang affluent au 
cerveau. Cette objection s'applique également à Thypothèse 
de Broussais, qui voulait que la thyroïde détournât une partie 
du sang du larynK, et le thymus une partie de ce liquide des 
poumons, afin que ces organes pussent bien se développer^ 
mais non fournir une sécrétion trop abondante (1). Sn général| 
nous ne saurions croire que des organes doués d'une substance, 
d'une organisation et d'iio^ tenture spéciales , n'aient pour 
usage que de détourner le sang d'autres orgames à certaines 
époques» 

XZ. Sfiets qui tiennent à la qualité du lang. 
A. Effets qui tiennent au sang pur. 

> § 743. Si nous portons nos regards sur les efiets qui tiennent 
à la qualité du sangs 

I. Nous trouvons d'abord qu'il n'y a que le sang complet 
qui pnsse entretenir la vie , que nul autre liquide porté dans 
les veines n'a cette faculté , que par conséquent le sang {nto- 
Gure à tous les organes ce qui est nécessaire à la manifestation 
de leur vie , et qu'en vertu de sa constitution spéciale il est la 
condition extérieure de leur activité vitale. Chee les animaux 
qu'on a rendus exsangues, l'eau chaude injectée dans les 
veines ne ranime point la vie , d'après Prévost et Dumas (2). 
Rosa dit bien (3) que du lait chaud ranima un Mouton , mais 
Teffet ne dura qu^un instant. Le sérum chaud lui-même ne 
rappelle point la vie, selon Dieffenbach (4) , ou du moins ne 
le fait pas d'une manière durable, suivant Rosa (5) . Diefienbach 
n'a également pu rappeler la vie avec de la fibrine atténuée 
et délayée dans de l'eau ; mais le cruor étendu d'eau agissait 
de même que le véritable sang. D'après cela, la propriété 

(1) Mém. de la Soc. médic. d'Emulat., t. VIII, p. 401. 
' (2) Dieffenbach, /)w Transfusion des Blutes^ p. 486. 

(3) Scheel, Vie Transfusion des Blutes, t. II, p. 449. 

(4) Rust, Magazin fuer die gesammie HeUkunde, t. XJUÏ, p. i. 

(5) Loc. cit., p. 150. 
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cTentreteair TacUvité vitale appartiendrait donc spëciaiémeiC 
au cnior (f ). 

II. Il n'y a que le sang artériel , yernieil , qui puisse entre- 
tettir la vie; 4e sang; veineux , noir, n*a point la mémefe-* 
cuUé (1). La vérité de celte proposkion est patente , puisque 
la irie s'éteint quand la respiration cesse , c'est-à-dire lorsque 
le sang veineux ne se convertit plus en sang artériel et qu'il 
D*y a par conséquent que du sang veineux dans le sfstèine 
vascttlaire entier. La seule question qu'on puisse soulever .est 
celle de savcHr d'où part lainort apparente , si le saog veineux 
ne fait qu'enrayer une seule fonction, dont l'abolition entraîne 
Ja.mort générale à sa suite , ou s'il étend son action sur toutes 
iesfoncttons> et, dans ce dernier cas , quelle est , panm celles- 
pL , celle qui souffre le plus et avant toutes les autres. Bichat 
s'est livré avec succès à la solution de ce problème. 

i? Il a vu (2) , quand il asphyxiait les animaux avec lent^ir , 
de Lianière quela circulatton continuât encore quelque temps, 
que les voies biliaires et l'intestin contenaient beaucoup moins 
de bile qu'à l'ordinaire pendant ta digestion , et qu'il ne s'é- 
coulait plus d'urine par les uretères. Or, comme il remarquait 
en même temps que la transpiration cutanée cessait, et que 
la cessation de cette' fonction rafraîchissante rendait les cada-^ 
vres des asphyxiés aptes à conserver leur chaleur plus kmgt 
temps que d'autres, il conclut de là que le sang veineux pur 
n'est point apte à entretenir la vie des organes séerétoires ou 
à opérer les sécrétions , et il expliqua Tabondaiioe du sang 
qu'on rencontre dans ces- cadavres en disantque l'ajliolitiûBdes 
sécrétions fait accumulerune plus granc)e quantité du liquide « 
et qu'après la nftort les lymphatiques prennent aux artères 
«loins de sérum qu^ils ne font qoamd le sang s'est si^aré. A 



(^) Comparez les întêi-essantes recherches de Bîschoff (dans Muller, 
jârchiT fuér JnaUntie , 48SS, p. 347) sfir les effets cmnparalifi et rîn- 
fasion du sang entier et du sang dépouillé de sa fibrine. 

(i> £n app«l4nt artériel Iq sang vepisml, et vein^mx la sang {mITi on n'a 
égard qu'au contenu des systèmes de Taorte et des Teines caves , et on 
laisse de côté celui des vaisseaux pulmonairçt , où PinveraQ précisésient 
a lieu. Cest un vice de loeutioa qu^îL fànt ne point psrdKt 4s nR. 

(2) Recherches sur .lik'vie el la mtrt « j^ 2SiL 
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la yérité) c'est le sang veineux qui fournit les matériaux de la 
bile chez tous les animaux vertébrés , et de Furine diez les 
Reptiles et les Poissons; mais le sang qui produit ceshomeors 
n'est pas purement veineux, car le sang artériel qui se porte 
au foie et aux reins concourt aussi à la sécrétion. 

Cependant la mort par asphyxie a lieu trop mpidement 
pour qu'on puisse Tattribuer à la cessation des sécrétioDs. 

2<^ Goodwyn admettait^ en conséquence, qu'elle pandn 
cœur gauche , celui-ci n'étant point sollicité à se contracter 
par le sang veineux qui parvient dans ses cavités ( S 7i7, 6*). 
Mais Bichat (i) objecta, contre cette théorie, que, si die éoà 
fondée , le cœur gauche devrah, après la mort par asphyxie, 
contenir du sang accumulé , ce qui n*est pas. Ses expérienoes 
lui apprirent que , chez les animaux qu'on asphyxie , le saa( 
veineux marche encore pendant quelque temps a^ec force 
dans le système aortique, et que, quand on injecte da sa^g 
veineux dans le corar gauche , les mouvemass de Torguie m 
sont pas sensiblement affaiblis, qu'ils se raniment mtee, si 
déjà ils avaient cessé. D'après cdii , il admit que le conra^ett 
paralysé que plus tard, lorsque les artères cardiaques Q«t 
fait pénétrer du sang veineux dans sa substaiice. Ackf 1 ■!!■■ (S) 
prétendit , à la vérité , que quand, sur un animal à sang ckond, 
ctt lie les vaisseaux pulmonaires et incise la cloison inter- 
auriculaire, le sang veineux, qui passe immédiatement dm côté 
droit dans le dké gautbe , arrête les moovemeas dn conr; 
mais^ en pareil cas« la mort doit être bien phit6t Teflet de h 
blessure, qee celui de rimpressiondn sang veineax. Ossersit 
mieux fondé à alléguer > en faveur de la propriété stamdbMt 
nMàns prononcée du sang veineux, rcèseffratkMa intte par 
Humboldt v3^> qne des cœurs de GrèniMùlles dont les bane- 
mens étaientiifcibfe . recommençaieat à battre avec fréq u en c e 
et vivacité quand on les plongeait da«s dn sa^g artériel, 
tandis qw le sang veiMnx de ThoMne ne prodaisaii pas cet 
esRri« 

» Kcèat dk que h vie im m ilf. est h p r ea n ii e à 
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les atteintes de Tasphyxie , et que , quoique la circulation 
continue encore , le sentiment et le mouvement volontaires 
sont abolis; d'où il conclut que la mort par asphyxie procède 
du cerveau. Nous devons nous ranger à cette théorie , si nous 
réfléchissons que , dans Tasphyxie causée par la vapeur du 
charbon , il y a d'abord des vertiges, avec trouble des fonc- 
tions sensorielles et de la faculté locomotive, qu'ensuite la 
conscience s'éteint peu à peu, et qu'après le rappel dn sujet 
à la vie , il éprouve pendant long-temps des maux de tète , de 
l'accablement et de la difficulté à mettre ses fonctions intel- 
lectuelles en exercice. Lorsque Bichat (1) injectait du sang 
veineux dans les carotides de Chiens , la vie animale ne tardait 
point à s'abolir, tandis que la circulation continuait encore 
pendant une demi-heure. Nysten (2) prétend , à la vérité , 
qu'en pareil cas, les animaux périssent uniquement d'une 
apoplexie produite par la violeûce de l'injection ; mais le seul 
fait sur lequel il s'appuie , consiste en ce que , lorsqu'on in- 
troduit une grande quantité de gaz dans la carotide , l'apo- 
plexie survient par suite de la compression du cerveau, tandis 
qu'une petite quantité de gaz ne détermine pas la niort. Au 
contraire , Bichat (3) a vu qu'un Chien dans .la carotide du- 
quel il faisait passer, au moyen cTune petite canule adaptée 
aux deux vaisseaux , le sang veineux de la carotide d'un autre 
Chien en asphyxie , devenait au bout de quelque temps agité , 
insensible et frappé de stupeur; et il a constaté (4) aussi que, 
chez l'animal en asphyxie , la vie animale baissait à mesure 
que le sang coulant dans les [artères perdait de sa teinte 
vermeille. Le besoin de sang artériel que le cerveau éprouve 
par dessus les autres organes , ressort déjà de ce que c'est 
' par la voie la plus courte possible qu'il reçoit le sang vermeil 
revenu des poumons. Ainsi, chez les Mammifères et les Oir 
seaux , le sang va en ligne droite du cœur gauche au cerveau ; 
chez les Poissons et les têtards des Batraciens, 1^ veines 
))ranchiales fournissent les artères de la tête avant de se 

«^ • • ■ 

' (i) loo. cf#., p. Î59. 

(2) Recherches de physiologie, p. ^61. 

(3) Loo. cit., p. a43. 
' (4) L9C. c»#., p. 248. 

♦ f -^ ' ' 
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force assimilatrice n'avait rien perdu de 'son énergie , et oe^ 
pendant il parait avoir été la cause de la maladie et de la 
mort, quoique, comme le présume Blundell, une'partiie de 
ce résultat doive être attribuée à Tirrégularité de la ^transfu- 
sion , dans laquelle on injecta tantôt beaucoup, et tantôt peu 
de sang. Lorsque la transfusion est moios prolongée, lavi* 
peut se maintenir ; un petit Chien , dans le corps duquel Lovrer 
fit passer du sang de deux gros Chiens t en lui tirant de temps 
en temps une partie du sien propre^ ne succomba pas, quoi- 
qu'il n'eût plus guère que du sang étranger dans ses \ai&- 
seaux (1). Bichat (2) ne remarqua non plus aucun trouble de 
la vie chez un Chien dans la carotide duquel il avait fait pas- 
ser le sang de la carotide d'un autre Chien. Le sang étn^nger 
peut rappeler à la vie des animaux ou des hommes qui ont 
perdu tout le leur : probablement il n'agit alors que comme 
stimulus momentané , qui ranime les diverses fonctions , de 
manière qu'il est lui-même métamorphosé ou éliminé par 
ces fonctions , en même temps que le sujet forme de nou- 
veau sang qui lui appartient en propre. Mais ces sortes 
d'expériences n'amènent souvent aucun résultat ^ et sans que 
nulle circonstance extérieure semble y contribuer; nn Chien 
que Blundell (3) avait asphyxié en lui tirant une livre de sang, 
revint à la vie lorsqu'une heure après il lui eut transfusé de 
nouveau sang, tandis qu'un autre , qui n'avait perdu que huit 
onces de sang, ne se ranima pas , bien qu'il lui eût injecté du 
sang au bout de vingt minutes. Le même expérimentateur a 
vainement essayé (4) quatre fois la transfusion sur des 
hommes ; plus tard elle a été pratiquée avec succès, tant par 
lui que par Doûbledy, Brigham et Sewel, chez des fenunes 
que des pertes consécutives à l'accouchement avaient mises à 
deux doigts de la mort. Du reste , Blundell (5) a trouvé que 
la quantité de sang.^ qu'on transfuse n'a pas besoin d'égaler 
celle qui a été perdue; chez un Chien, que la soustraction de 

(i) Scbeel, Die Transfusion des Blutes, X, I, p. 4S. 

(2) Lœ. cit., p. 267. 

(3) Loc, cit„ p. 66. 

(4) Xoc.ea., p. 136, 

(5) Loc, cit,, p. JHJr . 
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dix onces de sang avait mis dans Télat d'aq[>hyxie, deox 
onces de liquide saflb*eiit pour rétaUir la circulation et la vie. 
?• On peut, sans compromettre la yie , transfuser une cer- 
taine quantité de sang appartmiant à un individu d'une autre 
espèce; ainsi on a fait passer dans les vaisseaux d'hommes 
bien porians, sans qu ils eo fussent affectés , dix à quatorze 
jouces de sang d^Agneap, selon King(i), et même vingt onces, 
suivant Denis (2)^ au rapport duquel le sang de cet animal (3) 
ou du Veau (4) a opéré un changement favorable dans Tétat 
de certains malades. Des Chiens ont également supporté , sans 
en souffrir, qu'on leur coulât dans les veines du sang de Bre- 
bis (5) ou de Veau (6) ; des Chamois qu'on leur injectât du 
sang de Veau (7) , et des Brebis ou des Chiens épuisés de sang , 
ont été ranimés, les premières , par du sang de Veau (S) , les 
antres par du sang d'homme (9). Mais , en y regardant de plus 
près, on a reconnu que tout sang étranger exerçait une actioa 
nuisible quand on l'introduisait en trop grande quantité. Une 
Brebis à laquelle King avait transfusé du sang de Veau , pé- 
rit de marasme an bout de trois semaines (10) ; un Chien que 
Scheel (il) avait ranimé avec du sang de Cheval, après lui 
avoir tiré tout le sien , périt le même jour ; Blundell rappela 
à la vie , avec du sang d'homme , plusieurs Chiens tombés en 
.aq[>hyxie par le fait d'une hémorrhagie épuisante ; mais ils 
moururent, soit au bout de qudques minutes (12), soit au bout 
d'une heure (13), d'un jour (14) , ou de six (15),sans qu'on ob- 

(1) Scheel, loc. cit., 1. 1, p. 170. 
(t)iU<i., 1829,p. «S. 

(4) Ibid., p. 104, 124. 

(5) Ilnd., p. 6& 

(6) Ibid., p. 80. 

(7) iWrf., t. H", p. 130. 

(8) IMd., p. 136. 

(9) BloodeU , Ue. cit., p/91. 

(10) Scheel , ^. ci/., 1. 1 , p. 63. 
iii) Ibid., i.U, p. 736. 
iitl^Loe. eii., p. 82*, 84. 
{i%)lHd.,p.96,9S. 

(14) IHd., p. 83. 

(15) Jbid.,^ 88, 

VI. a6 



wenii àiuitine trace de plâbore , ou qu'il se fftt ifitroduit d^atf 
diiis les vâisseauic. De même, suivant Leacock', les Chiens 
épaisés par une bémorrhagiesontrauiiiiés par le sang de Bre- 
bis, mais périssent ordinairement quelques jours après (1). 
Prévost et Dumas ont transfusé du sang de Veau dffiois le corps 
de Gbats ou de Lapins ; mais ces animaux, qui ont rarement 
survécu au-delà de six jours, offraient me accélération du poab 
et une diminution de la chaleur, trvec des évacuations nm- 
queuses et sanguinolentes (2). Dieffenbach a fait des observa* 
fions analogues. 

8® La transfusion du sang d^un individu appartenant à une 
autre classe amène presque toujours la mort. Des Tortues , 
auxquelles Rosa avait injecté du sai^ de Veau dans les veines , 
moururent au bout de quelques heures (3). Un Lièvre, auquel 
Gaspard avait tiré deux onces dé sang, bientôt remplacé par 
autant de sang de Limaçon tiède , périt douze heures après (4). 
Suivant Prévost et Dumas , les Oiseaux auxquels m injecte 
du sang de Mammifère, meurent dans les convulsions, 
comme s*ils avaient été empoisonnés. Diaprés Dieffenbach, 
quelques gouttes de ce sang suffisent pour tuer des Pigeons , 
et trente à quarante poor causer la mort des Ores ; le sai^ 
des Poissons agit de même sur les Oiseaux , et fait succomber 
anssi tes Mammifères , notamment les Chiens , les Gbafts et les 
Lapins ; cependant un Chat supporta le sang de Tortue. 

IV. iJà qualité du sang est déterminée tant par les Impres- 
sions du dehors , que par Tétat et T activité vitale des organes 
assimiiateurs et excrétoires , par la modalité de sa fonnaiion 
et de sa décomposition. Ce qui annonce déjà q«e les prodm'ts 
qui en émanent peuvent modifier ses qualités, c^est Teffet 
produit par Finfusion de liquides provenant de sécrétions 
anormales. Ainsi divers animaux chez lesquels Gaspard, 
Bouillaud , Trousseau et Velpeau avaient injecté du pus, tsm- 
bèrent malades et succombèrent (5). Des Chiens, dans le sang 

(4) Ihid., p. 90. 

(2) Bibliothèque universelle de Genève , t. XVfL , p. ^06. 

(3) Scheel, loc. cit,, t. Il , p. 452. 

(4) Journal de Magendie , t. II , p. S38. 

' (6) Archim fènéraks, t. VU , p. 306 , 400; I» XI, p. 971» : 
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desquels Deidier avait fait passer de la bile d'un pestiféré , 
forent atteints de la peste , et leur bile agit ensuite de la ménie 
manière sur d'autres Chiens (1). Il arrive aussi , dans certaines 
|Q$iladie$, qu'on trouve (§§ 7^3-757) , comHie Yelpeau, entre 
flUtr^s, Ta .déjWoatf*éparplu6Îiei||P9;einBn»pl6ft (2), lesangahéré 
89US }e pojut 4Q^e.de^^ o^al^r, 4e sa consistance , de ^ 
p^^ntjçur e% à§ $09|P(}W^' Da qiBiidqtte cause que ^vmd pro- 
venir cette altération , toujours est-il qu'elle entràise cou* 
stamment à sa suite un trouble considérable de la vie. Nous 
en trouvons une preuve immédiate dans cette circonstance 
^'un pareil 9mg\ «itFodiik duofs le corps d'in4ividus jouis- 
sant de 4a tante, produit fesf àeddeos morbides analogues à 
<)eilK qu'on remarquait diez Tindpridu qui Ta fourni : du sang 
de chevaux morveux ou farcineu* ; que Viborg avait transfusé 
-à des Chevaux sains, fit éclater chez eux là mOrVe ou le far- 
Mn (3). Du sang d'un faomnie atteint de fièvre putride, qu*on 
ÎBJeota dans M tissu eellulaire d'un Chat , tua Tanims^ en quel- 
iqpies heures^ après qu'il eut éprouvé des vomissemens bi- 
4kux, dpla dyspaée, de l'accabiement etdesconyulsionâ(4). 
Le sang ' des aniniaux frappés du charbon excite , par son 
«seul eontact avec la peau d'un homme cAi d'un animal sain , 
^nè inflammation gangreneuse et une fièvre putrides Mais lé 
sang fir^ aussi avok acquis des iqpiàlités anormales etdeâtruc- 
-lives de te>ie ,- sang que -ces qualités soient susceptibles de 
tanbar sous les sens. Ainsi on ne rémarque aucun' change- 
Méat -dans le sang des varîoleux , si ce n'est qu'une couenne 
se produit k 1% surface ; et cependant , d'après Gencfrin (3) , 
4orsqa'oil ilnjécte daiis les veines d'^n animal vivant, il pro- 
voque des Iniànuiiations mortelles , tandis que le âang dç 
sujets atteints . d'autres maladies inflammatoires ne déterminé 
f9B de phéffoflièdes semblables. 

' (♦) Scheel, loc, cit,, t. Il, p. 86. ' 

(2) Archives générales , t. VII , p. 302 , 460. 
(3)^Scheel,2(7i7.£i^.^t.II,p. 468. . •• / 

(4) Andral , Précis d'anatomie ^hotogique , 1 1, p. 589. 

(5) Histoire anatomique des inflammations , t tX , p. 460, 
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B. Effets qui tiennent à des substances étrangères mélieê a/vee 

le sang, 

§ 744. Pour apprendre à coDiialtre eipérimentalement les 
effets des changemens de qualité du sang , jetons un coop 
d^œil sar les tentatives d'infusion qui ont été faites , c*est4- 
dire sur rintroduction immédiate de substances étrangères dans 
la masse de ce liquide. 

i. suBSTAHCBS TïïNwrksxtnots. 

Et d'alxHrd examinons ce qui résulte de Tinfiosion des snb* 
stances qui , lorsqu'elles eurent en contact aTCC d'antres par^ 
lies de l'organisme , se montrent indifférentes ^ ou mémeocm- 
tribuent au maintien de la yie. 

I. Nysten surtout a fait de nombreuses expériences sur 
Faction des gaz. Il a trouvé , comme déjà Blumenbach (i) Pa- 
vait fait avant lui , que les gaz sont d'autant plus nuisibles , 
qu'ils se mêlent moins avec le sang (2). Il s'est convaincu, en 
outre, que le gaz qui parvient dans le sang ne tue point par 
paralysie du cerveau ; car il ne fait que déranger là drenla- 
tion et la respiration, sans troubler l'action sensorielle ; de 
petites quantités d'air atmosphérique ou de gaz acide carbo- 
nique , poussées immédiatement dîans la carotide , demeurè- 
rent sans effet, et il n'y en eut que des quantités plus considé- 
rables qui , parvenues de cette manière au cerveau , détermi- 
nèrent l'apoplexie et la stupeur ; un peu moins occasîonait 
un trouble dans la circulation et la respiration (3). 

%"" Lorsque Blundell (4) injectait cinq gros d'air atmo6|dié- 
rique dans les veines jugulaires d'un Chien , il voyait survenir 
la difficulté de respirer, avec irrégularité du pouls et acca- 
blement, et les animaux ne se rétablissaient qu'au trœsiène 
jour. Quand Nysten (5) avait injecté, dans les veines jugulaires 
de Chiens , de l'air par petites quantités à la fois , environ 

(i) Scheel, DU Transfusion des Bluiês, t. II, p. 272. 
(2) Bechercbes de pbjsiokigie , p. 155. 
(S)iM., p. 48, 98,168. 

(4) Physiological ResearchêS , p. 131. 

(5) Loc. eii., p. SS. 
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vingt centimètres cubes , mais à plusieurs reprises , et de raa- 
mère qu^au bout d'une demi-heure la somme totale s'élevât à 
deux cent cinquante centimètres cubes , les animaux parais- 
saient accablés ; le lendemain ils toussaient, avaient une res- 
piration stertoreuse , rejetaient un mucus écumeux , et enfin 
périssaient ; leurs poumons étaient grisâtres et contenaient 
beaucoup de mucus écumeux. D'après cela , Tair introduit 
dans le sang faisait mourir par la suppression de la respira- 
tion; c'est ce que Nysten confirma (1) , en remarquant qu'a- 
près de semblables infusions , le sang artériel finissait par 
devenir brunâtre. Nous devons donc présumer que le sang 
mêlé avec de l'air est impropre au conflit normal avecM'at- 
mospbère dans les poumons, que par. conséquent il n'a 
point d'affinité pour l'oxygène, ou ne peut pas se débarrasser 
de son carbone. Mais Nysten (2) n'a jamais vu de bulles dans 
le sang artériel , lorsqu'il avait injecté de l'air dans les veines» 
et de là il conclut (3) que l'air s'arrête dans les vaisseaux ca- 
pillaires du poumon , qu'il porte ainsi le désordre dans lares^ 
piration , et qu'en sortant il produit l'écume qu'on remarque. 
Quand Nysten (4) injectait tout à coup , ou en peu de mi- 
nutes, quatre-vingts centimètres cubes d'air dans les veines, 
la mort avait lieu promptement , «t il trouvait le coeur droit 
distendu par du sang et de l'air, tandis qu'il y avait peu de 
sang et point d'air dans le cœur gauche. Aussi attribue-t-il 
la mort, en pareil cas, à ce que la distensbn qu'éprouve le 
cœur l^ fatigue et le rend incapable de se contracter cotive- 
nablement. Mais, outre que le cœur droit , qui seul était affecté 
ici, suit les mouvemens du cœur gauche , dont la force l'em- 
porte sur la sienne , il ne pourrait arriver à une telle disten- 
sion qu'autant que l'entrée du sang dans les poumons serait 
gênée, et nous devons présumer, d'après l'analogie des effets 
produits par de petites quantités d'air , que le sang ne circule 
point dans les poumons, et-C|ue ç'e^t cette cause qui la rend 



(1) Loc, cii., p. 44 
(2)Xoc. cit., p. 30. 

(3) Loc. cit., p. 38. 

(4) loc, citt, p. 16, 
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stagnant dans le cœur droit. Quand Nystea (1) dmrraiit là ti^ 
sous-clavière après la cessation des phénomènes TÎtalix, et ctas- 
sait Tair par une compression exercée sur la pokrnae , H vo^all 
reprendre d'abord la respiration , pois les battemen da ecettr, 
de sorte qu'alors l'activité des poumons se prononçait hante-' 
ment comme étant la circonstance déterminante. Du reste, les 
animaux qu'on avait fait périr en le»r injectant de Finr, avairat, 
suivant Sproegel , le sang plus liquide que de contnmey et de 
Tair était épanché à la surface de leurs poumons , soM h 
forme de bulles (2) . D'après Hertwicb (3) , leurs peùnMfns étsûent 
vides de sang , pâles et affaissés , et le cœur gavehe cdHteiiait 
du sang noir, tandis qu'un mélange de sang et d'àir fempfis- 
sait le cœur droit (4). Leroy a observé parfois un emfribfsème 
des poumons; mais il Tattribuailà ce que l'air diéekird let 
vaisseaux capillaires par l'effet du changement de sa Ifenipé- 
rature, et il faisait dépendre la' noort, ou de cette circoMiaBce, 
ou du défaut d'excitation du cœur gauche , tenant à ce qtt'ara 
lieu de sang il recevait de l'air (ô). Mais Temphysème se voit 
rarement, et on ne trouve point d'air dans le cœur gailche. 
D'après une expérience de Gaspard , l'air paraît aussi inter- 
rompre la circulation dans d'autres organes ; lorsqu'il avail 
injecté sept à huit pouces cubes d'air dans l'artàre crurale 
d'un Chien, un peu d'air revenait bien par la veine crurale, 
au bout de quelques minutes, mais le membre était crëpitanl 
au toucher, et les injections d'acide hydrocyanique oh dtJt^ 
trait de noix vomique ne produisaient pas l'effet ordinaire (6). 
2® Nysten (7) a vu des Chiens auxquels il avait injecté à la 
fois soixante centimètres cubes environ de gaz oxygène , périt 
rapidement; le cœur droit était gorgé de $ang]vernieil etécn- 
meux , mais le cœur gauche ne contenait que da sang noir. 
Ici donc, ou le sang avait laraversé tes poumons sans ro^ginr, 

' (4) Lûc, eit,, p. il, 

(2) Scheel, loc. cit., t. II , p. 256. 

(3) Dieffenbach , Die Transfusion des Blutes , p. 42. 

(4) IHd., p. 37. 

(5) Archives générales, t. III, p. 413. 

(6) Journal de Magendie, t. Y, p. 329. . 

(7) Loc, cit„ p, 54. 
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ou il n'avait point passé de sang à travers ces organes , et le 
liquide qa'ib avaient fourni en dernier lieu était devenu noir 
par le fait de sa stase dans le cœur gauche. 

â^ L*a»te r Tacide carbonique , le gaz oxide d'azote , Thy* 
drogènepur, Thydrogène carboné et Thydrogène sulfuré, 
occasionaîent la distension du cœur droit , et empêchaient le 
sang de prendre une teinte vermeille dans les poumons. Ce 
dernier effet appartenait surtout aux gaz contenant du car- 
bone (i). Le gaz oxidule d'azote ne causait point la dila- 
tation du coeur droit (2) , mais il s'opposait à ce que le sang 
devint vermeil dans les poumons ; ceux-ci étaient surchargés 
de sang et de mucus écumeux , et le sang contenu dans les 
artères avait une teinte .brune, qui ne passait pas non plus au 
rouge par l'exposition à l'air (3). Le gaz hydrogène sulfuré 
ei^n tuait sans empêcher le sang de rougir , ni déterminef 
la distension du cœur droit (4). , 

II. Cl peut injecter quatre onces d'eau à des Chiens (5)^ et 
dix à des Cbevaux (6), sans qu'il en résulte aucun effet nuisible. 
Poussée en plus grande quantité , elle détermine , d'après les 
expériences de Portai (7), de Magendie (8) et de Hertwich (9), 
des symptômes de réplétion du système vasculaire, notam- 
ment Taccélération des battemens du cœur et de la respira- 
tion , mais de plus une grande faiblesse de la vie animale , et 
de l'accablement. Si la quantité d'^au est considérable, on voit 
survenir un état apoplectique et enfin la mort. Chez un Ghe^ 
val qai périt lecpiatrième jour après l'infusion, Hertwich (40) 
trouva des traces de décomposition dans le sang et les par- 
ties solides ;9 comme chez les individus atteints de fièvre pu- 
tride. 

(1) Loc, cit., p. 460. • ' ' ■' . 

(2) Loc. cit., p. 120. . . • . 

(3) Loc. cit.,]i. 433. ^ 

(4) Loc. cit., p. 463. 

(5) Scheel, 2oc. ci^., t. II, p. 25. ■ •■ • . ■ • 

(6) Dieffénbach , loc. cit., p. 45« ^ ' 

(7) Scheel , loc. cit., t. II , p. 412. : . ; 

(8) Journal de physiologie , t. Li<p. |i4J -* < 

(9) Dieflfenbach , loc. cit , p. 43. J 

(10) ioc. c»#., p. 46. • : . . /' 
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III. Parmi les liquides amniaux , 

4<> Le lait parait être le moins nuisible. Gaspard en injecta 
six gros à un Chien , sans remarquer aucun dérangement dans 
la santé (i). Un Cbien auquel Lower avait infusé, une demi- 
livre de lait , fut pris , une demi-heure après , de gène dans 
la respiration et de battemens de cœur, auxquels succéda ta 
mort (2). 

ô® De la salive , de la bile , de Turine et du sperme ont été 
injectés par Courten (3), Nysten (4) et Gaspard (5). L'agita- 
tion et la diOiculté de respirer furent les accideas ordinaires. 
L'urine injectée dans la carotide ne tue, suivant Nysten ^ qne 
par la compression qu'éprouve le cerveau. 

6° Après avoir injecté de la graisse de Chapon dans les 
veines d'un Chien, Gaspard observa une respiration sterto- 
reuse et difiScile , avec des symptômes de pneumonie. Il vit, 
en outre , Tasphyxie survenir une demi-heure après l'injec- 
tion d'une demi-once d'onguent mercuriel, et trouva une 
masse visqueuse noirâtre tant dans le cœur droit que dans les 
extrémités de l'artère pulmonaire (6). 

lY. Parmi les substances végétales, 

i<> Courten (7), Magendie (S), Gaspard (9)etHe.rtvrich(iO) 
ont injecté de l'huile grasse à des Chiens, à des Chevaux et à 
des Renards, dans les veines jugulaires; la respiration devint 
toujours pénible, souvent stertoreuse, quelquefois accompa- 
gnée d'une expectoration visqueuse et sanguinolente. De fortes 
doses occasionèrent la mort avec promptitude, fréquemment 
au bout de quelques instans. Les poumons étaient gorgés de 
sang, et de l'huile se trouvait mêlée avec celui qui remplis- 
sait les dernières ramifications de l'artère pulmonaire. Le 

(1) Journal de Magendie , 1. 1, p* 178. 

(2) Scheel , loc. ci^., 1. 1 , p. 46. 

(3) Ibid., p. d84. 

(4) Loc, cit., p. 162. 

(5) Dieffenbach, loc, cit„ p. 175. 

(6) Journal de Magendie , t. I , p. 175. 

(7) Scheel , loc. cit., 1. 1 , p. 183. « 

(8) Journal de physiologie > t. X , p. S7« 
(9) /6ii., p. 177. 

(io) Dieffenbach , ^oc. ctV,; p. 56, . . . ..^ 
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cœur gauche et Taorte étaient vicies. L'huile séjourne aussi 
dans les vaisseaux capillaires d'autres organes, comme réta- 
blissent des expériences de Magendie, qui , en ayant injecté 
dans les veines des intestins , trouva après la mort,* survenue 
au bout de quelques heures , le foie volumineux et d'un jaune 
rouge. Gaspard a également observé un œdème douloureux 
de la cuisse après une injection d'huile dans l'artère crurale. 

S^" La gomme arabique agit de même , suivant Magendie et' 
Viborg (1). Hertwich a vu aussi cette substance gêner la res^ 
piration , là rendre oppressée et irrégulière , produire des 
accès de suffocation , et causer la mort , quand la dose en était 
forte (2) : les poumons regorgeaient de sang , et présentaient 
des extravasations sur plusieurs points de leur étendue; le 
cœur droit et l'artère puhnonaire étaient pleins d'un sang noir, 
dans lequel on apercevait des stries blanchâtres de gomme. 
Quand la mort ne survenait qu'au bout de plusieurs jours , 
les symptômes et les lésions cadavériques étaient les mêmes 
qu'à la suite d'une fièvre putride. 

V. Allen Moulins <3) et Gaspard (4) ont injecté du mercure 
coulant dans la veine jugulaire. Il survint bientôt des sym- 
ptômes de péripneumonie; les ramifications de l'artère pulmo- 
naire et de petites pjustules disséminées dans les poumons 
contenaient du mercure, dont une certaine quantité se trou- 
vait aussi dans le cœur droit. Du mercure que Gaspard (5) 
fit couler dans une veine intestinale, était parvenu, au 
bout d'une heure, dans le foie, mais n'en avait pas tra- 
versé les vaisseaux capillaires. Injecté dans les artères d'une 
partie (6) , le métal y détermina la paralysie , l'inflamma-* 
tion^ la suppuration , et on ne le retrouva que dans les vais- 
seaux capillaires de cette partie, notamment dans ceux des 
points qui suppuraient. 

YI. De ces expériences il résulte donc que des sut^tp^ces 

(1) Scheel, loc, cit., t II , p. 207. 

(2) BieSènbachy toc. cit., p. 49-5^. 
(8) Scheel , loc. cit:, 1. 1 , p. d98. 

<4) Journal de Blagendie , 1. 1 , p. i6S , 242, 

(5)Xoo. c»#.,p.l78. ' ¥ 



àptm k iMitttéfn^ ta Tie , on (|ui du iteoitHI se îboMreBt indif^ 
féfiftiimB à Bon égard , pcravènf , TonqH^éRes Mit portées ifti- 
MédiiAtement , et en gfrtfnde quant ité, dans" le sang du «y^tème 
de la t^e cave , arrêter la respiration et la cifctthtiM pnl-^ 
monaire , de sovte cfa'it n'arrive pins de sang^ du lotit dans le 
ee^l* gau(;lie et le système adrtique,' ort du* moins que ce li- 
quidé y patrvienne peâ abondait et noii^, et qne par consé- 
^efll la vie des différens oi^aneSsoit abolie. Hai^ c'est snr- 
tont à fi^vers tes vaisseaul capillaires d'un oi^gane qnel^ 
eotoqne qne ces substances , introduites eu gitàUde quantité , 
^seui diffidlement , cm même ne pasiàent poiut du tout. Le 
phéuofiiène peut tenir à âés causes mécaniques, puisque 
toutes tratérSent aisémeiàt les capillaires sut le cadavre , et 
qtfe plûsfcftr^s sout celles ^ué nous etr^ôf ons atéc le plus 
d'atâufagfe potir nûs injeétiofts. One constriction vivaute des 
vadisSeaux! capiUail*és contribuefiait plutôt, une ibis Qu'elles au^ 
tiSwt pénétté dans ce système , à les pousser pttfô loin qu'à 
les arrêter, et d'ailleurs cette constriction tf est jamais teffement 
éowplèté , qu'il $oit impossible à de Tair on à du mercure de 
palier d'un autre côté. Si les capillaires étaient dilatés paii^ 
un effet de paralysie , Timpnhiou des artères et là succion 
dés téitfes les viderait. Il ne nons reste donc d'autre ressource 
que d'admettre entre ces substances étrangères et les organes 
un r^apport qui ne permet pas qu'elles soient attirées et repous- 
sées ( § 758 ), de sorte que, quand elles prédominent dans 
le sang, elles enraient la circulation. 

Nous expliquons aussi par là les eff'ets d'un sang étranger 
( § 743', II ). Quand bien même ce saUg proviendrait d'nn 
individu de la même espèce , il n'est cependant pas un pro- 
duit de l'organisme propre , par conséquent il entre en con- 
tact avec des organes qui ne sont point de la même lignée que 
lui , il tf est pas susceptible de se mettre coutènablemeut en 
conflit avec eux , et il ne passe point avec facilité à travers les 
vaisseaux capillaires, ceux surtoutdes poutnons. Lemém^ cas a 
lieu , et encore bien plus pronoUôé, lorsqu'il s^àgil dé la trans- 
fusion d'un sang provenant d'un individu qui appartiens à un 
•autre genre , et surtout à une classe différeiBte. Les eiïeîê d'un 
sang étranger ne deviennent intelligibles f^it&m qt^Éomat 



^e ttttQH lÉftttiMtDttit; mtê te éing et lè^ ptkvGès MrHde*, M 
TûpptsH fliiitliel , tlii conflit fbtidé âtir cef qa*ib tout léi^ ptô-^ 
diiits d'Ane Sigillé et même tië. té^ OiftesMft meurent qttfand M 
SAIAQ de Mammifère t^énètt^e dâM letnl^ teiiiles j et la mort / 
suivant Pfe¥6st et 1)aiti9f$, est «lofs ^timi jlil^oni^te qu'après 
tin.éttipoiddiihémëtit : la i^ubstà^ede ce ^nlgf né âatirait éirë' 
aâseï: hétérogène à la cômpoèitt^jnh 4é leur corps pour potiv^Âr' 
agir comme poison , eat^ bèanconp ffOteëaM de p^oie Yiteitt' 
de k chair et dû sàilg deà ManfMffère^ , et ptc^nrÀ antTei^, 
tels que les oanàrds, stit)pofrteBt ce geArë de lionrritbre sktiê 
en être ihcommodés. Lé toltiitie et Ist fôTMe d¥^ gIo{mfê# 
dû sàltg ne pétiTent coilstifllèr M Otb^tstelè ÉiéCaMqiiè , pë»^' 
que, d'après Prévost et Dumas , les globMes éê^Ofoef^Mt SoM 
de même largeur ou même pins larges , et toujours plus longs 
( § 664 , 7°), que ceux de la plupart des Mammifères. On ne 
concevrait pds iion plus qtie lès glotfùlés égaiéftïent larges 
ou plus étroits d'dn Mdfnnlîfèrè ^arréfiassent âHtii lés vais- 
seaux capitlàii^es d'trti Ôisèàfu , rini^eAiéiaK ^*àréé qù'îlé so«< 
circulaires^ aii lieu d'être elliptiipieè. Lés expârîeÏÏcés Se 
Dieffenba^vh notis apprennent qtie tes OiséaÏÏ^ stfpporteitf 
moins bien èitcotè le sang d'autres Oiseaux, qui tfè ïè's ranimé 
point après une hémorragie épM^nté ; cé défhier phéno- 
mène petit certainement' tenir à cé que , étfézf éés a'nîmài/t , 
Firrîtabilit^ eu général et celle dri cœtfr en particulier s'ë- 
teîgnent avec une grande pt^omplitudé ( § 626 , 2<* ) ; cepen- 
dant il serait possible qu'on dût mettre aussi au ïiombré des 
causes coopérantes , chez les Oiseaux et chez les autres ani- 
maux ovipares, cette circonstance que, pendant la vie em>- 
bryonnaire , ils ne forment leur sang qu'aux dé|pen$ des pfb- 
dnits sécrétoires de la mère , avec le concours de rèàù et de 
l'air , tandis que l'embryon des Mammifères f(H*me le sien 
avec le sang maternel lui-même , entre lequel et son propre 
sang il y a conflit et réaction dans l'intérieur du placenta. 

Quoi qu^il en soit, nous trouvons des faits qm afntioftceht 
un obstacle à ce que le sang étranger traVersIe les Vai^'eâux 
capillaires dés p'Dumons. Blund^ (1) a vu, chez un Gdien, dont 
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tt avak entretena h ^e poiidant trois semaines ptf 
dn sang de Chien , le cœur droit dilaté à on poiot extraordi- 
naire. D'antres Chiens qne la transfusion n'avait pas rammés 
après une hémorrhagie épuisante (i), lui ont <^eit, eommé 
aussi à Dieffenbadi , le cœur droit distendu par dn sang caillé 
et le cœur gau(^ vide. La- même chose avait lien diez nn 
Chien que du sang humain avait rappelé à la vie , mais dont 
la respiration était demeurée stertorouse » et qui saceomba 
an bout d'une heure (2). Après avoir injecté dn sang de lima- 
çon à im Lièvre, Gaspard (d>serva une accélération de lares* 
piration, et la nxNrt étant survenue douze heures après, on 
découvrit des traces d'inflammation sur plusieurs points de 
retendue des poumons (5). 

2. SUBSTAHCES IIUTAHTES BI kVTMtS. 

§ 745. L'infusion des substances connues sous le nom d'ir- 
ritantes, poisons ou médicamens, peut être envisagée eu 
égard à sa quantité. Ainsi nous trouvons que des Chkns ont 
supporté dix gouttes d'huile essentielle de sauge (4), nn demi- 
gros de sel d'urine (5), un gros de sel ammoniac (6), nn gros 
et demi dé sel marin (7) , deux onces de vinaigre (8) , etc. 
Mais les eflets relatifs aux qualités diverses de ces substances 
ont plus d'importance. Malgré la multitude des observations 
recueillies à cet égard , nous sommes pauvres en résultats ; 
cependant, conune il s'agit là d'un point qui intéresse vivement 
la physiologie» nous essaierons de ramener les faits consignés 
surtout dans les rocueils de Scheel (9), de Dieffenbach (iO) et 

(i) Loe. cù., p. 66. 

(2) Loc. cU., p. 86. 

(3) Journal de Magendie, t. H , p. 339. 

(4) Schert , Uc. cit., 1. 1 , p. 490. 

(5) Loc, cU,, ibid. 

(6) Loc. cù., i. n, p. 2S6. 

(7) Loc. eU., 1 1 , p. 187. 

(8) Loc. cit., t. II , p. 46. 

(9) Die Transfusion des Blutes und Einspriisung der JrMUêiêm im. 
dên Adem. Copenhagoe , 4802 , 4803 , 2 toI. in-8». 

(40) DU Transfusion des Blutes und die Infusion der Arsueiên in 
tfi# Mi^^/«#«9. Berlin , 4828 , iih8o. 
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d'Orfila (l)à qnelqnes déductions dont la science poisse tirer 
profit, et, pour abréger, nous supprimerons ici toutes les ci- 
tations. Quant aux effets, nous les partagerons en ceux [qui 
dépendent d'une disposition individuelle et momentanée de 
la vie , et en ceux qui tiennent à une relation spécifique entre 
telle ou telle substance et telle ou telle direction &nnée de là 
vie. 

I. Les substances en question agissent , quand on les intro- 
duit dans le sang , d*une manière analogue à celle des sub- 
stances qui ont été précédemment examinées , et cela parce 
qu^il y a également hétérogénéité entre elles et ce liquide. 

1^ Une affection des organes respiratoires a été observée 
dans presque tous les cas sans exception. La respiration est 
devenue difficile , en partie intermittente ou inégale , parfois 
bruyante , stertoreuse , ou bien il est survenu des symptômes 
de suffocation^ quand on a injecté dans les veines du gaz 
oxide de carbone , de rhydrogène jpur , carboné ou phos- 
phore, du gaz oxidule d*azote, du gaz amnioniaque , du gaz 
chlore , de Tacidë sulfurique , de Facide oxalique , de Tadde 
tartrique , du vinaigre , du phosphore , du camphre , de Tes- 
sence de térébenthine , de Thuile de croton , de la ciguë , de 
Topium , de la levure de bière , du sang pourri , d'antres 
matières animales en putréfaction, de Técorce de chétie, de 
ia noix de galle , de Tencre', de la teinture martiale , du chlo- 
rure d'or^ du nitrate d'argent, du nitrate de bismuth, du 
chlorure de mercure, du tartrate de potasse et d'antimoine , 
du chlorure d'étain, du sulfote de zinc , de Facétate dé cui- 
vre, etc. Dan^ d'autres cas, on n'a remarqué qu'une accéléra- 
tion de la resph*ation , après l'injection du gaz oxygène , dti 
gaz azote et de l'air putride , de l'acide nitrique , du chlorure 
d^or et dii nitrate d'argent, du nitre et du sel ammoniac, de 
l'alcool et de l'éther, des cantharides et des feuilles de séné, 
de l'opium , de la pomme épineuse , de la laitue vireuse et dé 
Tacide hydrocyanîque. La rareté et le ralentissement de la 
respiration ont été observés quelquefois sous l'influence du 
gaz oxygène et du gaz azote , de l'acide hydrocbloriqne et de 

<d) Toxicologie générale. Paris , i8i4 , 4 vol. in^8<>. ' • ' 
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r^qida snlfurique. Du reçte^ Ségalas préteud qu'eo cas de mort 
par riDJection de Talcool, la respiration cesse déjà au bout 
^ qvelqjues seconde , tandis que les b^ttemens du coeur ne 
çi^arrétentquauboutde deuxà trois minutes (1). Opa trouvéles 
poqmons enflammés après Tinjection du deutochlorure de meir* 
ppri», de Téthier, de ji'eau cfp.viaQde putréfiée , 4^ la cigiiê, 
du camphre et de Tessence de térébenthine; gorgés de saiyg^ 
d'ivg^ coulpur forcée , condensée et UQ^ crépjyuuis » ^rè« celle 
.4e$ chlorures d'or et d'étain, des nitrate^ d'argent et de bismuth, 
4çs scellâtes de ploipb et d^ cuivre , du ^rtrate d'apfimoine et 
deppj^}^, 4i^,acidl^s,ulfiirique et nitrique, du pbospbope, des 
i^fi^ides , de Topium , ^e la jusquiame , ^e ïa^ pooune épi- 
neuse et de la digitale ^ pleins de sang coagulé, après celle 4e 
ymù^t^ie dje plomb , des ^^e^ snlfurique et hydrochlorique , 
4ç r;4PaQl , du sang-dragon , de Te^m distillée de laurier-ii^çr 
fJL^e ($f d^y^fli^ 4^ 1^ yipère i p^se^i^ d'épaachemej»^ sain 
{[jy^/BS, .après c^le de Tacétate 4^ plomb, de Thuile de cro-r 
^ , 4^ \^ l^yurje et du sang pourri. En outre , on a rencontré 
,)fiie ^Ufi^tiiW ^'^^sde 4u cœur après linfiisioii des ga^ 
a^pte^ oxi^ttle d'aa^te , acide carbonique et hydrogène ^ de 
J':9c^te 4e ji^omb, de Tétber, du sang-dragQjqi , du quia* 
IjjU^i^^ €jt d^ |a pigMjë ; des amas de sa^g noir dans (e systèiue 
j^rtiqjjie^ après celle de§ g^z oxygène et p^gidule d'a^f^, des 
jS:;^,rMres d'or ejl; d'étain , des citrates d^rgent et de bismuth , 
4es a9|4ps suj^i^rique et lûlrique , de la potasse caustique^ de 
V^^gp^l/Nuaquç , du chlorure de b^iuiç et du pjbipspbore. 

2<',.Ù e^ facile de copjcevojr que tou^ subsiL^ope étrapgèra« 
Wiélée immédiatemejQt {avec ^e ^anjg , déterfpine* une irritation 
gnorujiajye du cœu^ . Ainsi Jimfusian du sang de Limaçon, chef 
.m I4èy,re, acpr^ ^ violence ^e^ b^^tepiens de cet orjgane; 
celle 4e Thuile d'olive fendit le pouls petiit, accéléré et irrér 
gulier ^ celiie de 1^ gomme arabique provoqua de$ bat^^foen^ 
4e .cQ&ur rfipides et irreguliers ^ avec un pouls 4ur W J^^ûblf. 
ÀU^i Heguaudes (2) jet Ht^eja^d (3) m-'^ jçîbm^ i f^ 

(l)ArcliiTes«éiiéralw,t. xni.t.K». > 

(2) Scheel , loc cU., t. n , p. 90. 

(3) Dieffenbach , loc^ jcU,^ f, f 3. 



ïjîilam Ml nw tut t'emkwmau 4^ 

Vhcunae, 4'ai>0Kl mé graode «(ptatîM, mk ^ta^ fArite et m$> 
fmis irrégiUÂ^r , puis la sueur , après rinfusion degctahitaacei 
Iw pto .diverses , telles que feuiUes 4e séné , bsîs de geieev 
geniae arabiiftte , im*lre sbbié , <:ajnpbre^ opiun^ e^. 

U, D'iaiiires symptômes sont acddeatels , tant parce qu'ils 
n'oiÀ ai^iciin csiniH>rt avec le jwde d'acUeu coQiNi il'4me ««br 
tttsce,que parce 411% se maoifesteot quelquefois épris Tsuit 
pressiea di» subsides teutTsà-fait dîfféreutes. Mais , eu jmms 
sen^ut dtt tentte sd'^eîdeutels , nous enteodoul seulemiHl 
qiiA les. suites dépendent d'iun état iadividuel et nowentaoé 
de la vie eu iféuéral > aâiisi<qHe des divers systèmes.et-ArgSBes» 
Su effet , BOUS posons coocevoir les diffiîreutes iMiCiv^téi/de 
ia vie sous l'image d'uo réseau d'anastomoses $ TinipressiM 
sur le eetiraui eutîer se mamfeeteide préfiéreneedaiw la bcan- 
4:be qû» en iiertu de sa diqiosîlion Momeutaoée , a le phwsdf 
réceptivité pour elle , et elle y 4éleixDiiie, :Suîvant:Uiiûat«re dei ' 
ci^Mi^oBstaiftoes , uuetceélàratioB M us raleotiaseoiept , unestaÉ* 
guatioaott uu «iQi&ve»neat réfrog^de. Aioal im cbeug^meut 
dM sang peut a(4K>rter dans la rei^ation un i^mbikiffi 
réagit sur le sMsariiim, doU ïviSkcîiom retentit, elle-mto)^ 
sw^ l*aq(ion musctiliyre, ide sofiteque celte «dernière :seule ulexr 
prime |>ar des syuy^âitnes , .inncûs que tes affioeiions p!V^k$^ 
quilles la 'Sieune a été occuéonée demeifreAt JneensiblMi fl 
est également possible qu'une partie musculaire , après <woîr 
été iQiise4ausun.état loomentané de désaecoi^^ Kienifeste 
SM effectîonde telle puâsUedmaiiière. Ainsi Tétiide de le uriej, 
envisagée même sous d'antres poiots de 7fm que »Oft^ MfÊmj- 
fieroQs,pl|is tanlv . wa»: apfMviplfqatiin'MNil (H n)4iue eyeup- 
âôme fieui dépeudrêidestétatslMphis 4if!er4ifiéS|r et.lin mi 
jsttoidaie état jliiiileiicâiipar hi^e^mptùm^^iâê^imîA^iMffiam^ 
QencoehiBqniajtt tiewlneit wôfuifiMnlienYiiè^ 
parenemi^e, tapràstinsir 'ludans^CMUn (l)'qu'Hii ûNen'dêw 
les iHttéefidaqnèl an nvaic* injedé dU) nîfvate «tl'aBgent ipmir 
Mpta des dMnv|6BiieBs convnMA de la patte r^nfténieivre .diireile 
•eti un édoMknent de séresilé.saneniiNileitfe|iar hmmfi^fl^^ 
cfae , voudrait conclure de là que le nitrate d'argent agit uni- 



/. ., ...:■■'* 



(1) Loc, ait,, 1. 1 , P. n, p. 39. 



4i6 EfFin hv SANG suft t'okMitiiiiS. 

qnement sur le membre pectoral droit et le cftté garaclie des 
fosses nasales, qa*îl peut par conséquent être employé à titre 
de moyen cnratif dans des affections de ces parties, cehn-Ià, 
dis-je, s'égarerait en dehors do cercle de Tobservation raison- 
née, k la vérité , il ne nous est pas donné d*assi{][ner la cause 
de pareils symptômes, et de dire, par exemple, pourqooi, 
de deux chiens auxquels Lanzoni avait injecté de Fean de 
cannelle, Fun devint aveugle, sourd, furieux et mourut , 
tandis que Tautre éprouva seulement des vomissemeos (4); 
mais il nous suffit de reconnaître que ce sont là des phénomènes 
accidentels. Or cette 'distinction s'applique principalement i 
la vie animale et aux fonctions sur lesquelles elle exerce une 
influence immédiate. 

3« Hufeland a ordinairement observé une constriction de h 
gorge après Tinjection du camphre , de Topium , etc. Celle 
du sang humain dans les veines de certains Chiens , celle de 
Teau pure, de Teau de cannelle, du carbonate d'anmionîaque, 
de Tacide sulfurique , des fouilles de séné, de la teînCm^ de 
cantharides, de la jusquiame, de la laitue vireose, dç \a 
pomme épineuse , de la digitale , etc., a déterminé le vomis- 
sement , de sorte qu'on demeure dans Tincertitude de savoir 
si le tartre stibié et autres sels métalliques produisent cet 
effet en vertu d'une propriété qui leur appartienne spécifique- 
ment. 

4« Les évacuations intestinales et les flux d'urine qn^on a 
coutume d'observer chez les animaux qui éprouvait des an- 
goisses , sont plus équivoques encore. 

ô^'^Toute substance qu'on injecte dans le sang* peut, par 
le trouble qu'elle apporte dans la vie animale , ocCasiooer la 
débilité musculahre et des spasmes sous diffiéi^ntea formes. 
Ainsi l'air produit tantôt le tremblMnent , tantôt des convul- 
sions ou le tétanos ; mais si l'on en injecte peu à la fois, et 
qu'on répète souvent l'opération , la mort a lieu auns spasmes, 
d'après Nysten (2). L'eau , l'huile d'olive , la g(nnme arabique 
déterminent tantôt la prostration des forces, tanttl des cob- 

m 

(1) Scheel , loe, cit., 1. 1 , p. 32. 



volsions. On doit donc attacher peu d'importance à ce qae des 
sels métalliques et des substances narcotiques ont oecasioné 
des convulsions, àcequeles acides etle tannin ont para feire 
naître surtout le tétanos , à ce que d'autres substances , par 
exemple, Tammoniaque ou Fopium, ontamenétintAtle tétanos^ 
et tantôt des convulsions. Les animaux exécutaient des mou- 
vemens de mastication et de déglutition quand on leur avait 
injecté de Thuile d'olive ou de crolon , de Falcool ou de Teau 
de vie camphrée, du tartre stibié ou du vert de gris. 

6"^ De même , le cri des animatix n'est que l'expression gé- 
nérale d'une sensation désagré^le, qui peut dépendre de 
troubles organiques très-différens. On l'a remarqué après Im- 
jection de Tair atmosphérique ou de l'huile d'olive , comme 
après celle des acides, des sels métalliques, de Tammoniàque, 
des cantharides , des substances narcotiques et des liquides 
aniiiiaux en putréfaction. 

7<> Les vertiges, la stupeur et l'état apoplectique eurent 
lieu aussi , non seulement après l'injection de poisons narco- 
tiques et de sels métalliques, mais encore après celle d^eau , 
d'huile d'olive ou de gomme arabique. 

lU. Certaines substances, quand on les injecte dans le sangV 
comme lorsqu'on les met d'une autre manière en contact avec 
l'organisme, exercent une action spécifique sur des directions 
déterminées de la vie. Aussi at-on essayé quelquefois d'in- 
jecter des médicamens. Le tartre stibié et le sulfate de zinc , 
introduits dans les veines , provoquent le vomissement ; le ni- 
trate d'argent (1), le deutochlorure de mercure (2), l'opium (3), 
la ciguë (4) , les liquides animaux en putréfaction (5) ont dé- 
terminé l'inflammation du tube intestinal ; l'acétate de plomb 
a supprimé les évacuations alvines (6) ; les cantharides ont 
produit une phlegmasie de la vessie (7) ; le deutochlorure de 

(i) Orfilâ , lœ, cit., 1. 1, P. II , p. S8. 
(2) Joarnal de Magendie , 1. 1 , p. IS2. 
(S) Scheel , loc. cit., 1. 1 , p. 251. 

(4) iiW., p. 245. 

(5) IMeffenlNich , *loc, cit., p. 464: 

(6) Joarnal <fe Magendie , 1. 1 , p*. 2S4. 

(7) Orflla, iQc. cit., 1. 1 , P. U, p. !UI. 
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iB«rG«|r^^<(]pwéAîett à la JsalivatMW <i) ; TopiumtaQtôUdérftv 
lopp^ bt^érîe coiDplète 4e se^ (aflièjb» « c'eslà-dke d'abord r«i> 
GÎUUÎQMi 4» iW9 le» sens «tf^xallt^a da la v^« wimaie, poil 
la pareai# et reng^wdîsseioeiit , op^ la «topisur (3)« tanûlt i 
provoqué da #wte c€i» d^roieni phéo o iw èft& g m affigblMtf Jll 
vk wiwiale <3), ^ vin (4) et râlcool (5) loat détermûié IV 
iqp^sae, (fikw Mrops pilus t«d à eiammer â cm wbataacit 
Q'agimmt ^«'Après être passées dans le aaag. 

JDtf ta mfitnièr^ d'agir d¥ ^wg fivr î^fg/tmi^W^f 

% If^. A regard de la «laxûière d'i^r d# i^anj; ^ 
I. II fournit les j|;9atérkux nécies^aires \ la forioatLoo d^ 
solides et des liquides; mais il en reçoit atf^i d'^iutres fSSL, 
échange ^ comme j[^.qus le démonirçrons plu$ axQplepi^ept a 
traitant de la plasticité orjg^auique, ejt .çQAwe o;[i peitf dé/àXs 
conclure de rexpérience rapportée plus h$Lut ( § 74i, i*)» cpû 
établit que , quand il y a trop peu de sang , la nutrition e]L la 
sécrétioA se font d'une manière incomplète. On pourra^it éga- 
lement citer en preuve que les jeunes sujets , chez lesqçel^ 
la plasticité déploie davantage d'énergie^ succombeat, pro* 
portion gardée, plus^tôt que les sujets avancés en âge^i 
la perte de leur sang. (§ 741, S"»). Mais les suites d'une hé- 
morrjiagie épuisante se manifestent instantiméjnent , tandis 
que la nutrition s'accomplit peu à peu et d'une manièire in- 
sensible , de sorte que son interruption ne peut poiat apéantjjjr 
aussi promptemeOft 1^ vie. L'extinction des sécrétion^ pe sau- 
rait non plus produire d'effets aussi soudainç, d'autant xoieuf 
cpie, méniiç dans les per/l^s considérables de sang, les vaiss^ani 
capillaires sont les derniers à se vider complètement. 

(1) Journal de Magcndie , 1. 1 , |^. 182. 

(2) Dieffenbach , Uc, dt,, p. 80. 

(3) Orfila , loc. cit., t. II , T. I , p. 135. 

' (4) Schcel , loc, cit., 1. 1 , p. 190 , 21I5 1. H , p, 29. ^ JOicAèubadh , loc. 
cit., p. 139. 
(5) Journal de Magendie, t. I^f». ^^3. 



.'Hi-Ï^fl ftaifi mu mViï ÇOfflM^ *f*»»rt W-. Car , partouf ai Vw ■ 
CÔ*>fîW «rg^P^S ![«l#?^ înter<ï*t, oja i^'otwrve fl>t)or4 qu'HR 
i/iqnlifi j^ r«çttvûé Yi)^ , et , ^ pm h Yfipuité^laf v»iss6au|^| 

neiptor^i cmd-pâMfl Jivneuf; ^wp^I^a d^ s^ç^vfwr 9^?( M 
me 1 d^Niwt f^^ »^ %aHf^ t ma^ ^ a'^ W»^ bftH( d'u» 

^naio)Api(lQt^jM qu'il P^igrit, t^A lA^AP^QWflmflf^mrr 

à-appétit s MblçN« dp 1» dieP§tip« , At dj^ppsiM^a ^ içIas j|ij«uri 

ftb«îda»ti^ . à ]a 4ftarrl}é0 , PH h 4^f^6p»mim^^9t! «^Ptt)^ d^iRi^ 

Ifi tism flffUuWffi , ^P9«eiit que 4ft \|9 pMfl»^ naiiiq»e f^o^ 

Pftft si^ttleirw»n( de iiélt^PPft , mail ei^^or^ 9t ftlH^Ht fjj^ fofçq, 

««caM^ , plétliore at Qxalt^tiiMi dd la vitalité i c§ n'm qv^ 
1^9 tard qu'il «upvieat bypiartropliiq. Enfin Taçtipo du WBf 
M r^U ^ tQoi fmat» d- après las loi^ do r^xciomant. 

1° Tout chaogameat d» la quantité du m^ ds^m U^^MVpB 
epêian ou dana ua ppgaua quelconque , lex^ra^ uue îoHuence 
d'auiaMi; plus pM»noAc4e, qua le iiouvel étaf v^ némlt» de là 
féloiffv^ daYOUtasp da peluji qui av^t Uau juaqu'alejro. Si la 
urne jaillit d'iip» plflîQ faîb^ k we forte prtj^a , la ayacopa tf 
ndéma la moH umi le réwlw d-iiuû Ùr^onj^je qui »'ea- 
trataaraji auapu incomémnt A elle prpveaaîi d'uue plua 
petite brauchet ei ai elle avait lieu lentement, gautte à goutte^ 
l\ est vrai que , dans ce dernier eaa 1 1* écaoemie {|agne du 
lewps pour réiplroduire de oouveau]f:lîqoidea dana le ays 
vasculaire, à la plaee du aang perdu ^ mais la diflécee^ 
les effets est trop considérable , comparativeMeot à cel 
temps, peur que cette dernier^ puisse être la cause eq raisonde 
laquelle bu support^ pûeuK une bémorrhagie lente. Lorsque , 
d^ns la sûifpiëe , 00 ouvre largement la veine , de maniàoe 
que le sang puiese ooulear avec rapidité , il suffit d'une perte 
Inédiocile de ce liquide, nonseolemept pour déterminer snr^le/ 
cbamp une grande faiblesse et beaucoup ile pmpension àla 
syncope , mais encore pour donner lieu à une débilitation 
prolongée 9 ce qui rend cette manière de pratiquer \$ saignée 
efficace surtout quand il s'agit de déprimer Tactivité vitale , 




4^0 EFFETS bti éAMG SUE l'oMllailIÈ. 
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d'apaiser la fièvre et rinflammation. Ainsi, diaprés Pemberlon, 
une émission de huit onces de sang, dans un cas de phlég- 
masie, peut agir d'une manière salutaire quand elle a lies 
dans Tespace de trois minutes, et ne plus produire cet effet 
quand elle s'opère en dix minutes seulement. Au contraire, 
il faut pratiquer une moins large ouverture au vaisseau, et 
déterminer ainsi un écoulement moins .prompt, lorsqu^il s'agk 
de diminuer la masse du sang , sans affaiblir la vitalité , par 
conséquent dans les cas où il y a excès du liquide , sans que 
cette dernière présente de traces d'excitation. La quantité du 
sang peut être extrêmement faible chez une personne qui a 
contracté l'habitude des saignées , et cependant donner^ lien 
à tons les phénomènes de la pléthore, lorsqu'on n*a pas soin 
de la diminuer de temps en temps. D'un autre côté, la même 
quantité de sang accumulée dans un organe provoque dei 
symptômes beaucoup plus violens lorsque la congestion oa 
l'inflammation s'établit d'une manière subite , ' que qoand 
•l'anomalie se manifeste peu à peu et lentement. 
' 2^ Tout stimulus apte à exalter une certaine direction delà 
vie , la déprime quand il agit avec trop de force. Cette règle 
s'applique aussi au sang. Dans un état de pléthore médiocre, 
le pouls est grand , plein et fréquent , la turgescence vitale 
augmentée , ainsi que la production de chaleur et les sécré- 
tions , enfin la vie aniinale stimulée et énergique ; mais si la 
pléthore se trouve portée plus loin, la circulation , la nutritioB 
et toutes les manifestations de la vie se ralentissent , il snr- 
yï&ûl des maux de tête , des étourdissemens , de la propen- 
8h||iu sommeil, de la gêne dans la respiration , des engour- 
disKmens dans les membres.' Rien |ne nous éclaire dTane 
manière plus immédiate à cet égard que les expériences dans 
lesquelles on injecte à un animal du sangprovenant d^un antre 
animal , après lui en avoir tiré trop peu à lui-même, ou négligé 
entièrement cette précaution ; les battemens du cœar devien- 
nent faibles et ondulatoires, la respiration est di£Bcile , pro^ 
fonde , fréquente et stertoreuse, Tanimal témoigne une grande 
agitation et beaucoup d'anxiété , ou bien il tombe dans oh 
élut de paresse et d'engourdissement , dans une sorte de stu- 



peurV^t péfU. Apràs.la omoirtoii trouyeXi).!^ cœur çn pariîe 
plQÎp die.;a$k9g.CDoe«lé. De;inémei :t9n:f'a0puinuV|iit dans 
Ha org9>ie , le : sang oppriiofi IcKilonctions. dp ^et org^e , U 
produit ftv cerveau, la «Hupeur 01 ,r,apoi))fiilé^ à Ifi jéûne I91 
cépité ^.dans les poumons Taspbjnde , etc. Au^ point quljpinant 
d'une fièvre, inflammatoire ,. le poids est tout el déprimé ; il ne 
deyiem fort^ gmid et f réquent, qti'à la auite d'.nne saignée. De 
nâéiue une perte de sang a sooveitt pour «eSét de stiioutcir da-r 
vantage la vie , et même d'<m porter îesAanifestations jusqu'au 
degré qui constitue la maladie ;:en pareil cas , une saigaéa 
entraîne des monvemens ^brilea , des battemens de ^cœur , jnn 
pouls fort et fieéquent. D'après celft,-«nteMl et o^e symptAos^e 
peut dépendre d'états dîrecteihept opposée ; les palpitatioM 
'de cœur peuvent se rattacher àf«xeèscomme à lapénurie:du 
sang, le délire et les convulsiote peovènt survenir lorsque le 
sang se porte>en trop gmoAeabondanoerau cerveau, de oiéme 
,qoe quand ce râcèren'epfâcoit pointaasez , etc. t 1: 

i 3«i)a Teste, ce n'est jamais,à la r quantité absolue du san^ 
qu'il faut avoir égard , suâsfSla' proportion.entre, ce Hfw^^i^ 
VorganismovU peut être tro|> s^bl^idant d'une maniè«e.Tela|ive 
etdéterminerides symptAmetde pléthope, lorsqu'il y auj^fapt 
de corrélation entré! lui èt4e poavoir téactionnaire de^ orr 
gm^ m la capacité du aystèoie . va^ulsyre. M premier cas 
ij!itpfàé^,ad9ir€8)^}xen quand, chez on siijet qui .habituel- 
lement n'a pas beaucoup de sang, la quantité de. ce liquide 
vient à augmenter^ même assez pea, en même temps ({ue l'excî- 
labUîlQé; devient plus grande. VM^>ipMipraad spatifum ) est 
c^loidaBs lequel plusieurs, ocgaftçs reçoivent moins de sâ^ng 
jqv'à' l'ordinaire , par l'effet dSin état spasmodique , 99 Ç^^ 
d'un slijet qui , après avoir perdu ,un mepdsre: entier , < €w;n- 
Ijnue de prac|nire autant de sa^g qu'avant sa mutiLstion. 

ni. n est dair qim le ^ng agit comme stimulant su;^ tpus 

le9< organes.;. ■ •:., i. -j.-.-'j •■ ■-.•«•..j 

.. 4^ Mais cette action de sa part s'exerce, principalement.il]fr 
^A prwr6^9iïf?P^rlc cC3iu;X§ 717, .O^»). Rien, suivant l^rq^ 



(1) Scheel, loe, cit., t I, p. 180; t H, p, 136, 144 , 1^. T-'Pief^en- 



ttiàt^é dé WedéifieyÊt' (1)^ ti^àiblit ^titMit qù*ime héW9f^ 
rhagie riiifltlétfeë (^d te ecmf exerce ftitf la oircttlatiob ; obtt 
«la bttkftàl i]fâi {ierd tout éoii 'sang^ teft banèméns llti tœift 
4^e^étiil«irt pfluflr^ftEttHl» «t'i^ft^ tVfkidlBs > pttte j(ti«B«tleM « lm 
tëi^itiëflè )^(ifi|tt% ^qtk^esBn iii ceMiflC tooc-à^flkft« Ûtu^ 
ferlât (2) â rkiii^'toéilKh^finfliiti cUm dM tnsêtn dsthfemfiU 
Kb, qoi éiiiéiii'déjâ it&dibbltos^ mie^ plcHi^MaidilMidÉM^I 
et *âi3firéif qtié ta réf^tioû dèinBCieiexpériêiicê ttMVsrit tâptiMii 

ailâniit dâiaH la i^âfvfiép^tCH^letrtibe'Gf'eifiiitiinéoà tWaftioit 
fëceïïMiiéfiil tli9 «*6pfttfèliei' dtf SMlg; Lresifr d^iitl GraîKiM^ 
^^tti^tidè InHlcatioii iHëottiîqm m pbiiv^t |[>his ddUnmMttr-à 
«t «btfbPàc^f i exécttM; the» puismionl foy>lèb spires arbif M 
ybifiis d&tï$ là poitriûe ^ tûîinad ^ et inttii pinvni^ qomdik 
lldinkhtîisit dansia {foitnnç d'une âreDooiUe <fai Tenait dNêlre 
^miftfn», L'Immersnm^ssIaDodn^AedNnBvis dan» da saoy da 
Lézard , et celte duviBiirdf ii'ltapé dn» da 8ai%46t:iia(\ 
]|^i#eaifiiiiM« le iniMe r^ubht; maii le edetv d^fBor^Sotirtt ne 
nt'peiiiinidttkéimrdawnqg^flra : ' :. 

^IS^%ii rêmpHasam Icto cbididi do' tœtff^/Ie eilbg exisiie cet 
f^gisiïi^V Ce^<^1tti io^nrltiièià luî-^méme Içr mèutenîenitlhm 
iBS^TttlbéeM» cafâilàiresi^' m cpnfririrè y il ttvnte Mb bot , A 
il't éVCf^ èi falpp^m |Mm initaié^cin «ânfiit «Wmieô-idyftairi^ 
^ë, aréi; M ëî^éëtidflt-ees^raiMeattit ((pA paitfe f mégMifc^ 
ëàr^ le syâtMlet^«ettlifii0péi^ tàibn iïïdépëùàaiK^ (S I^M, t**)! 
l(!ffri& àrisi ïbfié lâf MdlaiK» des wfflMê , il atinuto f iii»t- 
yîté i/ità)ê frèpï^ ^ Hldcmi ^'du£^ eieteKtènoii-klIîMM 
lii# la Vie gefiérifle ^ SèliiéMe ^'il fi^ éiicAira*iifc(I«e- eitf ti 
VKdëW eSI(HVto<irâël1§ M5,'«<<). Mais tes pMdMii«Bè9 fii 
feMÉAteHl> d'bii' diittilj|(^ÉVènl>«Olfilai« y-pf^ 
quantité ( H Itl ) 4fl»ii Vk ^dttifié^ (1 7il3 ) dtt SMg j Mf|& dbflMÉI 
(i'tDâVfciéilffUtftmK VlértthM et=^di9i VieVi^sé- 

tative, qui a besoin de Timpress^pn continuelle ^ mwiaM^ 
WëiA i'tfftoicrvèTeè dd§9ag^t«H«n,^iJill ^ e<»iAei|âéWEleSàng 
dirige de ptiéf SMiké ^ và\\i ^tmÊMie WM'fdÈ'mSLim 

(2) Ueber die yereizte Muskolfaser, t. II, p. 264,'" *' • ' • '^^ • '^■**' • 
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produii 4fr Teitîipis » rf éi i cu r cié» eweiÉA>k Twe y^abriitiit 
d»it-cflMeieiice^ Vnwjwtofm^^t hme'èMiÉhe^ tonjonr» 

neiil> d^ Iae«h(é9 MelêelMMei ^ c» le délire*' Bpwsev dé 
nng^ ttti' MioHili 6'esi le jpmer d^tiNWd de^fm a M m ète» 
«l^èft kl j^plè de kqàèUe le eœoir. eéntiMe eno^e- ftfÊÙÊA 
^•IflM tenpnéebafii^ cemme l'eit erntM^ letroMtFTMea» 
dt Pkmry (ft). àimA Ricberaifd a^^-H reioarqpé fw des Ghieee 
«tttqiMb jt Mt lei' dem caretiikis el letf dtM.artèpes vené« 
ï^aleé f iambeieB0 par teire ei meonkiM^ e» peu tfHecoedeii^ 
km^ eoaii»e cewt dDBè H à4aii lié Vaette cUé^HiéifieiiiMnéditiH 
teaieni- eii^s^du eoBftr (2> y le déitiit da «ng «rtérfol dHii» kjf 
cévveâli pN«kliMît le aiéme efbt qoe^ ara défMH dam leebvpe 
enféf p.iêarirtégnhriléë de lecireÉlftliaii qu'eatraloeail lee vîeee 
de conformation du cœur ddtfiwnîÉrBt te tfduUe plet ôa noiee 
fonaidénMe» des- laomltét éé Xtoaé 4 ei Faeikm q«0 le safog 
e>efce peftioelièroineMr mv' le cerectète- reeeeriilnif de# eo#* 
aidëpMîoie' dane leèqeeRee lont èntrevoeepliio^tavd t»eiôel 
deoelte diredtioe de i'taiei 

iy<i Le propriété etiiniikHile dit «mg répète ter la jmiIum 
iBtiflie de ee^euMieAce / e^ ter le jneoiore elMtfiiie^^iyeBBii^pie 
deairiie eé^ eeiepéirte à regard de^periiee settidee^ maie ki 
rappert méeiuncpie y eeire aeft» péer qeelqiie ehoso/ 

6«Eb vtl*t»de m qbaeiité(§691) ei.de a9^ . expaneiee 
(§>M«) ^ le aaiig^ wM lee par>iee aolideé dane |ia 4mi^ de Umi«» 
sioi et de réeileMe faveraMe à rinfiiience ^l'^éHes eaereciai 
lealiaee sUBleffaetrée/ Quand M ëpaiee ee etoiieil de sad^y 
toftte&lefi panies eefléttieetMM et se relftcheet > MM^erafl^tt 
dttsàeg aen^oiéme Ters ellesy eUeeaoqeièrefit etpleede yehuie 
ei aee réeiieiiee j^ prûaelioéç. hkaà , <iiHaad le eevveagk re* 
9011 mie fMw freade ^fMaaiiiô def tang qu'à Ferdiftaire/ ît faii 
efort eeflife le cràflé , y eMwe pm à peu deeexeavaiieae) 
Mi même parfeie éelaier les samres^ et èé^eèdppe ordiiiair0« 



(i) Icoriepf iV^^«» , t. Xm , p. 189. 

(2) SémAfre^e ia ^. mi^c. d^Smufatiôb , t. ttf , ((. JM. 



4^4 SFFIT8 DO SANG SUR t'OReAKIflIEt 

Le volame du corps change également dans tontes les circon- 
stances qni accroissent on diminuent le mouvement do sang 
vers la périphérie en général , ou vers un point queleonqoa 
de la suiface. Diaprés les mesures de Martini (i)^ le pourtour 
de la poitrine et du ventre, augmente d'environ cinq lignes 
après qu'on amangé (§767); après un repascopiem, on Tusage 
d'une grande quantité de vin et de café , celui de la poitrine 
s'accrut d'à peu près sept lignes , et celui du ventre de dix à 
douze; au contraire, après avoir bu de l'eau- de- vie, la 
partie supérieure de la poitrine se trouva plus étroite de cinq 
lignes, rinférieure de douze , et le ventre de dnq. La cireoo-^ 
férence de la poitrine augmenta de huit lignes après avmr 
joué d'un instrument; de six lignes en haut et huit en bas, 
pendant un accès de colère ; elle diminua, au froid , d'eafi- 
ron six lignes. Après la marche , le mollet se trouva j^iis gros 
de cinq lignes , et la cuisse de sept. 

7* La force avec laquelle le choc du cœur agit sur le mag 
dans les artères produit un ébranlement , non sealement dans 
ces derniers vaisseaux , mais encore dans les organes voisins. 
Si , par exemple , on pose le coude sur une table , eu tenant 
un corps long dans la main, on voit celui-ci éprouyer ime 
élévation et un abaissement isochrones aux battemens du pouk. 
La même chose arrive à la cuisse qu'on croise sur Tautre étant 
assis. Or, si nous considérons le système vasculaire comme 
un appareil mécanique de tubes liés les uns avec les antres , 
dans le cercle desquels le cœur est renfermé comme pompe 
aspirante et foulante, il nous semble que cette pompe pourrait 
accomplir la circulation, même en déployant une force YAm 
mmns considérable ; et si nous réfléchfasons enc<n*e qu'indé- 
pendamment du cœur on découvre d'autres forces qui dé- 
terminent la fonction (§758 ), il devient évid^t que sa pirii- 
sauce n'est point indispensable. Cependant, comme il répugne 
d'admettre un déploiement inutile de force dans une fonc- 
tion qui est si générale , nous ne pouvons non plus* croire 
que cet ébranlement soit sans importance , et nous devons 
penser qu'il influe sur la vitalité des organes , hypothèse dont 

(1) Abhandlun^en 4^ Schwedischen Aka4emie , t. XXXI , p. 73. 



-* 



EflBTS OC SANG SUR L'OHGANISHS/ 4^3 

Bichat a essayé le premier d*établir la vraisemblance (1). En 
effet , Tagitation mécanique qui résulte des alternatives conti* 
naelles d'ampliation et de resserrement de la cage thoracique, 
des poumons et du cœur, comme aussi du mouvement des 
parois abdominales , de Festomac , du canal intestinal et delà 
vessie urinaire , semble influer d'une manière puissante sur la 
vitalité des organes, et dès lors on ne voit pas pourquoi Tim- 
pulsion du sang artériel ne contribuerait point aussi à cette 
action. Les fiexuoàités des artères paraissent indiquer que tel 
est effectivement le rôle qu'elle joue; en multipliant les points 
de contact des artères, et les étendant plus Idn sur les côtés v 
elles leur permettent d'ébranler davantage les organes voi- 
sins ; aussi les rencontre-t-on surtout, comme le fait remar- 
quer Bell (2) , dans les parties qui jouissent d'une vitalité très- 
prononcée , de sorte qu'il y en a plus , par exemple , à la tête 
qu'aux membres inférieurs. De même aussi , quand le placenta, 
les glandes mammaires, etc., déploient une vie plus éner- 
gique , leurs artères deviennent plus fortes et plus fiexueuses 
qu'elles ne l'étaient auparavant. Mais le cerveau est de tous 
les organes celui dans lequel on reconnaît au plus haut degré 
l'influence de cet ébranlement , et si elle s'y montre plus pro* 
noncée que partout ailleurs, c'est qu'il n'est aucun organe 
non plus, dans l'économie,* qui ressente plus vivement l'ac- 
tion stimulante du sang que ce centre de la vie animale. En 
effet , nous apercevons , dans le cerveau de Thomme , des dis- 
positions qui lui permettent d'être ébranlé par les effets des 
battemens du cœur. Les branches artérielles qui s'y rendent; 
avant de se partager en rame^aux , décrivent des flexuosités à 
sa base et y forment un cercle dans lequel un coursait san*- 
guin , dirigé d'avant en arrière , se rencontre avec un autre 
dirige d'arrière en avant^de sorte qu'à chaque systole du 
cœur 1^ \9isseaux s'étenmnt de bas en haut, et soulèvent 
l'organe encéphalique reposant sur eux , d'autant plus qu'é- 
tant dépourvus de membrane fibreuse , ils doivent non seu- 
lement céder ayec une grande facilité à l'impulsion du cœur^ 



(i) Kecherches sur la vie et la mort , p. 185-202. 

(2) An essay on the foro$$ hy whikh circuUaeêfkê hUci, p. 42. 



Btids êiieore te mnsmettré anémràl à la ioÉste m»H9 ^ 
VeaeéfkAe.' àmsA TéiM»,- tant sur le eadavre^ qaànd éhi 
ijqiecto de Fera par éaeeades- dam le# earotidè^y qiie iilr le 
▼mut y iersfiie leé drconstances permetieiit de Mre ceM 
dbsérvatioiiv le éeHeaw se aoidever à chaqtie ï mk ftÊÊ tm du 
etteer^' cfi s^* affaisser ainsHôt aprèé; Cei nravemeM edUÉftf 
qnoËki 1er forcée diàmnieiil y s'affiûbttsMit dans les béneH^Mh 
Ijtesv s'flirterroiliqpeiil dsratit la syiKOj^y Èttf^fu^wiêtit lOfS^fM 
le saei^ afflqe etfpk» §raifde q«Miiicé- verl^ te tété^,^ (^ s'aiWfl^ 
leM qmdd M srières eérél^ralés vieneèiit à être (A^itiféétf : éâ 
im Mot ^ il9 eorreépotideiie êsaèieirieAt à FliÉf|mtelW d& eiBÈP 
en km propagaiiov air cer^^eM (I); Màis^ d'M auffe' èdié , ite 
sont ansii èv Maison diretste de VvtthHé dee feecflté^ dé^ F âMe ^ 
étt n& lèe dbsm^è petet db» te stt^ar cftà tKC&mpà^w M 
eetenfoiioBi' eérébnÉee, i»r, à mesuré qe'M ae rétabtiiMM, M 
comektee r^snato.- Ite sont f^^ fa'ftites cltex le» MÉflMSêiW 
cfoê ehei FheiiuBe/ et manqâènt tdtal^nent elMi]» 1^ OM^MK ; 
Isa Reptilèa €h lès Peissona; Bâfts les PMsacma et ksiUMèKir ^ 
le etBiïr ne peut point et^ftef cette Mtedmee hnM^édteMf aW 
le erirvearaf, ptriscfa^êntre his deeii orgs^iies ëe ttùttvé IttCèlpj^dM 
le système tasoeteîre des bt^ncMes. Ch^z les i^ifi^e^ Ré^tieft , 
il a'f a qa'mr des deint trônes dans lèsijuèh rkohé éè pmâ^ 
qui dMne lee artères dé te té¥è et dèé métnbrés Suffërlédr^^ 
Mcorè mémer de telle sorte que, te plopàrt drf iébïpi , Ftf- 
tèr^ cé{>balkfM li' est qti'âite fsliblé brancfiéde te âMi»4Ste- 
id^e,- et Farièfe eïfébrate tedéririér tmeiitiêé \&tépb»^ 
VXfitè'. KSSbÈ \w Ofefèlfttft , M iff § égfalemedt pcAiA â^imë afs^^ 
téfidiBËrtey Fierté se ^tageàm, êùséhùt ép^ëiè s9t méidh 
xmàt,èûmWéïks§mM, Ymètè Étivts-tWièvë gktnihë , eft 
mi»6m »m ^ Fàem déAéenfttMlë , éé teqdélfe û^H te sotts^ 
^fièM êhm\ te ëafdflde, qtH pf^i^iit de M sotfs-èl^ilêrë di^ 

tettéBFate ,- ésf propM^tiôttifetienféàft fort petilie', et ithMtA 
liiffSâh^éf jdkfttô pt^s de te Ëaéë dû cfMe, otr elle ëë àhièé 
M ^hjiàéttti tffiààte^ , éihtc lé^élle^ Faf tèi'e cér^bi^të lié 
se fait point remarquer par un calibre plus considérable. C'est 

(1) MMb-y ri^ Bmè en GeMm, t » ^ p, «I-S7. 



intii ht flAtre ras t'Ad^mn. ' 4*^ 
ttl^ fAfi ttilÂifldfèf éï séHlètDcitt )}«« la ifASM «iti«n dii sang 
iStUpgfbtliftisrâttrte aieeutfànte, d'oft réatthefit vif adaptai 
fcM^dSMHIë 86 bë lr(ifAÏ(f«r ten h tâtâ , «t fld aHWfWfatflit |Mi 
prononcé du cerVèiil. Hftitt «H ^t« de «hQHa «m stmiAtt ttèR£ 
développé chez l'homme, oii, pka que partout ailleurs, la 
base du cœur et l'issue du ventncule aortiquesont tournées 
vers l'encéptiflls, et «b !• esrotide iute^lie a'ëU plus une 
branche suburdonuée de l'interne , mais forme la continuation 
en ligne droite ,Ju tifllic, desoï^ que lesimg se porte an «er- 
'Vedii d'une mafiiâré difeète et avéc toufé li prAssiUcii dôA il 
;est aiiimé (i). A té Vérité , ^iptèi (â M générale dé l'BjdH^. 
statique , le liquida pé'sb utiiforméinent étt tOA^ êèSS H&t sëfc 
patois i liiaîs, dans Ûh mdiifëtnëM saccadé , Il Vethê jMsA 
avec plus de force éontré la, ^ifoî ifiï Idl è^ dîféctérilétt oP"- 
posfe(È72S,'H 

S' t'àrière é^û&é iritèmé f eticontfrf tfàWWl péfpéiW>'. 
iiiiiiVtèiâéUiè'^Ui', ptiiS été t'MéciM âtihk ^(A mt^ m 
'ièaï , <p%ilè l^êmplit êi éûtiéf, et àiék té pëtiSSttS 4t)^ 
ëll^ é&tuiiié êi&é itaa^éH Méé; ^otlH p6t»^i tt tttHn 
Eoiiveiit due la iéU''^ft «oUÏeVéë k ti()&^ ^trfiatfôn ; EftiW; 
iiar f 'effet âé là ttJatai^ë , té iâti'g &&ûe (fl pift^ft gt-aiSdè t^tt-i- 
l'ié Vers éÎTé (i). MaU të t\ai artm H^ fane Viotéiiee rl»(^Hè 
(iaiâs Hat ài(ffia&\ , Mt aVotf tM âti^ & nii molttdf^ Oë^ 
dans l'état ordinaire ; le sàAg qd tiëiirtè' (Montrer tk pàtiA M^ 
éeiiké. doit prbâuti^é ëù AU fane tib^ftâenf ^ f)(!tiiisibn& uo 
iTMrfbibtenifefit 1?^er dans té cerveau, të doiirtint «li stWg 
oeiit ïort Ëteiî çlëtërTAin^ àtiisi q^lqfaËT dh(fte d'^taibi^e 9^h 
"tfanif es i^âirtiëk' li^fiïïes ï àéil^tliëift àlbfs lè'^IténblUettë Hft 
invisible^ qi)oique susceptible d'être apprécié paC î'W^itW. 
'6r, aua&a ôii brét le iïôf^^ng ï'orélHè, on «ttëùd uii bftiis- 
aement 'TOniïù^él , et f'ôK iiotfMâît prtsnfnéf qti'il ^ptWi 6t) 
i^o^cil^tîon 'iétérmm^ dans le M$i pit lé cmtri dli «ii^-, 
'sTît lia ie fettacliaft' pas ^ût-ftùe'éB i[)àrtlë !il fitttr àclîtitê vi- 
vante aeà ëbres iiiuScul*'rés. "feSl ftn pohrt'StiJ îc/[tfèl ïWrtfe 
reviendrons '|>lus tard. 

Au reste, le mode craclioQ mécâniqde de fa circàlâiion 

UT A^ci.fe cù.,ï,tï,|;.litt. 

{2)ii.e. ci*., p. as,»:'"" ■" ■' ■ ■■-■ ■■■ ■ ■■ 
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parait se perdre chez les animaux inférieurs ; les Insectep d 
on a enlevé le vaisseau dorsal , ou chez lesquels on Ta rempli 
d'une substance étrangère, continuent de vivre tant que leorf 
Oignes sont baignés et imbibés de suc vital. 

CHAPITRE n. 

De raction de l'organisme 9ur le sang, 

§ 747. Nous ayons déjà fait remarquer que la qualité du 
sang variait dans les deux sexes ( § 168 , 1® ) , pendant la 
grossesse (§ 347, 2*), la vie embryonnaire (§ 464, 3<» ; 467, !()<*), 
la jeunesse (§ 539), Fâge avancé (§ 584, l*") et le sommeil 
d'Ûver (§ 612, 4<»), attendu qu'elle est déterminée tant par 
le mode de formation du sang au moyen de la digestion et de 
là respiration , que par celui de la décomposition dé ce liquide 
pendant la nutrition et la sécrétion. Mais , indépendamment 
de toutes ces circonstances , Tétat de la vie dans le reste de 
Torganisme exerce une influence sensible. Le sang', par sa 
mobilité , établit une connexion entre les diffiérentes parties 
du corps , et , de cette manière, sa qualité varie aussi suivant 
Fétat des fonctions. Sa susceptibilité à cet égard , et en 
général sa grande variabilité , se manifestent surtout par tes 
changemens qu'il subit fréquemment dans ses propriétés pen- 
dant même qu'il coule de la veine. 

lo D'après fiellingeri (1) , la pcMrtion qui s'écoule la pre- 
mière est la plupart du temps moins électrique, et, sui- 
vant Rossi (2), il arrive quelquefois qu'à une portion non 
électrique en succède une électrique , puis une autre qui ne 
l'est point. 

3* La première portion est ordinairement, plus. foncée eo 
couleur et plus dense. J. Davy a trouvé , chez divers animaux 
qu'il avait fait périr d'hémorrhagie , que la dernière JMMriion 
était au moins d'un à deux millièmes (3) , mais quelquefois 
aussi de cinq à sept (4) plus légère que la prenuèré ; de sorte 

(d) Bulletin de la Soc. mèdic. d'£inidatiqp,iS23, p. S43. ' ^' 

(2) iWrf., p. 639. 

(3) Heosinger, Zeitschrift fiur die organiache Fhysik , t II, p, Z99, 
WVtdM^Dêuisehes Arch%v,tlf'p,idlOi • 



ACTION DE VoRGANIdHS SUR lE SÀHÔé 4^^ 

tfaé^ chez un Bœaf, par exemple, la pesanteur' spécifique 
de la première était de 1058, et celle de la dernière de iOSi. 

3<»^ La première portion se coagule plus tard que la dér* 
iiîëre(§754,5^). 

6p La première donne plus de globules que celles qui vien- 
nent après; cependant la quantité de ces globules augmente 
dsms les dernières portions. Ainsi, d'après Thâckrah (i), la 
proportion du sérum au caillot a été , dans un cas , d'abord de 
1 : 2,25, puis de 11 1,41, enfin, de i: 1,76; et, dans un 
autre cas , d^abord de 1 ! 1,28 , puis de 1 1 1,04 , ensuite de 
i: 1,31; plus tard, de 1! 1,13, et enfin de 111,19. 

5"* La première portion contient davantage de fibrine. 
Scudamore (2) a trouvé, dans mille grains de son caillot, douze 
gi*ains de fibrine, tandis que la même quantité de caillot de 
la dernière portion ne lui en avait donné que six de fibrine. 
D'après les observations de Davy, la quantité de la fibrine 
tomba, pendant Thémorrhagie , de 0,37 à 0,34, ou de 0,47 à 
0,37, ou de 0,47 à 0,16, mais monta, dans un cas, de 0,36 
à 0,40 (3). Lavagna a également trouvé d'abord beaucoup de 
fibrine dans le sang d'un Lapin , tandis qu'il n'y en avait 
presque plus pendant que Tanimal se mourait (4). 

6<> Davy a reconnu aussi que le sérum de la première por- 
tion était plus épais que celui de la dernière , là pesanteur 
spécifique étant tombée de i027 à 1022, ou de 1024 à 1018. 

7<> Souvent il se forme une couenne sur la première por- 
tion , tandis qu'il ne s'en produit pas sur la dernière. Hew- 
son (5) cite plusieurs cas de ce genre, quelques uns, entre 
autres, dans lesquels le phénomène fut offert par le sang 

«tenu de saignées répétées le même jour, ce qui prouve que 
sang se modifie pendant cette opération et à son occasion. 
8* Gendrin (6) fait remarquer que , quand la saignée vient 
à être interrompue par une syncqpe , le sang qui coule ensuite 



(i) Jn inquiry into the naiur ofldood, p. 100. 

(2) Vêtsuch iieber da$ Blut , p. 99 

(3) Ueosioger, Zeitschrift fuer die organische Physik, t. Jï\ p. 389". \ 

(4) Meckd , Deutsches Jrchiv , t. IV, p. 154. 

(5) Expérimental inquiries , t. 1 , p. 53. 

(6) Hi|t, ami. dei^ iaflanuaatioiis , t. II , p. 439. ^ 
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plus ¥o)i|mji|fi|ix , et qa;me rbfs «rvtàà tm^ H 

d4p05# d;»9g )d sénuQ. 

Schrœder (1) cherche à expliquer ces phéiioqièpQK ^mfi 
oi^lMère )iié<^suiiqiie ^ î) peo^e qw 1^ t^isseai)^ f^piUaires 
i|$ jétr4pis$fip( peQ<laD» i^ i^fi^ , qq'\^. t^W^epi p^ (;^ 

9ifum fteP§ 1^ y#îpe#, de fo^re ip^ |/^ wg 'r^ffl^ 4ftrï 
i^nl pl|is aqueiif , et que c'^ g ce(te pâi|se gu'pn doit altriv 
1^ qp'il ne prodqit pas ^e cqupni^e. ^ï^çfuifx ^ f^p^e 
sur une ob^erYatîon d'après )aqiiel|e \e ^ing dp J^ veige Q$i¥f 
d'm ç^d^vre se çoagi^a aufsi t^r4 ^ 4pnofi i^ (ç^illot afissi 
f^jm que la première portion dv^ Uquidff o|)teim p^ }a §^-r 
g9ée. Ifais pln^eojr^ dçs pbseryateurs que po^f ayçps pû^ 
90( rmarqi^ .ce§ phénoiqèpes sur U sang gftéd^l et flQP 3i|f 
le sapg Teineux ; I^ayagna , p^r ei:^p|e , l$s ^ Yps 3or If 
PQg de la par<Hide. D ailleurs , h dlf^x^çi^ de là deimt4 
4u 'sériin^ poiifT^ dîffiçilemeot être 6i:p|iqu^p par up rétfë-f 
assen^yit des vaisseaux papillaifes ; ç^ |rétr^p^^eii|^i|( liii-r 
ttéme , quand il a lieu réellement , ^t plutôt 1q ri^uUa^ df 
Tapplication des vaisseaux à la mai^e djpiîpué^ di| Sf|Qg| 
qu'une constriction capable de mettre obstacle à la péif âtfa- 
tion des globules. Schrœder dit encore, à Tappiii dP sa théorîei 
*qtte, dans une forte saignée, le sang est rjsndu pUi^ liquide 
par Tafflux de la lymphe , que , pendant Tagoqie , la cpptrac- 
iion de Testomac le mêle avec d^ sup ga^triqu§ et d§ la 
bile , et que ces circonstances Tempéchept d^ ce çoagul^ { 
mais il serait bien difficile que , pepdant la courte dnrée d*9UB# 
saigoée , assez de lymphe ofilnât dau§ le sang pour ppiivoû 
produire ces phénomènes ; et Tadmis^ipii d*iia mélange H 
sue gastrique et de bile est une hypothèse trap fore^ » ppor 
^'on puisse lip accorder ia ipoimlre confiance, hê^ np4r 
riences sur la coagulabilité du sang ( § 754) prouvent que ses 
qualitéschimiqnes sont susceptibles d'être changées subitement 
par vne,iQodification quelconque de l'état de la vie, et, quoi- 
que les phénomènes ciidess^s mentionnés puissent dépeioMlre 

(i) D1^. sistifu sanswhU ûêUSidunHê hi9U¥i0m, p« il« ^ 

4 



^'jSHilres Ijbquîdes , |il8 ii'e» ^f«fil#«( pas j»9iji# »y«iç qiUi«U« 
nmvt i^irv^Aii 4aiis Vém géoérdi 4e la vjus. 

/)e f A manière if agir de T économie sur le sang, 

% Y48. L*aolion des parties esviroBiMUKea «ur if aaag 4ob 
èlre on mécamqœ ou châmique , €'csC-^-4ire ae rapperter 4>o 
à rétendae dansf «space , ou à la ^ouaûtiitian à» k sobataaûa. 
Mais, dans l'en «onme dans fautve eas, une réoîproisité 
d'.4MSlloii est lojHt aosâi tâen la cause qve f effçc de ccDU ki» 
ftiBBca malérieHe. 

•Queipit i ce qui «oncerne les rapporo œécaaiqiiss , 
4<* Nom avons trouvé que leeœur accomplît lacircula^paf 
sa force propre et sans le concours d'aucune aHtr^, sf ce n'est 
la force mécanique des vsâsseaux ( 7idr723 ). €omme les v^ais*' 
seaux ne sont pas doués seulement d'une âastidsé e^i:alt6e par la 
vitalité,€'est-àdirede la tonidté, maispossèdent^ussienpar-r 
tiela force musculaire < § 732-7^7 ), et que nous ne eaurione 
admettre l'inaetioB eomplèle de eeCte dernière , il est tràs-i»ro- 
babl0 qn'eHe a pour but d'exercer une cooipressioo sur le 
sang. Le sang distend les artères au-delà du dian^èire 4QUAé 
par leur cokésion , R met des i>onies à la utdnijeslatioii 4l 
leur élasticité, et plus encore à leur forée musculaire, qu^ 
tend à faire qu'elles se resserrent davantage ; mais sa propi^f 
forée expansive est limUée à son (tour par la i^clion de^ arr 
l;ères , et de là résulte , emre les deux parties eopstitiiartes 
du système sanguin , «me tensiop en vertu de laquelle la vita- 
lité se trouve exaltée. En effet, toute fonce quelconque s'en 
dét^nninée k se manifester que par 4)eile qui kii fait mitar 
gonisme , et lorsque entre deux forces opposées existe un 
conflit tel qu'aucune desdeujxae pi^isse vaincre l'^ti^O; mais 
i|ue te n>^jrifiw»a MQ P à^iitm^n^ r^s^l^MU'ç 4/e^ x^^ 
l'empéchept d'atteindre à s^n but et de s'épuiser » UfémiU^ 
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4Sa aguon db L'oft^AmâMs sur tz sànc^. 

de là une activité plus énergique , que nous désignons sous 
le nom de tension. Maintenant le contenu en sang des artères 
varie ; car, d^un côté, la quantité du sang en général augmente 
durant un certain laps de temps après la digestion , et dimi- 
nue ensuite plus ou moins par Teffet de Tabondance pinson 
moins grande des sécrétions; d'un autre côté, de môme que 
Tactivité vitale subit des variations dans divers organes , de 
môme aussi telles ou telles artères reçoivent plus de sang à cer- 
taines époques que dans d*autres temps, et en soustraient à 
d'autres une quantité correspondante ; en outre , la force ex- 
pansive du sang lui-même peut augmenter ou diminuer sous 
rii|fluence. de la yie et de ses conditions extérieures , notam- 
ment de la température. Or les artères s'adaptent au. sang, 
comme la peau à la chair, et, en vertu de leur force motrice, 
elles le suivent dans toutes ses variations,[de sorte que la tension 
$ç trouve mainten^ ^Mptamment , même après une grande 
perte accidentelle d^ang ( § 743 , 2^" ). Pour employer un 
langage figuré , le sang et Tartère se cherchent Tun Fautre 
comme des parties aspirant mutuellement à se compléter ; le 
sang fait effort de dedans en dehors vers sa paroi, et Vartère 
de dehors en dedans vers son contenu , d'où il suit que ce 
rapport de part et d'autre réalise l'unité vivante des deux 
membres constituans du système sanguin. 

2<» La mécanique, dit Amott(l]^ évite tout mouvement sac^ 
cadé, afin d'épargner le frottement, fie même, tous les organes 
font preuve d'un mouvement doux, à l'exception du cœur; 
il faut donc que l'action saccadée de ce dernier ait un but 
particulier. Ce but peut consister dans l'ébranlement des or- 
ganes ( § 746, 7® ) ; mais on se demande si l'ébranlement si- 
multané du sang n'aur^t poiot aussi une influence considé- 
rable sur ce liquide. Il n'est pas encore certain que tous les 
Insectes, notamment à l'état parfait, aient un système vascu- 
laire complet. Strauss (2) , dans, ses belles recherches sur le 
'Hanneton , a découvert , à la partie postérieure du vaisseau 



(i) Elen^nie der Physik , 1. 1 , p. 490. - 

- (2) Considérations générales sur ranatom ie des animaui âriicnlés 
p. SS7? 
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dorsal , huit ouvertures latérales, qui j pendant la|diastole, 
s'ouvrent et pompent le sang de la cavité abdominale , puis se 
ferment au moyen de valvules durant la systole ; celle-ci chasse 
le liquide dans Tartère qui sort de la partie antérieure du vais- 
seau dorsal pour aller gagner la tète. D'après cela , la pulsa- 
tion du cœur ne pourrait ici ni se rapporter à la propulsion 
du sang, ni opérer un ébranlement des organes. Mais^ en 
tout cas , les vaisseaux sont si peu communs chez les Insectes , 
que la plus grande partie du suc vital baigne immédiatement les 
organes , et de cette manière il n'y en a qu'une très-petite 
partie qui , pendant la diastole du vaisseau dorsal , soit pous- 
sée de la région antérieure de celui-d^ dans l'artère , tandis 
que la plus considérable reflue en arrière. Or , de même que 
nous voyons ici une fluctuation continuelle du sang , de même 
austt|nous en découvrons une analogue partout, sous quelque '■ 
forme que le cœur apparaisse ; ainsi, par exemple, diez lèi< 
animaux vertébrés, le sang contenu dans les ventrioules.est' 
alternativement poussé vers la pointe et vers la base (1). Puis- 
qu'elle repose sur une loi générale ( § 693 , S^" ), cette fluc^^i 
tuation ( § 714 ^ 6» ] ne peut point être sans but. Tout porte 
à croire , comme l'a surtout développé Legallois (2) , qu'elle 
tend , du moins en partie , à mêler le sang. Gomme le sang 
subit, dans chaque organe à la nutrition ou à la sécrétion du- 
quel il sert, une métamorphose spéciale et proportionnée à> 
sa nature particulière , les différentes sortes de sang doivent^ 
se rencontrer dans le cœpr droit , et là , en effet, nous tronvond 
portées à un haut degré de développement les conditions mé-! 
caniques qui rendent possibles ce mélange et cette réduction 
en une masse homogène. D'abord, les conrans opposés de la' 
veine cave supérieure et de la veine cave infériëiire se res'* 
contrent , quoique celui de la première ne porte en partie que' 
sur le tubercule de Lower ; en second Ueii , te reflux du sang, 
dtt yentricule dans l'oreillette et de celle-ci :d)uis les teonfCB vcvh 
Aeux:est plus fort qu'au c6té gauche du <sœar ; enfin le^inûln 
Ues et les dépressions sont plus considérables, par conséquent 
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(i) Haller, Opéra minora, t. I, p. 64. 

(î)(EuYTe»,t. I,p. S24. '■■ ■' ■ ■• •■-■'•••;'••"■ '• 
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IQ' (WRU&t «diL'Mbg^'ieiveo ies puem a 4îea «k> de» éarftK^ei- 
p)ll$ élfiifihtes^ei |)Jas muhipliéese CependâBi <m dispositions 
etûH^égaleiDeBl, nsvais à un moindre degré , danft io cceiii* 
gAïKdiQ V <)itûiqii'iii!nQ raçoîve âon sang qoo des powncHn } les 
veiaeapidinoiiiiipe^s^ fcoconirèîithorizQDtaleinotit et nofrpor- 
py^iov^ireineiit , et si k r^ux dans leur iptérieup , si l'iné* 
g»Ut^ 4et la sorii^riBterDe dia oœar:, due à la saillie dM co- 
Içnvifiê jQharwiea, sBTédwsaiiti^ peu do chose , on les observe 
némMÔmk^ Legallois croît que la Bdcessité. du nélsnig^ tioBt 
ici >à .Ç4 q«e:hi. fipi»ration ne se feilpas d*one nanièvo «qi-- 
forme dans tbuteâlcs pAPtîles des pottnoii&; pavoe qa*on l*èti^ 
trinouaiit #on& nuadère aitificièllo diez: leseaimauiL wsà 
nMi|t , illiTTtt le flong) rester parfois noir ^kis œrtams poiaU 
dft IVu^guie pidaionaîre. Mads Touloir tirer de cette obsèrfa- 
tiaftiiMi eoBoloaioa appUçiaUo à f étal norsial de ta irie, pa- 
rait éim uiie;oiiese tr^&rhasQrdée , et ¥w pont préswier , à 
ctt qaHI nous seasblo, qae l^agitation des globules et de la se- 
rostre 4^ s«ig> dan& le eaeur n'est |que la repréâèiitalibii'à ma 
plus ïliaai' degré de ractio» vivante exercée pw I^ pante 

. •■ '" ■ . ■ • ■ • .■•.'. 

9 1A9. iio sang neoanaervesa constitutioii el se oe a mtet a sieë 
nenoala qu'iMissi longtemps qu^il est renfermé dai» le» vm^ 
seam vîvfins. Upeut bien oouler pendant quelques taistaiie dans 
des eanaia morts sans éprouverde changement notable; ainsi, 
dans desexpériences detrapsfttsion, King (1) a employé, sans 
qu'il eà résultât aucw inoonvëaleiît , trois tuyams de^ j^onee 
îttBérés 1^ ;dans Vuutre, Rose (V) un tube de cuir, el Tiet- 
zel (3) un beat d'artère détathé du oorps* d*u» autre aniaurf. 
Bhviâen(4^ amémeiv» que, qaaedîl recevait lesangd'iiAGUeB 
dluM» née lasse; tèkfksait reposer pendant quelmes «îeoottdiss, 
er yeMKœ^ èMÉiie n^e seSTitigne-, el HiqéeialiHliMlift veiue, 
li'^ oe rmrinili^ «è -m tfMfàt pdi& '490Hipro«iisé^i( àtery ai» 

j ■ ,. . ■ . . , w.'î . » iV;':. :.... • ..."*• . ; ." .' •: i-t --: i 

(1) Scheel , loc. cit., 1. 1 , p. i70. 

(Î)/Wd.,t.n,p.l41. .... ..,,,,.. ^.i,M->î 

(8) Dieffenhach, loo, ci*,, p. 87. .. f \. ,» ^ 
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moyen â*iin tube et d^nne seringue ayant ensemble dix-huit 
pouees de long , 3 fit passer le sang d'une artère crurale dans 
une veine du mâme nom , ou d'une veine jugulaire dans la 
carotide, et la quantitié de liquide qu'il déplaçait allait même 
jusqu'à égaler le poids total de Tanimal, de manière que le 
même sang avait dû travers^ pl\isi^urs fois les canaux inertes. 
Mais il remarqua, dans toutes ces expériences (1) , que , pen- 
dant h durée de l'opération , et même deux ou trois jours 
après , les avipi^s^ éprouvdi^t d^ ;ia lassitude , et qu'ils 
avaient les pulsations du cœur et la respiration irrégulières 
ou faibles, d'où it conclut avec raison que le sang ainsi trans- 
fusé éuûj( ^ moment qk se déçompo^r et avaii. besoin de 
sAibir uœ nouvfîUe as^UnildUon pour être apte à maintenir les 
condUioQs normales dç h, viç. ta mémo chose a vraiseaibla- 
blement eu lieu au8«i lorsque Pie£CejU)ach employa du sang 
battu » passé à travers un linge , et même retiré depiû$ deux 
heui^es de la veine ^ pour ranimer des animaux qu'il avait 
^pby^iés par une bémorrhagie épuisante. < 

Vue subsumce aussi variable que le sang ne p^ut acquérir 
une e^ençe permanente et demeurer sâdûab)^ à elle^ 
même» qu'à ia condition d'un renouvellumeut ^o^tmiel de 
ses matériauK, Qr la nutrition et U $éçré.tipn font sortir du: 
saufi des parties solides diverses et d^s Uquid^ particuUfiirs ; 
U andoune dpoc une portion de sa sub«4auee , et par consé* 
' <]U^nt $6 décompose. Mai§ on ne peui point supposer qu# qetr 
effet n'ait lieu que d'un seul côté > que le. sang se contente de^ 
dowe^ 3ans recevoir aussi» et qu'il ne fasi^ qu'agir aa 
dehors de lui , sans être lui-mêaie affeqté.. Loîq de là noiiii 
somnies obliges de supposer , ju»i)u'à ee que l'observatio* 
en ait donné, la preuve directe , qu'entre lesaiiget le reste de- 
l'organisme a lieu un éobau^e mutuel da matériwx , par la 
moyen du(}uel tous iAn «ont nmintenus dans l^ur intégrité. 
Cette hypothèse centrerait encontrfiHiictfpnsveoVe?^périei>ce> 
qu'aat^ot qyu'on h pousse^iait à re:^!;^^^^^^^ prétendant qu^ 
le sang est. à chaque, instapt^ détruit ^^f^véè,^ nouveau dan« 
^V^ sam^sfte |: § 7.QQ, 3^);. jPâr Ui conî^m)^ de «« décrnspo- 



(i) IHd., p. 104415. ro;- «, .11 .i »ciiic.'ft:. • : • 
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sition et de sa reproduction lesaog ne se maintient pas autre- 
ment que le corps animal tout entier; à chaque instant il 
abandonne une partie de ses matériaux intégrans , et reçoit 
en échange des substances étrangères, qu'il incorpore dans sa 
masse. 

▲ETIGLE II. 

Influence de Vorganisme sur les qualités du sang, 

Z. Xlfetfl habituels de l'organlsiiM vêlt le gang. 
A. Influence sur la liquidité du sang, 

§ 750. L'effet le plus évident de Tinfluence que la vie exerce 
sur le sang , consiste dans le maintien de son état liquide. La 
coagulation est une décomposition ayant pour résultat que la 
fibrine se sépare du sérum (§ 689, 11»), entraînant avec 
ellelecruor, de manière que le sang perd sa constitution 
primordiale , celle sans laquelle il ne peut entretenir la vie , 
et devient une masse morte , soumise à la décomposition cM- 
mique. On "ne peut donc pas voir en elle , comme Font fait 
Hunter, Magendie (1) et quelques autres physiologistes , un 
phénomène vital analogue à la nutrition ou à la réunion des 
plaies , et se manisfestant par une attraction réciproque de 
parties séparées , mais bien plutôt , conune le dis^t déjà jbr- 
vey, une mort du sang , qui a lieu quand ce liquide soiWhi 
cercle de la vie générale. Tout, dans la vie, maintient son 
caractère propre ; donc le sang aussi demeure liquide , dans 
Vorganisme, par antagonisme avec les tissus solides, et devient 
par là apte à entrer en conflit vivant avec ces derniers. Cepen- 
dant cette vue ne nous suffit pas, et nous éprouvons le be- 
soin de Tapprofondir davantage, en cherchant à connaître les 
moyens par lesquels le sang conserve sa liquidité. Or nous 
avons^vu (§670 , 2«, 3^) que la coagulation ne tient ni à la 
constitution chimique , ni à la température de Tair atmosphé- 
rique ; ce n^ést donc Ui par le fait de sa clôture , ni par Tin- 
fluence de la chaleur animale , que le sang denieure liquide. 

^ l^ Le sang se coagule dans le corps vivant même lorsquH 
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(4) Prècif éUmenlaiie , t. n, p. 207. 
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cesse de marchelr, soh que, ccmime à la suite de contusions oa 
d'opérations chirurgicales, il s*épanche dans lé tissu cellulaire 
ou dans des cavités , celle par exemple de la matrice , soie 
qu'une ligature arrête son cours dans les artères , comme l'a- 
vait déjà TU Lancisi (1) , ou dans les veines, comme Y s remar- 
qué Hewson (2) , soit enfin que son mouvement ait été seule- 
ment ralenti. C'est ainsi qu'il se forme, dans les artères deve- 
iraes anévrysmatiques, des couches de sangcoagtilé, dont les 
premières produites, qui occupent l'extérieur , sont les plus 
consistantes , et en dedans desquelles de nouvelles viennent 
sans cesse s'appliquer. La concrétion peut même finir par 
obstruer complètement l'artère , et prévenir ainsi les consé- 
quences mortelles de la maladie , conune le ferait une opéra- 
tion de chirurgie ; Meckel (3) en cite quelques exemples. 
Lauer (4) a aussi trouvé des caillots solides de sang dans des 
veines variqueuses. Mais ces sortes de concrétions s'obser- 
vent également dans les vaisseaux sans qu'il y ait aucun ob- 
stacle à la circulation ; Laennec (5)^ entre autres, en a rencontré 
dans des veines et des artères , qu'elles obstruaient, et elles 
y formaient des masses blanches et fermes à l'extérieur, jau- 
nâtres et molles à l'intérieur. Ici se rangent les espèces de 
bouchons qui , après la section d'une artère , s'étendent de- 
puis la plaie jusqu'à la branche la plus voisine. Des concré- 
tions analogues, qu'on désigne alors sous le nom de polypes, 
se produisent fréquemment dans le cœur, lorsque Tagonie 
est longue ; cet organe s'afiaiblit peu à peu , de manière que 
le sang n'éprouve plus qu'un mouvement lent ou une sorte de 
fluctuation dans son intérieur. Mais elles peuvent aussi se 
développer pendant la vie -, alors elles acquièrent une densité 
plus grande , deviennent plus fibreuses , renferment quel- 
quefois une certaine quantité de sang non altéré , s'unissent 
avec le cœur, et en dépriment les colonnes charnues, cas dans 

(1) HaUer, Elément, physiel,, t. n, p. 20. 

(2) Eaperimenial inquiries, 1. 1, p. 20. 

(3) HanMueh der pathologisehen jindtomie « t. H , p. 251; ' 

(4) Hecker, LUerariscKe AnneUn der gesammien HeUhtmdej I. XYIH» 
p. 301. 

(5).Traité de raoKoltation médiate , t m, p. 2IH , 202. 



/^ 



438 ACTION DB I.'OftGiJri81IB 9V% ÏM ^àMG. 

lequel I d'après Lafinnec , les battemem du cmwt dewieaBeii 
tellement anormaui^ 4)bftciirt et coofîii) qu'on «e pest lei 
analyser (!)• (>s<x^iKVdiî(HispolypiforaiessevMeiitpriBeî^le^ 
jnent dans le cœur droit , parca que c'est sur lui que k dîft- 
culié de la circulatiou dans les Taisseaui( capiUaîres dM psu* 
iB0as réagit d'uae loaoière iiuiuédÂato C)" Ainsi loMuig ne se 
coagule nuUe part que quand sa mardia reoeontne déa obua» 
des et subit . un ralentissement. Mais , eomme le mowit* 
ment en lui-màme n'empêche pas la coagulatfOB ($670^4'')^ 
ce doit être le mouTement vivant ^ celui que produiseiit IW 
tion du cœur et la réaction des autres orgauesi qui naiiiti^uis 
le sang liquide. 

2® Cependant il arrive souvent au sang de cooaerver sa li- 
quidité , même sans mouvement, pourvu qu'il aoît en oentact 
vec des parties vivantes. 

Ainsi, par exemple, celui qu'une Sangsue a pompé de- 
meure liquide pendant plusieurs semaines, suivant Hunter , et 
quand on tue alors Tanimal , il se coagule encore ^ au dire de 
Seudamore (2), tandis que, selon Tbackrah (3)^ eé phédemètte 
n'a lieu qu'autant que la Sangsue périt pendant le ooilra même 
de k succion. 

Fréquemment te sang stagne dans certains vaisseaui ssos 
se coaguler ; il peut même , sans perdre sa liquidité , n'eié- 
Cttt^r pendant long-temps qu'un mouvement faible et à petite 
aensible ^ sdt dans une partie du corps , par exemple chet 
les hommes atteints de priapisme, soit dans le système vasctt- 
kire entier , comme durant l'asphyxie et chez les onimaai 
engourdis par le sommeil d'hiver.. 

Enfin , il n'y a pas jusqu'au sang épanché qui résisté à la 

(Coagulation dans le corps vivant. Ghea un makde dans la ta- 

unique v^initk duquel la ponction d'une hydrocèle avail dé** 

terminé un épanchement de sang ^ Hunibr trouva ^ dent mois 

après , ce liquide un peu épaissi , mais encore liquide ; il ne 

(1) Loc. cit,, p. 299. 

O Consulte!, sur Thistoire jde eès coDcréliODf , BoaUkiul» ïiaitéeU- 
i|ique des maladies du coB^ur, t. II , p. 607. 

(2) P^ersuch ueber dos Blut, p. d07. 

(3) Inquiry i^ito if^ natun and prtipêrties of 1^ hUpdt p« #^ 
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tarda paft à fte ^coaguler :appè»,a,y<Hr étédlnetié.iiu ddh^li/B^ 
expérimentant 8ur des diieos «.lK)!r^;4i|;490rp6 desquels û6pt 
miaules suiBsaient pour anie^er 1^ coagulation ' epoiplète du 
sang I Hewson (1) remarqua que^ dans la veine jugulaire em^- 
brassée par une ligature , ii A'avait pas ebangé d'aspect.. m 
li^Hit de dix minutes , et éuiki eaopre iliquide en grande? pai^ 
tieau l^out de dii^ heures* Ses oi^servations analogues eat^iité 
faites par Scudampre (2) et Tb9ckra)i (3)^ Psiisles eas rampan- 
tes précédemment (i<>)^ ce n'était doab.pas.ail déftUt de OMNih 
veipent) mais bien à celui tfuue JaSmfMCfi viynate simèltanjéëî, 
que la coagulation se rappar<|M4 ;:::;, :;; i- . . ■ ■ ^ h4 

Le sang conserve avssi plus lonjj-^teiup^ Sfi liquidité ({«aiit 
on le laissedans Tînlérieur 4u oe^rps mort que loî^u'On Ten 
retire. Autenrieth avait, lié'^. rètiiftpqué , -ee phénomène \ û 
filoute même que le.e^Uettiie'di|viettt p^t uuébi ferme daul 
le cad£|vre, et quluQe partie du eruor a'^y toiéle avec leBé*- 
rum (4). Thackrah (5) a trouvé le sahg «adore liquide^dâUfe 
le cœur d'un Bœuf mort depuis une demi-hdurfe ^ et il Va vu- lié 
coaguler après deui minutes d'ôxpoiiition à Pair.. Les vaik^ 
seaux même séparés du cerps exercent encore une influende 
vivante, qiie Hewson (6)arj9kBar(|aéeie pllétttîer)le4adgGoo(- 
teuudans la veine jugulaire: liée; et aëparée dàcmips d'un ani- 
mal qu'il venait de mmtreÀmôrtvétuiA enboreiiqnideate'boul 
d!un^ demi^beure ou de trois quarts d'lleure^, et it «oagulàft 
dès qu'où TcKposait. à Tairi Thtickt^ah (7) a k*eraandy daus 
plusieurs es^périeAefSSi que le sang contenu dans uile veiné 
enlevée à un animal vivant^ demdumit bqmde '|>eodabt>MMi 
demi-heure au. moins, taudis que dtt-isaag dlénimauK' >ou 
d'homtnes vivaos, introduit dans la veme^d'un animal tuéde^ 
puis trois ou quatre; jours V fêtait /oèmpléteihtetnDeâ^lëiwi 
bout d'wquartdh^ur^^'iil a vh c(i) 1» lengli^uidé Moare^iiMi 

(1) Eoppeninental tnquines . 1. 1 , p. iou 

• (4) lô'c:^i., p. 48. ' •'•••' ■' ■" ^' . ■ ; '■: 

(4) Medicinisch^hirurgUche Zeitung, 1794 ^ t. lU, p. 338^ 

. t^^toC^it^i^/ 58:' •■ "-'"'"'-» "' '-'''■ ■^''- ' '"■ "'""';;. 

(6) Expérimental inquiries, 1. 1 , p. 72 J . \ ^ • I 

ÇDLoc.dkr/^.fdi .:.■../•.^ ... r.x.«.M...., V ...... .... ;. ... • .î.. 

ifi) Lao. ci$., p, 77. -^^ » * ' - •*' * * • ' • ' '' '■ ' 
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:dtiDi«»lMmre après ropération dans uiie veine eidetée à im 
Chien vivant, an lien qifnn quart d'heure snflBsait pour opé- 
rer la coagulation de celui d*un antre Chien vivant qu^il avait 
introduit dans la veine cave extraite du cadavre quinze heures 
après la mort. Si tontes ces observations démontrent que le 
-sang est maintenu liquide p» la vitalité des parties qui Ten- 
tburent, elles font concevoir aussi pourquoi, conune Tontob» 
«rvé entre autres Hunter et Thomson (i), les vaisseam d'na 
membre frappé de sphacèle sont pleins de sang eoagolé; 
l-hypothèse de quelques p^thologistes , qui prétendent qu'a- 
lors la gangrène est la suite de la coagulation , a donc au moiDS 
le défaut de ne pas s'appliquer à tous les cas. 

d<» On dit que le sang est maintenu liquide par les neriis. 
3fais cette explication semble ne faire qu'envdopper la ques- 
tion d'une obscurité mystique, car nous ne concevons pas 
comment les nerfs produiraient un pareil résultat. Schrœder 
a trouvé des caillots dans les vaisseaux après la destmctioa 
du cerveau et de la moelle épinière (2). Quand Fontana avait 
blessé et pqué les nerfe , il rencontrait du sang noir et caîUé 
dans le cœur. Mayer a vu des coagulations se manifester après 
la section 'du nerf pneumO'-gasfrique. Wedemeyer (3) admet 
aussi que, dansla gangrène et certains empoisonnemens , c'est 
la seule paralysie des nerfe qui amène la coagulation du naang. 
Hais, de ces observations, il suit seulement que la vitalité 
qui entretient l'état liquide du sang peut être détruite par U 
lésion du système nerveux, et non que ce dernier soit la cause 
immédiate de la liquidité de ce fluide. La circulation continue 
encore pendant quelque temps après la destruction du cer- 
veauf et de la moelle épinière , et l'on peut également l'entre- 
tenir, à l'aide d'unerespiration artificielle, après avoir frappé 
la vie sensitive de stupeur et de paralysie par w .coup porté 
sur la tète. La circulaticm est fort lente, et, suivant toutes les 
apparences, fréquemment interrompue, dans les larges veines 

du diploé, qui ont entre elles des anastomoses fort multipliées, 

»■ ■ 

(1) Traité médico-chirurgical de rinflammationy Paris 1827, in-d^/f 
p. 577. 

« 

(2) Diss, sistetu sanguinis eoagulantis hUtoriam^ p. 86-89^ 
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et qvoiqa^il n*y ait point ici de neriîi sar les parois « cepen- 
dant la coagulation du sang n*a pas lien. Le cordon ombilical, 
avec le placenia fœtal, est aussi long, sinon même plus, que le 
corps de Tembryon, et il ne contient point de nerfs; le sang 
y conserve nésûinioins sa liquidité, et les expériences de 
Thackrah (1) ont démontré que les vaisseaux de ce cordon sont 
toat aussi propres que d'autres vaisseaux vivans quelconques 
à maintenir la liquidité du sang qu^il renferme. NbUs devons 
donc présumer que, dans les parties qui possèdent des neirfis, 
ceux-ci ne contribuent à entretenir Tétat liquide du sang 
qu'en raison de Tinfluence qu'ils exercent sur l'activité vitale 
des organes. 

4» Dans les expériences citées précédemment ( § 949 ), où 
du sang qui était sur le point de se coaguler avait été injecté' 
dans les vaisseaux d'un animal vivant , il a fallu que la fibrine, 
qui commençait à devenir cohérente , repassât peu à peu à 
l'état liquide. Home , en plongeant une aiguille rougie au feu 
dans un anévrysme , détermina une coagulation instantanée 
du sang que renfermait la tumeur (2) , de sorte que celle-ci 
devint dure et cessa de battre ; mais , au bout de quelques 
jours , Tanévrysme était dans le même état qu'auparavant ; 
le sang coagulé avait donc dû se liquéfier de nouveau. La 
sérosité du sang ne peut point q>érer cette liquéfection d'une 
manière chimique; car, d'un côté , nous voyons le caillot y 
conserver son état solide, et d'un autre côté, un caillot em- 
prisonné dans un point du corps vivant auquel ne parvient 
aucun courant de sang t*" repasse à l'état liquide , ce qui sup- 
pose l'aflBux d'un liquide provenant des alentours. Le caillot 
renfermé dans une artère sur laquelle une ligature a été ap- 
pliquée, ou extravasé dans le tissu cellulaire , disparaît au bout 
de quelques jours ; il est liquéfié et absorbé. Les concré- 
tions qu'on trouve dans les anévrysmes et beaucoup de celles 
qu'on observe dans le cœur ont leurs oouches^extemes , celles 
qui avoisinent les parois, plus fermes, plus sèches et plus pâles 
que les internes ; il faut donc que les parties envirouoantes 









aîeot absorbé dd rbumidité el du crsor. Mai» qnelquefoii 
aussi il se forme , autour du caiUoI i au kyaie qui sécrète va 
liquide séreux , ou qui s'organise; dans ce dernier cas, il ac- 
quiert des courans sanguins et des yaisseaui qui se mettent 
en rapport avec ceux de la parois il secrète^ se nourrit et?it 
à rinstar de toute autre partie orgamque (1). U n^est pat po»« 
sible de méconnaître im renouvellement de mat^iaax du» 
tous ces phénonrànes , et Ton ne saurait mettre en douie qu'il 
s'en opère un aussi pendant la vie» que par conséquent le sang 
abandonne sans cesse une portion de ses principes constitnans^ 
notamment de sa fibrine ^ aux parties einrironaantes « qui lui 
rendent d'autres substances en échange , et que c'est là ce 
qui rentnetient dans son état normal de liquidité. A la vérité, 
ce renouvellement de matériaux ne peut être observé d'uae 
manière immédiate , et ne tombe point sous les sens 4 mais 
la même chose a lieu pour la nutrition des parties solides do 
corps ) qu'on ne conclut non plus que du maintien des pro-^ 
portions relatives au. volume ^ et qui n'en est cependant pas 
moins certaine» 

ô^" C'est incontestablement de la même manière que les 
globules du sang se maintiennent) quoique nous n'en puissions 
rien voir , et que loin de le mémoi il nous soit possible de 
les suivre dans leur progression | sans remarquer en ouil bqI 
changement. On a admis que le sang reste liquide parce que 
la fibrine est emprisonnée dans les globules et isolée par lear 
enveloppe , consistant elle-même en cruor \ mais les Âàits qû 
ont été exposés plus haut ( § 689 ) renversent cette hypothèse* 
Iiiious ne pouvons pas non plus accorder auxiglobules ane force 
conservatrice propre et indépendante ^ puisque ^ à part leur 
forme limitée , ils ne montrent aucune trace d'individualité ; 
tout annpnee 4*allLeurs que^ quand ils prennent ouveprenneBt 
ieur configuration (§ ù^^ 2% 089» S"»), ils se compertenl 
d'une manière purement passive t et ne font qu'<ribéîr à TittH 
pulsion des forces motrjk^es qui agissent sur euti Leur fm\m 
est tout-èrfait di^rentc^ de la cos^laliont car .elle 4ess4 ias^ 



(i) Meckel , Handbnch der pathologischen Anatoni$Ê^ f* Ù ^ p» IDIi ^ 
Ândral , Précis d'ansli,riak9ii^;iq^4 % Iv* f* USk , . 



taBtanémefit au retour du raoHyemëDt, tandis iftt'fl iBNlt M 
K^vfttt plastique de plusieurs joui*s pour fidre repssper ift Q>- 
brineà Tétat liquide quand elle a élé coagulée. Ces change- 
mens dépendent iluiquèment d«s forons tnotrices; or nous 
avons vu que les globules du sang ont une affinité adhésive les 
Uns pouir tes âutreA (§ 739 , 1^)^ ^dié iU fOdt pi^Vè d'Une 
«fBhilé plus ^utoéfeMtle eticorô pou^ Im iMssH des puriteë èo^ 
lideft (§ 958 ) ; notti d^vobs éoim «^dmëitih^ ((tté Tatlrtretiôti des 
patois TaMtilâir(to et, pendant la cirtnktit3tt , eélle des orguttél 
«itués à rextértisur de ces parties ^ agissent suir tes globuléè 
du sang iiidividuellditieàt et les ttiaiuiiéiineikt .is6léa leb ullft 
des autres ^ qu'au coairiii^e ^ dààs te èailg devtènu stagnant , 
où cette forôë attractive a cessé d'agit* , les ^dbûlës pettVeM 
manifester teui" attraction mutuelle et par eéla Aiëittë §e tt)tt^ 
fondre les uns avec les autres. 

Meyen dit avoir vu qûé , daoé leè ôas de ansf)^iïM()h dé la 
4^irculalioii, les globules du saug sé dièsolVàtétst déitè la Sëfb«- 
sité, la rendaient trouble , et s'en séparaient de ftoûVéau quaûd 
la circulatiouMnait à recommencer (1). Mais Cette obser- 
vation repo^ln^ doute sur quelqae errëii)* , car [^érsoatie 
n'a jamais rlén vu de semblable , et l'btt sait qUè léil gIbbUléS; 
frais sont insolubiett dans la ÂéTôëité du sattg. 

B. Infiu8ne9 sur le caractère général du êAn§t 

§ 751. Dans les vèineS pUlnliouaireS et le systènie àôrtiqùè, 
lé sang a Une couleur rouge vermeille , qUÎ se rapproché de 
Técarlàte ; daias le système des veitaés caVés et Tartère pul- 
monaire, il est d'un rouge foncé, analogue à celui de la mèrisé, 
ce.qui fait que , par opposition avçic le précédent , on dit (}u'il 
est noir. Nous avons dëjâ dit (}uè le sang VërtUëit reçoit aûâêi 
l'épithète d'artériel , et le sang noir celle de veineux (§ 743). 
De soi-même il est déjà vraisemblable que les deux eoui*ans 
ne diffèrent pas seulement sous le point de vuedelaooulfur, 
et que leurs autres propriétés fie sont j^kon plus les lAéiiies; 
mais cette différence éi^ trës^éli(^a)« , et la j^dè fMiabttité 
du sang la rend extrêmement diticile â saisir^ 4^ Î4àilt8f ë j^ue 

(i) im , 1828 , p. 402. ./..-../. /..> .,.<.- .\. . ■ '. 
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M8 connaissaiices actuelles à son égard pourront paraître pres- 
qu*au8si peu avancées qu'elles Tétaient du temps de Haller(i). 

1. nànouknw de la vinosiri. 

!<" Le sang veineut est plus dense que le sang artériel , et 
il a une pesanteur spécifique plus considérable. La proportion 
est de 1414 : 1404 , selon Hammerschmidt (2) ; de 1054 1 1050» 
terme moyen d'après les recherches de J. Davy sur des Bre- 
bis , des Bœufs , des Veaux et des Chiens ; de 1056 1 1053 , 
chez rbomme, suivant ScudanKR*e (3). Cependant plusieurs écri- 
vains disent le sang veineux plus léger ; sa pesanteur qpéci- 
jEk]ue serait à celle du sang artériel ccMume 1000 1 1428, d*a- 
{>rès Boissier , 1000 : 1019 — 1036 selon Hamberger , et 
. 1031 • 1049 suivant Magendie. 

J. Davy dit que la proportion entre la pesanteur ^écifiqne 
du sérum de sang veineux et celle du sérum de sang artériel, 
est de 1026 : 1025 , terme moyen (4). 
. 2^' Le sang veineux est moins chaud, de tij|ji à quatre de- 
ffés du thermomètre de Fahrenheit, d'apAhwenke (5) , 
.d'un à deux selon J. Davy (6), qui a plongé Ilnstrumentdans 
la carotide et la veine jugulaire de différens animaux , d'un 
degré et demi à trois, chezThomme, suivant Krimer(7], et d'un 
degré seulement d'après Scudamore (8). On a pensé que cette 
différence tenait à ce que la situation plus superficielle des 
veines et l'épaisseur moins considérable de leurs parois per- 
mettaient davantage à Tair extérieur de refroidir le sang 
veineux ; mais J. Davy a constaté qu'elle avait lieu également 
entre le contenu du cœur droit et celui du cœur gauche. Ju- 
rine n'admettait aucune différence entre les deux sangs i Cq- 



(4) Elément, phyaiolos,, t. II , p. 10. 
ç T<2) iWd;, p. 9. 

(I) P^ere^ph tt^er dae Blttt, p. $2. 
(4) Bfeckéi, JDeutsekes Jrchiv , 1. 1, p. 129. 
.(5) Hidler, loc, cù,, t. U, p. 8. 
<6) Loc. eii., p. 109. 
(7) Physiologie des Blutes , p. 242. 
0) Versuch u^$r dasBlut,^, tt, 44. 
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leman , Gooper et Martini prétendaient que , quand iljy en n. 
une , le sang veineux est un peu plus chaud. 

A regard de la capacité pour le calorique, J, Davy la dit; 
aussi un peu moins forte dans le sang veineux. Cependant la 
différence se réduit presque à rien , ou même est tou^-à-foit 
inappréciable. 

3<> Sous le rapport électrique » Bellingeri dit que le sang; 
veineux est toujours animé de la même électricité que le sang 
artériel chez les Oiseaux et les Chevaux, qu'il Test quelque-^ 
fois chez les Brebis et les Veaux , que paôrfois il est à Fétat 
négatif^ l'autre sang étant positif , mais que jamais Tinverse 
n'a lieu. D'après cela, il pense que l'état négatif du sang vei-^- 
neux et positif du sang artériel constitue la règle, qu'on ne, 
peut seulement pas toujours constater (1). 

i"* Le sang veineux se putréfie plus vite que le sang artériel» 
suivant Thackrah (2) ; plus tard, au contraire, selon Krimer (3) 
et Kœnig (4). 

5<> Il a moins de tendance à se décomposer , et se coagule 
plus lentement ; son caillot abandonne plus tard du sérum , et 
reste mou plus long-temps , remarque qu'avait déjà faite Au* 
tenrieth (5). La. différence a été d'une à quatre minutes chez 
des Agneaux selon J. Davy (6) , d'une demi-minute chez des 
Veaux et des Chèvres d'après Berthold (7) , d'une minute et 
demie chez des Moutons et des Chiens, et de deux minutes chez 
l'homme , suivant Blundell (S). Thackrah seul (9) dit avoir ob- 
servé un rapport inverse. 

6o Au dire de Mayer (10), de Blainville (il), de Denis (12) et 

(1) Esperimenta in electricitatem Banguinis , p. 1548. 

(2) Loc/eit,, p. 6. 

(3) Loc. cU., p. 208. 

(4) Expérimenta drea eanguinie inflammatorii et sani qualitatem 
diversam, p. 8. 

(5) Medicinisch-chirurgische Zeitung , 1794, t. IH, p..d39, 

(6) Loc. cit., p. 422. 

(7) Beitrœge zut Amxtomiu , p. 248. 

{%) Researches , ^. iZ{i. ' . 

(9) Loc, cit., p. 42. 

(10) Meckel, Veutsches Arûhii>, t. III^ |^. 617. 

(11) Coara de physiologie générale , 1. 1, p. "219 « SM» ^ 

(12) Recheccbes expérimentales sur le eaag hnqMMrP^tSSi^^ ^ ^^'^ <^') 
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atitres , le wsmg veineux donne moins de caillot et plus de 
sérum que le sang artériel. La ppoportien du caillot au aénnn 
af Até , chei un Chat , de 1163 ! 8837 pour le sang veineux , et 
de lriM?^46 pour le sang artériel; ehes use Brebis, d» 
M4 ; M9lf peur 1^ preiri^r , et de 995 ! OOtSpour U aeerâdi 
chez un Chien, d'après Denis, de 970 : 9300 pour l# premtBr, 
41 de Wd^MMtà pour le second. Krimer seul (1) éoiet ne 
^fHBÎoa ooptratre, qui avait déjà été autrefois celle de Hani- 
berger^ 

J^ Le asmg veineux eontienl moins de fibrine. Le rsppivt 
entre lui et le sang artériel , sous ce point de vne , a été, ehM 
des Chevaux , d'après Mayer (2) , de 78 '. 494 , on de 80 ! 1%, 
e» dis 99 ! 49i ehe» une Brebis , suivant Prévost et INunas, 
de 861 ; 935 ; chez un Chien, selon Denis, de 24 1 35 ; diaprés 
BerAeM (9) , ohez des Chèvres , de 366 ! 429; ehes des Chats, 
de 4H 1 521 ; ehee des Moutons, de 475 ! bêê , et ehex des 
Chiens de 500 ! 666. Du reste,Ëmmert(4) prétend que lafibrtee 
veilleuse est plus melte. Mayer (5) assure qu'elle est bien plus 
atténnée , comiDe hachée , et intimement unie au cruer , tm- 
diii que Varlérielie est réunie en plus gros faisoeanx, et sépfr- 
Mbte en totahté;dtt cruor. Bertheld (6) dtl que , dans te sang 
velneun , le omer se 9épi»e plus facilement, nun» moine eom- 
pté t eme nt , de la fibrine. 

ttgwarl avait prétendu que le sang veineux coDtenmt da* 
va&tagede fibriu», parce qu'il la reoevnit des mneelen, daas 
lesquels, suivant lui, cette substance se preduisiiil^ Eli eflbt, 
ebea un€bl€n,Lassal^ae ati!«euvé'2,10 parti(»s4eftbriaedaDS 
mille de sang >i^eux » tMdi& qu^il» iQiéima quantité do^ me 
artériel ne lui a donné que 2,09 de cette substance ("Z). 

8° Selon Prévost et Dumas , Wedemeyer (8)y Dénia (9) et 

(1) Loc, cit,, p. 24S. 

(2) Loc. c#^ p4 §3f4i 

(3) Beitrœge sur Anatomie , p. 251. 

(4) Reil , Archiv fuer die PhysioJmg^ ^^i, ^^}h ^94v. 
<5) Loc, cit,, p. ^38. 

(6) Loc. cit., p. 248. 

(7) Journal de chimift ladûfalek,. t, I , ft 34i 

(8) Untersuçhu99mt ^fkl^,.. 

(9) loe.QÊk».l^Vik \:n' 
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^Ibs (4), il y a moins de globules on de croer dans le sang 
veineux que dans le sang artériel. Muyer (2) soutient le con- 
traire. 

9« D*api'^8 Denis (3) et Bluinyille (4) , le sang veineux con- 
tient dikvantage d*albumine ( 6,86 I 0,70) et nBeplus grande 
proportion d'osmasonfie, avee des 8els(l,20 ! 1,10). Cepen- 
dant le coBtraire a été souteiin aussi , et Ton a trouvé la pro* 
portion entre le sang veineux et le sang artériel , eu égard à 
Talburoine et aux sels , de 879 ! 909 dans un Chat, 745 : 879 
dans un autre, et 775 ! 772 dans une Brebis. Lassaigne a ren- 
contré, dans le sérum dessc'iché du sang veineux d'un Gfaien, 
plus de sels ( 12,5 : 11,5) et moins d'albumine (87,5 ï 88,5). 

10<> Le sang veineux est plus riclie en eau et plnspauVre en 
parties solides « d*après Auteorietb (5), Denis (6j et Pallas. Ce 
der«ier db que la proportion des^Nurtiet solidea à Yeuà élait « 
clicj un liomme, dans \^ sang veineux, de 2,5M ! 17,400 , 
dans le sang extrait ù Taide des ventouses scarifiées, de 3,000 
à 17,400, et dans le.'sang pompé par les sangsMt, de 3,100 * 
17,350 ; chez un autre homme , la proportion était , dans le 
sang veineux, de 2,550 ! 18,800, etdaas le sang artériel des 
V£Û9Scattx capillaires» de 2,050 ; 18,500. D'après un trpifti^me 
observMeur, la proportion était ^ chez une Brebis ^ dws le sang 
veineux, de lOySO ; 83,04«et dans le sangar(ériel|de i7^Q1|; 
82,93 ; chez un Cbat, daos le sang veineux, de 17,41 ; 82,59t 
et dans le saog mtériel) de 17,65 ; 82,35;^ chez un autre, 
dans le sang veineux^ de 19,08 l 80,92, et (Jana le sang ar-* 
tériel^die 19,02 1 79,38; hx proportioa était Aussi, dans lie sé- 
rum du sang veineux, de 9,00 \ 90,40 % e( dans colui du «aug 
«iTtériel , de 10,00 ; 90,00. 

D'uu autre côté , Abilgaard a obtenu , eo réikkla sec » du 
lang veiueux vingHix parties, et du sang artériel yiqgt-ciuq|, 
c'est-à-dire vingt-trois centièmes du premec et dix-btti( du 

(i) Journal de chioUe mMiftloato, t..iy, p. 466. 

(2) Lno. oit,, p. 934. 

(3) Loo, oit,, p. S53. 

(4) Loo, oit,, 1. 1 , p. 251. 

(5) Handbuohder Physiohgii, 1. 1, p.JSlO. 

(6) loç, dt., p. 880. 
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second. Lassaigoe a titmyé 8&,3 ceotièmes d'eau dans le 
sérum du sang veineux, et 89,8 dans celui du sang artériel. 
Enfin J. Davy est tenté aussi d'admettre une moindre propor- 
tion d'eau dans le sang veineux. Suivant Ghevrenl , la fibrine 
dece.sang contient moins d'eau, et la retient avec plus de 
force, ou la laisse échaH>er miHns fecilement; en eifet, iOO 
parties de cette substance se récfaisirent à 25,70 par la dessic- 
cation au grand air, et à 21,05 sous le récipient de la macUne 
pneumatique , tandis que iOO parties de fibrine du sang arté- 
riel se réduisirent, dans le premier cas, à 21,10, et^dans le ae - 
condàl9,55. 

11"» La proporti<m des élémens est fixée de la manière sai- 
vantepar Michaelis : 





CaAoïie 


Aaote 1 


9jdrog<èii6 


Oxygime, 


Alboniae Temease 


62,652 


15,505 


7,35» 


2&,«84. 


r^ artâielle 


53,009 


15,562 


6,993 


24,436. 


Gmor ■veineux 


53,231 


17,392 


7,711 


21,666. 


— artériel 


51,3S2 


17,253 


S,354 


23,011. 


Fibrine veineuse 


50,440 


17,267 


8,228 


24,065. 


— artérielle 


51,374 


17,587 


7,254 


23,785. 



D'sqprès cela , le sang veineux , envisagé d'une manière gé- 
nérale , contient davantage de carbone et d*hydr(^[èae, mais 
moins d'azote et d'oxygène. La prédominance du carbonedans 
sa composition avait été constatée par plusieurs expérimenta- 
teivs , entre autres Luzuriaga et H. Davy , mais révoquée en 
doute par Brande (2). Abilgaard prétendait également qu'il y 
amoins de carbone dans le sang veineux que dans le sang ar- 
tériel. La plupart des chimistes admettent aussi qu'il est moins 
riche en oxygène ; telle est l'opinion surtout de H. Davy. Ce qui 
sanble annoncer qu'il contient nKÛns d'azote, c'est la remarque 
faite par Krimer (3) , qu'il donne une moins grande 
d'ammoniaque que le sang artérid. 

(i) Scfaweîgger, Jmtmùl fwr CkêmU, 4ft2S, t m, p. d4. 
(S) HoBK , Lêctwfs •» eMtjaofoa'cf mmaiêmy, t. m, p. 8. 
(S) L0C. eii., p. 250. 
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2. E8SSHCS DE LA YStfOSuL 

§ 752. I. La réalité d'une dîCërence entre le sang artériel 
et le sang veineux « « 

, l"" A été niée par Harvey et les premiers défenseurs de là 
circulation , parce qu'ils trouvaient la métaliiorphose du lr-> 
quide inconciliable avec Isi^rapidité du mouvement qui Ten- ' 
traîne de l'extrémité des art'ères dans le commencement des* "'^ 
veines. £n conséquence , il» attribuaient la diversité de cou-* 
leur à un changement de densité, provenant lui-même de cir- * 
constances mécaniques. Au di ^huitième siècle, plusieurs phy- 
siologistes, Carminati par exemple, réduisirent toute la diffé- 
rence entre les deux çangs à une nuance diverse de coloration,' 
et nièrent qu'elle s?étftndtt au degré de chaleur, à la pesanteur 
spécifique et à lacoagulabilité (1). Mais on doit rafnger parmi 
les singularités 4^ notre siècle que cette opinion ait été récem- 
ment encore soutenue par J. Davy, qui n'admet, entre le sang 
veineux et le sang artëriel , qu'une simple différendé de cou- 
leur, encore même purement accidentelle. Suivant lui , le sang 
coule des artèras avec plus de rapidité , et il parait plus ver- 
meil parce que son eruôr est plqs divisé , attendu non seule- 
ment qu'il y a du chylô avec lui , mais encore qUe de l'air s'y 
mêle pendant qu'il s'épanche; ft sang veineux , aii contraire, 
coulant*avec {Aus de lenteur, le cruor peut s'y précipiter par ' * 
l'effet de sa pesanteur ^cifique , de sorte que la condensation t 
des. particules colorantes rend sa couleur plus foncée, effet 
auquel contribue ehcore la stase du sang dans la veine, déter- 
minée par la ligature qu'on applique avant de pratiquer la 
saignée (2). 

2<> D'autres , au contraire , ont jugé la différence entre le 
sang veineux et le sang artériel si considérable , qu'elle leur a 
fait nier l'identité des deux courans et le passage direct du 
sang du système aortique dans celui des veinés caves. En ad- 
mettant ce passage des artères dans les veines pulmonaires , et 
par suite la conversion du sang veineux en sang artériel , ils 



.■^ 



(1) Giornale per servire idla storia délia medicina, 1. 1, p. 266. 
il) Archives générales , t. XXVI , p. 39.4« 

VI. 39 
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se sont montrés moins coDséquens que ceux qui niaient abso- 
lument toute différence, et qui ne croyaient pas plus à la mé- 
lailiorphose dans le poumon qtt'à celle dans le reste do corps. 

6^ Le juste milieu entre ces opinions extrêmes est moins pi* 
qvaot san^ doute , mais il renferme si évidemment la vérité, 
qoe nom ne pouvons point hésiter à nous y ranger. Noos ad- 
0iettons donc à la fois et la différence et Tidentité des deux 
coorans , ou, en d'autres termes , une métamorphose du sang. 
Il est certain que partout les artères se continuent avec les 
veines (§ 701); or il ne Test pas moins que, pendant sa révo- 
lution , le sang subit des changemens , dont la possibilité res- 
sort déjà des phénomènes qu'on observe en examinant le sang 
coulant des vaisseaux (§707), ou tiré par la saignée (§066-669); 
car ces phénomènes attestent combien il est sujet à varier. 

IL Nous demanderons d*abord par quoi est délenninée la 
métamorphose du sang artériel , ou sa conversion en swag vei* 
neiix. 

4* Qnandla chimie pneuinalique eut enseigné qu'en passant 
du caractère veineux au caractère artériel, le sang absorbe 
de Foxygène dans l'atmosphère , on crut qu'il devenait vei- 
neux par la continuation de l'opération chiniique , sans null6 
antre circonstance quelconque. Lagrange pensait que Toxy- 
gène, faiblement uni an sang dans les poumons, contracte 
peu à peu une combinaison plus intime avec lui pendant le 
cours de la circulation , et notamment s'empare de son car- 
bone et de -son hydrogène. H se fondait sur ce que do sang 
artériel qu'on enferme dans des tubes de verre hermétique- 
ment clos , prend de lui-même une couleur pins foncée au 
bout de quelque temps , et que le sang veineux qu'<m traite de 
même, après l'avoir rendu vermeil parle contact du gaz oxy- 
gène, reprend également peu à peu sa teinte noire. Cepen- 
dant on peut objecter contre ces argumens que le sanç ar- 
tériel ne noircit hors du corps vivant qu'autant que la putré- 
fiaction commence à s'emparer de lui ; que jusqu'alors le 
caillot auquel il a donné naissance demeure vermeil , non 
seulement à la surface en contact avec Tair , mais encore dons 
sa musse entière ; qu enfin même la teinte rutilante conunu- 
niquée par Tair au sang veineux dure assez loog-lemps ; 



ACTION DE l'ORGANIBME BUa lE SANG. 45( 

elle persiue pendUT)t{)uet(iuesjoiirfiàlu fa^edu caiHDt tournée 
d'abord vers le liant, |iais vers le bas. (Jlianl à la conclusion 
(ju'aTait Urée Lagraoge, ce qui lu réfute complètement , c'e^_ 
que le sang ne deTleni veineux qu'en traversant les vaisseïiûl 
capillaires. Lorsqu'on pratique des Tiviscclions , les ramua-*-'] 
cilles les plus déliés du système aoitïque donnent du siô{n 
vermeil,! andis que ceun du syslèmede la veine cave en rouriwA 1 
sentde noir, et partout oi'i la transparence des vaisseaux le per-, ' 
met , on remarque la dilVùpence de couleur dans le sang qu'ÎIs* 
charrient. Kaltenbrunner dit avoir remarqué que lesglobules, 
parvenus dans les capillaires tes plus déliés , oii ils acquièrent 
une teinte plus foncée , se renflent en mâme temps un peu , 
deviennent moins nettement circonscrits , éprouvent une lé- 
gère déperdition de substance sur tes bords , cl ne s'accolent 
plus alors ensemble (1). Krîmer avait déj6 affirmé que les 
globules sont plus gros dans le sang veineux (3). Kntin, Paltas 
a trouvé que le sang qui sortait des vaisseaux capillaires ait 
moyen de ventouses ou de sangsues , se comportait encore 
comme sang artériel , et différait du sang veineux (3) , incon- 
testablement parce qu'en pareîllea cîrconstaoccsil soflait de 
f^es vaisseaux avant d"y avoir s^ourné assar. long-lemps pour 
pouvoir subir sa métamorpliose. 

H' Si le sang trouve, dans les vaisseaux capilkitres, et son 
but et le point tropical de sa révolution , parce qu'il s'y met 
en conflit avec ce qui est placé au Heliors des vaisseaux 
1 § 7'ifi, fi« ), si , de plus', il entre en rapport avec l'atmosphère 
dans les vaisseaux capillaires des poumons, et par ta ne fait 
que passer de lu forme veineuse ù la. forme artérielle , il n'est 
pas douteux que la métamorpliose du sang artériel en sang 
veineux ne soit opérée par le conflit, avec la substance orga- 
nique dans laquelle se répandent les dernières ramifications 
du système aortique. Nous en trouvons la preuve dans l'ex- 
périence , puisque du gang artériel qui reste pendant quelque 
temps en contact avec la substance organique , prend le ca* 



(i) Fronep, Wo/iisn, t. XVI, jj. 308. 

(2)toe. «(.,p.2î8. ' 

(3) JoiRnBl de cliimie DiÉdic.-ilc , l-.IV, p. 4SS. 



45a ACTION DE L0RGAHI8ME 3tR LE SANG, 

raclère ve^enx. Loratiue Hunier plongeait un corps aigu dans 
l'artère crurale d'un Chien , bouchait la plaie , et la rouvrait 
au boni do quelqne temps , il trouvait que le sang épanché 
, ''dans le tissu cellulaire avait pris une teinte noire ; quand il 
avait appliqué deux ligatures sur la carotide d'un CWen, le 
^ng y devenait noir au bout de quelques heures. Lorsque, 
y^tus nne opération chirurgicale , le tourniquet est resté ap- 
ki>Ii^ué pendant un certain laps de temps sur une forte artère, 
''l'e sang qui coule après qu'on cesse de comprimer est quel- 
quefois veineux. La même cliose arrive aussi à celui qui 
stagne dans les tumeurs anévrysmales. Le sang qui séjourne 
- dans les bronches ou dans le rectum , après s'être échappé 
des vaisseaux pulmonaires ou d'Iiémorrhoides internes, est 
plus foncé que celui qui arrive au dehors immédiatement après 
i. ion extra vasatlon. Lauer fait remarquer que , dans les maladies 
I où il y a un grand relâchement des organes , nolammeat du 
foie et de lu rate , la circnlaiion se fait d'nne manière lente, 
mais qu'en même temps le sang esi plus noir et plus liquide (I). 
(Esterreiclier (2) et Wedemeyer (3) ont vu aussi les globules 
du sang prendre une conleur jaune plus intense, lorsqu'ils 
L . étalent devenus station nai res j>ar l'effet d'une irritation méca-' 

^L^Mft nique ou galvanique. Le sanf> veineux des grands animaux . 
^^^^^■paralt être plus noir et pins dilTérent de l'artériel que celui . 
^^^^PPUes petits animaux , ce qui pourrait bien tenir, d'un côté', à 
^^^^■^ce que les battemens du cœur sont moins fréquens , de l'au- 
^^^^m* tre , à ce que la carrière est plus lonj^ue , de sorte que le sang 
^^^H reste plus long-temps en contact avec la substance orgu- 

^^^B',. 6° Mais ce qui dénote que la substance organique délermine 
B^^ r la métamorphose du sang par l'impresslcm vivante qu'elle 
Ib . ^oduit sur lui , c'est que cette métamorphose soufïre to^iie 
r^F ■ ' les fois qu'il survient des changemens considérables dans?) 
I l'activité vitale [§ 756); c'est aussi que, malgi-é le soin qu'on, ^ 

f prend d'entretenir la circulation chez un animal mis à mort,, 

en continuant la respiration par des moyens artificiels , le sasg i 
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()> Hecker, LiierarUche A 
(2) Danlellang der Lekre 
tï) UntersMi-liiiHtjfin , p. 2S3. 
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artériel ne deviciiL cependunt point veineux , circonslance sur 
la(]uelle Legallois a le premier appelé l'alteDliuD des piiysîo- 
logisles. 

Mais l'activiié vitale ne saurait opérer direclctnent et par 
elle-même un ctiaii «cément matériel ; elle ne le peut qu'en 
faisant naître certaines relations malérielles. 
III, En quoi consiste celte métamorpliose ? 
Elle ue saurait être de nature mécanique et dépendre d'une 
condensation ducruor, comme ledit J. Davy; cette hypothèse 
est réfutée par les circonstances an milieu desquelles elle a lieu 
(4°-6°), par les conséquences qu'elle entraîne pour la vie 
(§743, H), même par la couleur à la manifestation de laquelle 
elle donne Heu, puisque celle-ci diflère non pas seulement par 
le degré, mais encore par l'espèce ; car on aurai t beau étendre la 
teinte du sang veineux ou concentrer celle du sang artériel, ja- 
mais on n'obtiendrait ni, dans le premier cas. la couleurdusang 
artériel , ni , dans le second , celle du saïutynineux. L'analyse 
a fait entrevoir des différences chimiqui^§ 7iil , 11°) , et la 
formation du sang veineux doit dépendre d'un échange de 
matériaux entre le sang artériel et la substance organique 
pincée au dehors de lui. Mais cet échange a lieu d'une ma- 
nière instantanée , et il ne constitue qu'une fraction infini- 
ment petite de l'opération chimique par laquelle la vie se 
maintient. En outre , comme il dépend de l'activité vitale , il 
doit subir un changement considérable quand celle-ci vient à 
être modiiitie. Ces deux circonstances nous expliqnenl les 
contradictions qu'on remarque entre les observateurs, par 
rapport à la qualité du sang veineux {§ 751 ). Pour bien saisir 
la différence , il faut apporter une exactitude minutieuse daif 
l'examen , et une longue série d'observations peut seule mettre 
à même de décider si celle que l'on constate est générale et 
normale , ou si elle se rattache seulement ù un ctai accidentel 
et passager de la vie. Jusqu'à présent , Denis est celui qui a 
fait le plus de recherches chrmiqties sur le sang , et ses tra- 
vaux confirment ce qui a été dit piécédejument ; le sang vei- 
nei^ lui K olfert plus d eau que le sai)g artériel (1) , mais 

. (i)Loir.^.,a.K5. 
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parfois aussi moins (1) ; plnsd^albiunine , mais une fois anssî 
autant de cette substance (2) ; moins de cnior, mais quelque- 
fois aussi une pareille proportion. 11 reste encore bien des 
choses à faire pour les chimistes qui ont une idée juste de la 
vie ; quant aux faits dont nous pouvons disposer aujourd'hui, 
ils paraissent conduire aux résultats suivans :] 

7<» Le conflit avec la substance organique diminue b tension 
intérieure du sang, et en combine les matériaux d*une ma- 
nière plus intime ; le liquide perd de son expansion ; il devient 
plus lourd , mmns odorant et moins chaud ; son aptitude à se 
décomposer diminue , ainsi que sa propension à se coaguler 
et à tomber en putréfaction. Le sang veineux peut être corn- 
.paré à une puissance chimique qui a épuisé son action et qui 
g été neutralisée. 

8** Il a abandonné quelques uns de ses matériaux à la sub- 
fiance organique , et la quantité de ses principes constituans 
actuels est accrue. Le cruor, qui appartient exclusivement 
au sang , est la parae qui a le plus diminué (de 0,10 à 0,25 , 
■selon Denis,) , de sorte que le nombre des gld)ules est devenu 
visiblement plus considérable, et qu'il y en a par conséquent 
une partie qui a passé dans la substance organique , à Tétat 
de dissolution. Il a disparu moins de la fibrine. Les substances 
que Ton rencontre partout, Teau, les sels et ralbumine, ont 
augmenté , et cela , à ce qu il parait^ non pas seulement d*une 
manière relative , à raison de la perte éprouvée en cruor et 
en fibrine , mais encore d'une manière absolue^ par Tacces- 
sion des matériaux provenant des tissus organiques, qui se 
sont réduits en une dissolution saline d*albumine. 
. 9"* La qualité des matériaux immédiats du sang , et , sui- 
vant Michaelis, la proportion de leurs élémens, ont changé 
dans la même mesui*e. Le cruor ne présente plus la même 
couleur, expression totale de sa compoâtion élémentaire 
(8 687 , 3«) ; il a perdu 0,01988 d'oxygène et d'hydrogène , 
et acquis en revanche une quantité équivalente de carbone et 
d'azote. La fibrine n'a changé que de cohésion; elle a perdu 
0,01254 de carbone et d'azote, qui ont été remplacés par de 

(4) Loc. cit., p. 265. 
(2) Loc, cii„ p. X60. 
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Foiigène et de l'bydrofjfène. Les qualités de Talbninine n'ont 
point subi de changement appréciable ; mais la perte de car-- 
bone et d'azote , et î'acquisitien d'hf drogène et d'oxygène 
qu'elle a faites s'élèvent à 6,004i4f. Ce qu'il y a de plus con- 
sidérable , c'est l'augmentation dtj' carbone (0,01849) et In 
diminution de l'oxygène (0,01345) dans le çruor. La fibrine 
perd plus en azote et en carbone" que Talbum^e, mais 
elle perd proportionnellement beaucoup plus du premier 
(0,00320 : 0,00057) que du fi^nd (0,00^4 : 0,00357). 

I« Sflbtf non ordinaires de l'orgarnsme lor le iaÉiç. 

§ 753. Après avoir passé en revue les effets de l'organisme 
sur le sang qui sont constans et accompagnent continuellement 
la vie (§ 750^752) , nous avons à examiner ceva^ auxquels oe 
^ même gr^^isipe ne donne lieu que dans certaines circon- , 
stances particulières. 

Â. Effetê produite par des étatê partioulierê de la vie, 

* 

De même qu'il n'y a guère de dérangement un peu consi- 
dérable de la santé qui n'entraîne à sa suite une modificatiw 
quelconque des batlemens du cœur, de même aussi le sang 
change dans un grand nombre d'états morbides dont la cause 
se rattache uniquement à des rapports dynamiques , à UQ0 
exaltation ou à une dépression des fonctions ; et à une action 
de stimulus qui , par leur nature , ne peuvent modifier la 
composition organique. La pathologie nous fournirait donc des 
renseignemens précieux sur Tinfluence de la vitalité ," si elle 
était arrivée à un plus haut degré de perfection que celui où 
nous la trouvons aujourd'hui. Car, outre que, comme Ta déjà 
fait remarquer Davy (1) , le sang ne subit pas de changemn^s 
appréciables dans certaines maladies , Vapoplexie et le tétanos, 
par «Lcmple , les analyses chimiques que nous possédons^ ce 
liquide ne sont pas assez nombreuses encore , et n'ont pas été 
faites avec autant d'attention aux circonstances dans lesquelles 
se trouvait la vie , qu'on pourrait le désirer. . D'ailleurs nous 
trouvons , en ce qui concerne même les qualités physiques du 
sang , une jBoule de contradictions qui tiennent Ji ce qu'on n'a 

(i) Troriep , NoH w» , t, XOI , p. 153. ; 
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point eu égard aux états morbides , mais seulement aux for- 
mes de maladies qui pouvaiéiit cependant;^ avoir pour causes 
des conditions de vie totalement difierentes les unes des au- 
tres. Cependant nous] n'en devons pas moins cltercher^ tirer 
parti de ce que nous possédons aujourd'hui. -^ 

1. Iinnb1I£lfC&4VE L*£lAT iLECTB|QVK9>V 8AIT6. 

Parmi les qualités du sang que nous avons à passer ici en 
revue, nous mentionnerons d'abord Félectricité, dont la force 
parait être en raison inyerse de Ténergie des manifestations 
de la vie. En effet , d'après Bellingeri , Télectricité du sang est 
plus faible dans les maladies inflammatoires que dans Tétat 
de santé , et plus forte , au contraire , dans les maladies ca- 
ractérisées 'par la débiiitation , de manière qu'elle s'accroît 

• dans les premières lorsqu'elles guérissent , au lieu que dans 
les autres elle devient d'autant plus considérable que le dan- 

, ger acquiert plus d'imminence, et diminue d'autant plus aussi 
que le malade approche davantage du terme de la convales- 
jCence (1). Rossi a trouvé également que le sang éuût fort 
électrique peu de temps avant la mort , dans la fièvre typhoïde 
pétéchiale et dans le typhus (2). Du reste ^ Bellingeri a remar- 
qué un accroissement de sa polarité positive dans les maladies 
inflanunatoires (3). 

2. nrïLVENCE SVE la C0A61TLABII.It£. 

§ 754. La coagulabililé du sang repose sur la quantité et le 
mode de combinaison de sa fibrine. 

1. Elle est détruite non seulement par les circonstances 
chimiques dont il sera parlé quand nous traiterons de la respi- 
ntion , mais encore par d'autres qui sont purement dyna- 
miques. 

i® On dit qu'elle est abolie dans le cas de mort subite par 
l'effet d'une profonde émotion morale, par un coup reçu à 
l'épigastre , et qui a ébranlé les plexus nerveux de cette ré- 

(1) BuUetia de la Soc médicale d'Emulat., 1S23 , p. 642. 

(2) Ihid., p. 640. 

(3) Expérimenta in electricitatem sansuims, p. 14. 
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gicHi, par un coup sur la tête, par la destruction de la moelle 
épinière (i), par la foudre , Tarsenic , le venin des Serpens et 
le virus de la rage (2). On ne Ta point observée non plus chez 
les animaux forcés à la course jusqu'au point de périr (3). Ce- 
pendant ces assertions paraissent être au moins formulées 
d'une manière trop explicite ; Teffet des émotions , d'un coup 
sur la région épigastrique et des poisons , aurait besoin d'être 
confirmé par des observations r^étées; après la destruction 
du cerveau et de la moelle épinière , Scbrœder (4) a trouvé 
que le stùQ provenakt du cœur n'était point coagulable la 
plupart du temps , mais qu'il y avait des concrétions dans les 
artères et dans les veines. En ouvrant le corps d'animaux qui 
avaient été tués par une commotion électrique , Scudamore (5) 
a rencontré le sang coagulé dans le cœur et dans les veines 
« csave^. Quoique les observations recueillies nous apprennent 
<iu'une affection violente et soudaine de la sensibilité peut 
changer la composition du sang , il ne parait cependant point 
encore découler de là que la coagulabilité dépende du sys- 
tème nerveux , et que ce système communique au sang quel- 
que chose qui soit la cause principale de sa coagulation (6). 
Tout ce qui semble être certain, c'est que la fibrine, sur la 
nature chimique de laquelle repose ce dernier phénomène, et 
qui ne peut point tirer sa source du sang , est susceptible 
d'être décomposée , dissoute et dépouillée de sa faculté en- 
chaînante par un ébranlement et par un anéantissement subits 
de la vie générale. Aussi, d'après Thackrah(7), n'observe- 
t-on point de raideur cadavérique dans tous ces cas , et le ca- 
davre se conserve-t-il chaud plus long-temps qu'en d'autres 
circonstances , parce que la décomposition et l'expansion sont 
devenues prédominantes. Cette décomposition s'annonce aussi ^ 



(1) Wedemeyer, Untersuchungen , p. 351. 

(2) Thackrah, Inquiry into the nature ofthe blood, p. 94. 

(3) Meclusl , Dêut^hes Archiv , 1. 1 , p. d!^. 

(4) Diss. sistens sangninis coagulantis historiam , p. S6. 

(5) Versuch ueher dos Blut , p. 46. 

(6) Baoïngaertner, BeoèanUtungen ueher die Nerven und^daa Blut, 
p; 444! • 

(7) Zoc, cit., p. 67. 
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chez les animaiix snrmeiiés, par la facilité avec hqmlle Um 
chair se déchire , et par la promptitude arec laquelle la pp- 
iréfectioD s'empare de leur corps. 

2* Le sang menstruel ne se coagole point , parce qn^floNS- 
tient peu on point de fibrine (§ i68 , i<»). Toahnouche , dams vm 
cas on ce liquide atah été retenu par Tocclnsion da vagin , Ta 
trenTé d*an ronge bmnâtre, et ayant la consistance d*«i 
épais sirop : après être demenré à Tair pendant ai mois ee- 
tier, il n'était encore ni coagulé ni putréfié ; comme réfapo- 
ration avait dissipé une grande quantité de parties «qoeuses , 
son albumine avait contracté une union plus intime avec le 
cruop, de manière que l'eau qn'on y ajoutait se colorait pea; 
du reste , il se coagulait par la chaleur, aussi bien que par les 
acides etTalcool (l). Si, au contraire, Thémorrhagle at^ 
rine résulte d'une exaltation morbide de TacCivité vitale , la 
sang , comme l'a constaté Lavagna (2) , est coagulable et eiii- 
clin à se putréfier. D'après les observations recoeîtlies par 
Laner, le sang menstruel d'une femme atteinte de d^énérea* 
cence des ovaires était susceptible de se coaguler, et la ma- 
lade n*en supportait sans danger nne perte considérable 
qu'autant que cette propriété lui manquait (3). 

II. La coagulation est complète quand le caillot devient 
ferme, que le sérum s'en sépare totalement, et quil jouit 
d'une 'transparence parfaite. Elle est incomplète lorsque ,1e 
caillot demeure non , qu'il se délaie aisément dans le sénua 
par la snccussion , et que celui-ci contient plus ou moins de 
cruor mélangé avec lui. La séparation complète a lieu chez les 
sujets robustes et musculeux; dans tout état inflammatoire, 
comme en général toutes les fois que le système sanguin a 
acquis un surcroît d'activité , le caillot devient plus ferme (4). 
Au contraire , la coagulation est moins complète , le caillot 
plus mou et plus onctueux , chez les sujets débiles , dans la 
plupart des maladies chroniques, mais surtout daiw le typhus 
et ses différentes formes , telles que la pesta , la fièvre jaune, 

(i) BuUelia des icieiices médicales, t. XVm , p. 355. 
(«) Mechel , Dentsches Archiv , t. IV, p. 458. 

(3) Hecker, Literarische Annalen der Heilkumi^, t. X^ID, p. 194. 

(4) Scodamore, loc, cit., p. 119. 
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lé choléra morbns , etc. (i). On paratt avoir commig une er» 
reur en croyant trouver dans ces faits une preuve que la coa- 
gulation est un acte de la vie ; rien n^est plus naturel , au 
contraire , que de reconnaître ici la loi qui veut qu'il n*y ail 
que ce qui vit qui puisse mourir, et que le degré de séparât- 
lion qû*OB observe après la mort soit en raison directe de la 
vitalité qui existait auparavant. 

' III. Il faut distinguer la perfection de la coagulation et la 
mpidité avec laquelle elle commence; sous ce rapport, on 
peut admettre des conditions diverses, que Lauer a désignées 
eous les noms d'énergie irritable et torpide , de débilité irri* 
table et torpide (?) , 'suivant que la promptitude ou la lenteur 
de la coagulation est accompagnée de perfection ou d^impe^- 
fcotloa du phénomène. Mais, dans la plupart des cas , nous 
frouvons que la rapidité de la coagulation est en raison in- 
verse de rénergie de la vie, ou, en d'autres termes, que le 
sang se décompose d'autant plus vite qu'on remarque plus de 
faiblesse dans l'organisme , qu'il se maintient , au contraire , 
d'autant plus long-temps que la^ vie agit avec plus de puis» 
ilanee. 

3* Hewson (S) , Schrœder (4), J. Davy (6) et Thackrah («) 
ont remarqué que le sang se coagule plus lentement dans les 
inflammations violentes. Ces observateurs ont vu la coagula- 
tion commencer au bout de quatre minutes dans la phthisie 
pulmonaire , et au bout de huit seulement dans la péripneu- 
^inonie. II fandt^ d'ultérieures i*echercbes pour décider si , 
comme le donne à entendre Davy , c'est par Tefllet d'une ex* 
eeption à la règle qu*a lieu alors la coagulation plus rapide , 
admise par quelques anciens auteurs et défendue encore par 
Aossi (7) et Gendrin (8) , ou bien , si plutôt il n'y aurait pas 

(1) Thackrah , loc. cit., p. 94. — Balletin de la Soc. méd. d*£niulation, 
1823 , p. 640. — Hecker, loc, cit., t. XYIII , p. 303. 

(2) Hecker, loc. cit., p. 305. 

(3) Etpperimenttd inquiriea , 1. 1 , p. 36.1 

(4) Loc. cit., p. 64. 

(5) Meekel , Deutschea Archiv ^ 1. 1 , p. 125. 
.(6) Loc. c*ï., p. 88.1 

(7) Bulletin de la Soc. méd. d'Émulat., 1823, p. 639. 
^8) Higt. anatom. de« inflammatknM , t. H , p. 448. 
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seulement achèvement plus prompt et perfection plus grande 
de cette coagulation. 

i? Tbackrab prétend que la coagulation a lieu de meil- 
leure heure dans le cas de débilité , et il pose eo principe 
qu*on doit d'autant moins répéter la saigi^ée , que le phéno- 
mène a lieu plus rapidement. Schrœder (i) explique Te&t 
par la quantité du sérum, attendu que , d'après ses exp^ 
riences , du sang frais mêlé avec du sérum se coagule plus 
tôt , et avec d'autant plus de rapidité qu'on y ajoute davantage 
de sérosité. ScudauKHre (2) dit la coagulabilité en raison di- 
recte de la pesanteur spécifique du sang. Cette assertioa, 
d'après les remarques de Davy (3), est inexacte an moins qoant 
à répoque de la manifestation du phénomène. Lauer cite des 
cas de traitement d'affections vénériennes par la faim on la 
salivation, de scorbut et d'autres cachexies, dans lesquels non 
seulement la coagulation fut incomplète , mais encore elle ent 
lieu tard. 

50 Dans une saignée copieuse, le sang qui coule en dernier 
lieu se coagule ayant le premier, observation que persoone 
n'avait faite avant Hewson (4). Schrœder a va le sang tiré i 
une fenune enceinte se séparer au bout d'un quart d'heure 
dans la première tasse et de sept minutes dansla seconde (5). 
Lorsque les bouchers tuent un animal , le sang se coagule 
d'autant plus vite qu'il en a déjà coulé davantage et que l'a- 
nimal est devenu plus faible , de sorte que celui qui sort pen- 
dant l'agonie se coagule instantanément, mais forme un caillot 
plus mou y comme l'ont remarqué Hewson (6), Schrœder et 
Scudamore (7). Suivant Davy, la première portion du sang 
d'une Brebis se coagula au bout de deux minutes , et la se- 
conde au bout d'une minute et demie (8). Selon Thackrach, 



(1) Loc. cit., p. 55. 

(2) Loc. cit., p. 31. 

(3) Heusinger, Zeitschrift fuer die organische Pkyaih, t. II , p. 3S7. 

(4) Loc. cit., 1. 1, p. 65. 

(5) Loc.\cit., p. 53. 

(6) Loc, cit., p. 61. 

(7) Loc. cit., p. 34. 

(S) Meckel, Deutsche^ Jrchiw, 1. 1, p. 125, . 
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cbez les Chiens, la première portion se coagule an bout de 
soixante et di^ secondes , celle qui vient après au bout de 
quarante secondes, et la dernière instantanément (i). Le 
même observateur a fait Tintéressante remarque (2) que les 
choses se passent ainsi chez les Bœufs mis à mort par Fou- 
ver|çiredes vaisseaux , mais que , quand on commence par les 
assommer, la stupeur qui résulte de là fait que la première por- 
tion se coagule avec plus de rapidité , la seconde plus tardi- 
vement , parce que Fouverture des artères a rétabli là circu- 
lation et dissipé la stupeur, la dernière enfin plus rapidement, 
à «anse de la faiblesse produite par Thémorrhagie. Ebel (3) a 
observé que le sang est plus coagulable, chezThomme, après 
de copieuses baignées ; ayant soumis un Cheval , dont le sang 
6e coagulait en cinq minutes , à des soustractions journalières 
de onze livres de sang, la coagulation eut lieu le second jour 
en quatre minutes, le cinquième en trois, le dixième en deux, 
et le onzième en une. Aussi Ebel pose- t-il également en prin- 
cipe que la propension à se coaguler augmente dans la fai- 
blesse , notamment quand la force du cœur baisse et que la 
circulationse ralentit, mais qu'elle diminue, au contraire, dans 
^s inflammations. 

Piorry a trouvé , chez des animaux qui avaient succombé à 
une perte considérable de sang, mais seulement au bout de 
quelques heures , qu^il y avait des concrétions fibrineuses dans 
lecteur et dans les veines (4). Hewson pourrait donc fort bien 
avoir enfuis une conjecture fondée , en disant que , dans le cas 
de l)lessures , une syncope favorisé la formation de bouchons 
• aanguins, et peut ainsi contribuer à arrêter Thémorrhagie. 
Q° La puissante influence de la paroi vivante sur la consti- 
tution, du sang s'annonce aussi parla coagulation plus prompte 
.0 de celui qui coule lentement du vaisseau, que de celui qui s^é- 
' cfaappe sous la forme d'un jet rapide. Hewson (5) a vu , dans 
' une saignée , le sang couler d'abord avec lenteur, puis avec 

(1) Loc, cit,, p. 45. 

(2) Ibid., p. 48. 

(Zy Diss, de natura medicatrice , p. 6. ^ 

(4) Froriep , ISotizen , t. XI», p. 189. 

(5) Loc, cit,, p. 80. 
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promptitude ^ ensuite plus rapidement enccMre , enfin d'mae ma^ 
Bière trè»-lente , et il a reuuirqaé que la quatrième portion se 
coagulait en trois minutes^ là première en dotiee, la seconde 
eeving-deuX) et la troisième en treitte-cinq. Scudamorea 
obsetvéle même phénomène (1), et Thackrah (2) dit, diaprés 
Kellie , que le sang se coagule plus tôt lorsqu'il a séjoiumé pen- 
dant quelque temps dans une veiné comprimée. 

7® Ce qui prouve qu'ici lâi précocité de la coagulation ne tient 
pas Uint à des circonstances mécaniques , qu'à Faction moins 
énergique des parois, c'est que, diaprés les observations foitea 
par Davy (3) et Thackrah (4), le sang se coagule plus promp* 
lement chez les jeunes animaux que chez les vieux » malgré 
la vélocité plus grande de leur circulation. 

3® Enfin Highmore, WiUis et Treviranusoat reoonnuquela 
coagulation s'effectue plus tôt qu'à l'ordinaire dans tertainea 
maladies convulsives. 

IV. Il arrive quelquefois , qutild le sang commeace à s'é-^ 
paissir , sans cependant être encore coagulé , qti'ofci voit pa- 
FÂitre à sa surface une couche tran^rente , bleaâtre ovi 
jauaâtre , dont l'épaisseur augfaentô peu à peu de haut en 

bas , et qu'on appelle couenne inflammatoire ( cruita^inflafii' 
^aioria seu pleuritica ), Cette '^croûte est blanche , grise ou 
jaunâtre , élastique , et en partie filante ; eUe a presque ton* 
jours une à deux lignes d'épaisseur ; sa face supérieure est lisse 
et souvent creusée en godet; l'inférieure est inégale et tient 
au caillot , qui , renfermant moins de fibrine , est plus mou et 
moihs dense qu'à l'ordinaire. La croûte inflammatoire n'est à 
proprement parler que du caillot sans cruor ; elle a pour base 
de la fibrine, mais autre que de coutume, plus moUe et plus 
aoluble. Quand on l'exprime , elle donne, d'après Gendrin (5), 
une sérosité jaunâtre , qui contient davantage d'albmnine que 
le reste du sérum. J. Davy en a obtenu 38,3 de sérum , et 
par conséquent 61,7 de fibrine^ Gomme elle ne représente 

(1) Xoe. cit,, p. 34. ' 

(2) Loc. ci^. Jp. 65. 

(3) Meckel , Veutsches ArchiVj té I, p. i25f 

(4) Loc. cit., p. 45.] 

(5) Hist. anat. des inflammat. , t. Il , p. 442. 
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pas la fibrine pure normale y quelques chimistes ont va en elle 
de ralb^ioiQe transformée. 

La ityrmation jde la croûte inflammatoire doit dépendre dé 
circonstances variées ; car on la rencontre dans des états tout- 
à-fait différeos, même opposés, tant dans des cas où Tacti** 
vite du système vasculaire est exahée , comme les fièvres in- 
flammatoires , le rhumaësme aigu et la grossesse , que dans 
d'autrèb caractérisés par une grande faiblesse, le scorbut et 
la fièvre putride, sdon Farmentier et Deyeux , la syphilis^ d'à-» 
près Schrœder (1) , le diabète , suivant Scudamore (2) , Fhy-* 
dropisîe selon Stoker (3), etc. 

' 9^ Il parait certain que , dans la plupart des cas , la couenne • 
se rattache à une exaltation de Tactivité vitale. Quand cet étal 
a lieu dans une inflammation, il se forme une couenne épaisse, 
dense , élastique , et d'un blanc jaunâtre (4). Mais au point 
•ulminaot d'une inflammation , de lapéripneumonie par exem-* 
pie,.. la puissance du sang est exagérée, et la réaction des 
parois vivantes restreinte, de manière que la couenne na 
se produit pas d'abord , et qu'on ne la voit paraître qu'après 
une saignée , quand le pouls commence à se relever. 

Le siège et le caractère de l'inflammation ne sont pas noQ 
plus sans influence j si , par exemple, la phlegmasie est boméd 
au canal intestinal , ou qu'il y ait une grande tendance à la sup^ 
parution , la couenne manque fréquemment. On nepeutdonë 
point, et cette remarque avait déjà été faite par J. Davy, Ut 
considérer ni comme un signe absolument certain d'inflammsH 
tion, ni comme toujours correspondante au degré de là 
phlegmasie. ^ 

Les faits suivans annoncent qu^elle est déterminée par Tao^ 
tîon vivante des parois. : 

a. Sa formation correspond à la rapidité du courant, aitisi 
que l'ont reconnu Scudamore (5), Thackrah (6) et Belhomme(7)$ 



(1) loc, cit, p.* 32. ' 

(2) Loc, cit„ p. 124. 

(3) Scudamore, loc. cit», p. 149. 

(4) Gendrin, Hist. anat. des inflammations , t H, p. 445* 

(5) Xoc. ciY.,p.ll4. 

(6) Loc. cit„ p. 55.' 

(7) Froriep , Hfotizen, t» Ml, p. 347. 



aussi manque-t-elle quand le courant est^'faible et l9i veine 
percée d'une étroite ouverture , tandis qu'elle a beaucoup 
d'épaisseur dans les cas contraires/ ^ -^ "^ 

b. Quand une saignée vient à être interrompue par thie 
syncope , il ne se prodoit plus ensuite de couenne (i). 

c. La quantité de la fibrine contenue dans le sang est, somme 
totale, plus grande, d'après Scudam(^e(2), lorsqu'il se forme 
une couenne. J. Davy rapporte cependant quinze cas difks* les- 
quels le rapport était inverse ; mais si Ton prend tout en consi- 
dération, la fibrine y existait en pl^portion extraordinaire (3). 

d. Davy a trouvé la fibrine de la couenne plus dense que de 
coutume , et douée d'une pesanteur spécifique jplus considé- 
i^ble. 

e. La proportion de ce gui s'écoule au commencement et 
h la fin de la saignée n'est pas toujours la même , (comme 
l'ont observé Schrœder etBelbomme, parce qu'il arçve sou- 
vent à la vitalité des vaisseaux de ne s'exalter qu'après rémis- 
sion sanguine ; mais, danS'la plupart des cas, le contraire a lieu, 
et la première portion , pendant l'écoulement de laquelle l'ac- 
tivité des vaisseaux est plus grande , donne plus de couenne 
que la dernière. Gendrin (4) a remarqué, que quand il avait 
laissé couler une certaine quantité du sang^à la surfoce duquel 
se formait une couenne , et que huit ou dix minutes après il 
livrait issue à de nouveau liquide , celui-ci ne donnait plus 
que peu ou point de couenne ; mais on la voyait reparaître 
quand la seconde émission , par la même plaie , n'avait lieu 
qu'au bout de plusieurs heures. Il était donc évident alors que 
la cause ne se rat^chait point à une qualité permanente de 
la masse du sang , mais à l'état de la vitalité des parois , que 
rémission sanguine modifiait momentanément , et qui repre- 
nait ensuite son précédent caractère , celui de la diathèse in- 
flammatoire. 

f. Quand il se forme une couenne , la coagulation a lieu 



(i) Gendrin, loc. cit., t. II, p. 439. 

(2) Loc, cit,, p. 72. 

9) Heusinger, Zeitschrift fuer die organische Phynk, t. II, p. 3S8. 

(4) Loc, cit., t. II, p. 438. 
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plus tard. Si ceci ne devait s'entendre que de la production 
du caillot , on pourrait croire avec Schrœder (i) que le phé- 
nomène tient à la manifestation de la couenne^ attendu qu'une 
partie de la fibrine s'est déjà solidifiée dans celle-ci , et que 
la portion encore liquide, étant plus divisée^ est par cela même 
moins coagulable. Mais la formation de la couenne elle-même 
a généralement lieu , dans les inflammations , plus tard que 
la coagulation ne s'effectue habituellement. Or comme , d'a- 
près oe qui précède ( B^" — 6"* ), la coagulation est retardée 
toutes les fois qu'il y a action plus vive des parois et courant 
plus rapide du liquide , ce retard parait être une circonstance 
essentielle pour expliquer la formation de la couenne, puis- 
qu'une partie du cruor acquiert alors le temps nécessaire pour 
se réunir dans les couches profondes , en vertu de sa pesan* 
teur spécifique plus considérable , de sorte qu'il reste, dans 
les couches supérieures^ la fibrine plus légère et le sérum ^ 
qu'en d'autres circonstances , où la coagulation se fait plus 
rapidement, le cruor enveloppe avec lui. Cette explication, 
que Hunter , Prochaska (2) , Thackrah (3) et Denis (4) , ont 
donnée , après que Hewson (5) , Scudamore (6) et autres eu- 
rent remarqué la coagulation plus tardive , parait être la plus 
satisfaisante de toutes. Davy (7), qui d'ailleurs convient que 
l'épaisseur de la couenne est proportionnée au retard de la 
coagulation , et Stoker (8), disent en avoir observé une aussi 
dans des cas où cette dernière s'opérait avec rapidité ; mais 
il faut qu'alors d'autres circonstances aient contribué à la pro- 
duction du phénomène. 

lO^" En effet, le cruor peut se précipiter et se séparer de lu 
fibrine encore liquide, soit parce que lui-même est trop dense, 
soit parce que la sérosité du sang n'est point assez épaisse ^ 



(i) Loc, cit., p. 49. 

(2) Physiologie , p. 2$^. 

(3) Loc. cit., p. 39 , 111. 

(4) Loc. ci#., p. 324. 

(5) Eaperimental inquiriês\ 1. 1 ^ 39. 
(6)Loc.ci#., p. 31,38. 

(7) Loc. c»f.,p.385. , 

(8) Scudamorcr, loc cit„ p. 144. 
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que par conséquent elle est trop pauvre en fibrine et €» al-* 
bumioe , soit enfin parce qu'en vertu d'une modification sur* 
venue dans la composition du sang ,'il a moins d'affinité^adhé* 
sive pour la fibrine. Ce sont vraisemblablement ces circon- 
stances qui déterminent la formation de la couenne dans les 
fièvres putrides, le scorbut, et autres cachexies. Hewson (1) 
objectait que , dans les inflammations , la prodnctîoit de h 
couenne ne se rattache ni à la dilution du sang ni à Tae-^ 
croissement de la pesanteur spécifique du cmor ; DâTy (2) n'a- 
percevait pas non phis de liaison constante entre cette pro- 
dncticm et la pesanteur spécifique du sang, qu'il disnit, an con- 
traire, être alors presque toujours pins considérable qu'à 
Tordinaire; mais ces argumens n'auraient de valeur qu^antaot 
qn'on prétendrait effectivement ne point admettre d^antres 
eanaes pour expliquer dans tons les cas la formation de h 
couenne. 

dl<» Hevrson (3) a trouvé qn'il se formait plotdt tmeconenoe 
quand m recevait le sai^ dans des vases étroits , que qnand 
en le faisait couler dans de larges coupes. Sehro^ifer (4) et 
Gaidrîs (5) se sont convaincus , par des expériences , que la 
fompation de cette croûte est restreinte on, empécbée par le 
froid , et favorisée au contraire par la réception da sang dans 
nn Taiaseaa étroit , tenu très-près de la veme , ce qui retarde 
le refroidissement du bqnide. L'élévation de la chalewr viiade 
fiivnriseraitreUe aussi la propension da eruor àse séparer ds 
la fibrine? 

c. Influence sur les matériaux constituans du sang, 

§ 7S5. 1. Lecroor^ qui , dans l'état normal, adhère à lafr- 
brine coagulée , se mêle avec le sérum dans le scorbol , b 
fièvre putride, la fièvre jaune , etc., s'y dissout , le colore en 
rouge , et se précipite peu à peu sous la forme d'un sédiment 
pulvérulent. Peut-être , comme le présume Wederaeyer (6), 

* (1) Loc, cit., p. 45. 

(2) Loc, cit., p. 389. 

(3) Loc. cit., p. 101. 

(4) Loc. cit., p. 32.1 

(5) Loc, cit., t.II, p. 433. 

(6) UnOrsuchungen , p. 250, 
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ce phénomène est-il déterminé , d'un côté , par la diminution 
de la fibrine , de Tautre par le trop peu d'abondance de Tal- 
biuninedansle sérum (i) ; cependant il est vraisemblable qu*un 
changement dans la eomposition du cruor lui-même y prend 
aussi une grande part. Suitrant Gendrin (2) , le sérum est en- 
tièrement limpide dans les fortes inflammations , et lorsqu'il 
devient un peu trouble à la partie inférieure, cet effet dépend 
uniquement de Talbamine qu'il contient; dans un état in- 
flammatoire plus prononcé , il est clair , et s'empare peu à peu 
d'une petite quantité decruof , qui gagne le fond du vase; 
mais il rougit et dépose une couche plus épaissef, lorsqu'il s'est 
formé en même temps une couenne. Quand une saignée a été 
interrompue par une syncope (3), le sérum laisse quelquefois 
précipiter une assez grande quantité de matière colorante , et 
dans les maladies de mauvais caractère , dans les affections 
gangreneuses, il est coloré par une matière noire, comme 
pulvérulente , qui se dépose au fond du vase (â). 
. IL Quant à ce qi» concerne les proportions quantitatives , 

1» La quantité des parties solides est accrue dans les mala- 
dies inflammatoires (5) , notamment dans la synoque , cas ou 
riafuûon de Teaudans les veines s*ea(t montrée salutaire (6). 
Elle est diminuée dans le typhus , et particulièrement dans fa 
fièvre jaune > d'après Steevens (7). Cet état de choses est an- 
noncé déjà par la proportion respective dh séitim et du caillot : 
la quantité du premier diminue dans les mSammations sthéni* 
quea (8) , oit , suivant Gendrin (9) , elle est à celle du second 
Comme i'.2\ dans le typhus , ait contraire , cette quantité 
augmente , de manière qu'au rapport de Reid Clanùy (10) » 



(1) Zo(f, fl»*., p. 566. 

(2) Locjctt., t. II , p. 445. 

(3) Loc. cit., p. 439. 

(4) Loc. cit., p. 454. 

(5) Hunefeld , Phyêwlapisehà Ckmie, t. H ; JJ.'lR». ' 
(0) AndraU Frécii d'iiMC«inî#p«itrM»9f^kttié\ t. },'P; 047; 
(7) Médico-chirurgical reviêW^ t. XXV," p: ^MV/ *• ' '* 
(8)Thackrah, loc. cit., p. 108. • ;; ' 

(9) Loc. cit., p. 445. •^'""* ' ' " 

(10) Archives générales , t. XYIII , p. 290« 
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quand la proportion du sérum au caillot était de i 1 0,23 dans 
Fétat de santé, elle devient de i 1 0,13 au plus fort de la ma- 
ladie. Thackrah(l) a trouvé la proportion de i 13,30 dans une 
synoque , de 1 1 2,82 dans la pneumonie , de i 1 2,81 dans la 
gastrite , de 1 ! 2,50 dans la fièvre tierce , de 1 * 1,60 dans la 
fièvre quarte , de 1 1 1,56 dans la phthisie pulmonaire , de 
II 1,29 dans Fhydropisie , dei l 1,23 dans Thémiplégie; 
Brande (2), de 110,18 dans un rhumatisme aigu, de il 0,16 
dans la pleurésie, de 1 1 0,15 dans la pérîpneumonie, de 
110,14 dans la scarlatine, de 110,14 dans le vertige, de 
1 ! 0,13 dans la commotion cérébrale, de 1 1 0,iO dans la pleu- 
résie , chez un enfant. La dissidence entre les divers *obser« 
vateurs, sous le rapport de la quantité absolue, ne doit pas 
nous induire en erreur ; car chacun d'eux s'est servi d'une 
échelle particuUère. D'après Lauer (3)], la proporti<mdu caiUoi 
au sérum diminue chez les personnes débiles , dans les mala- 
dies chroniques, celles surtout qui sont accompagnées d'une 
perte d'humeurs , après de fréquentes saignées , et dans les 
cas de suppression de sécrétions aqueuses , tandis que Fin- 
verse a lieu chez les sujets robustes. 

Il faut aussi avoir égard à la densité du caillot , qui^ suivant 
la remarque déjà faite par d'anciens observateurs (4) , est 
plus considérable dans la fièvre inflammatoire , le rhnniatisme 
et la goutte. Selon Gendrin (o), le caillot est plus solide et 
plus compacte dans Finflammation ; mais il lui arrive quelque- 
fois (6) , quand la saignée est interrompue par une syncope , 
de devenir mou et volumineux : il reste aussi peu dense (7) 
lorsque Finflammation s'est élevée jusqu'à la fublesse indirecte. 
I>ans les maladies de mauvais caractère , toutes les fois qu*il 
y a tendance à la gangrène, dans les fièvres typhoïdes, elc, 
k caillot est également mou , gélatineux et mal limité. 

(1) f^. et»., p. los. 

O) Mccàd, .értki9 fmêr Ammimtiê , 18Ï8, ^ «7. 

O) Heckcr, ^immmUm é^ j > i ■■■ # ,■ BfHkmmd^, t XVDI, ^ 412. 

(4) HaUer, EUm^. l*f«W., t H, R. 17. 

(S> X«r. €it., T^ 44i. 

d) X«r, tù., f. 41t. 

0) AmT., ^ 4S4. 
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2^ La quantité dç la fibrine augmente dans les inflammations, 
suivant Davy, Whitîng et Kœnig (i). Reid Glanny assure 
qu^elIe diminue dans le typhus , Parmentier et Deyeux dans 
le scorbut , Nicolas et Guedeville dans le scorbut (2) , Brandt 
dans la commotion cérébrale (3). 

S** Davy prétend que Je cruor diminue dans les inflamma- 
tions, tandis que la fibrine augmente (4). Suivant Reid Glanny, 
les deux substances diminuent également dans le typhus. 

4<> La pesanteur spécifique du sérum et la proportion des 
parties solides qu^il contient augmentent dans les fièvres (5) ; 
l'accroissement est surtout sensible dans le rhumatisme aigu , 
suivant Marcet (6). 

6^ Gendrin dit que le sérum est plus visqueux dans les in- 
flammations (7) , et Traill assure qu'il contient alors près de 
deux fois autant d'albumine que pendant l'état de santé. Dans ^ 
le scorbut, il est plus pauvre en albumine, et , d'après Par- 
mentier et Deyeux , se coagule moins par l'action de la cha- 
leur. Henry et Soubeiran assurent que, dans le diabète , il ne 
contient que les trois quarts de l'albumine qu'on y rencontre 
ordinairement (8). 

6o La quantité des sels est souvent accrue dans la fièvre , 
suivant Thackrah (9) ; elle diminue dans le typhus, mais moins 
cependant que celle de l'albumine, au rapport de Reid^Claciny. 
Steevens n'a guère remarqué qu'une diminution des sels dans 
la fièvre jaune (10). On prétend que les phosphates sontmoins 
abondans chez les diabétiques (11). 

m. Kœnig (12) dit que le sang tiré de la veine, dans les 

(i) Expérimenta drca sanguinis qualUaiem diteraam , p. 13. 

(2) Hunefeld, loc, cit., t. II, p. 225. 

(S) Meckel , Jrohiv fuer Anatomie, 1828 , p. 337. 

(4) Heusinger, Zeitschrift fuer die organisohe PHyeih , t. II , p. 390» 

(5) HaUer, Elem, physiolog., t. H, p. 123. 

(6) Thackrah , loc, cit., p. 117. 

(7) Loc. cit.,jp, 442. 

(8) BerzeliiVf Jahresbericht , t YII, p. 296. 

(9) Loc. cit., p. 117. 

(10) MedicO'Chirurgicàl review , t. XXV, p. 247. 
(il) UvLnetMfPhyHologisohe Chemie, t. II , p. 225, 
(12) Loc. cit., p. 8. 
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phlegmasies, passe à la putréfaction 4ixà vingHIuafre heures 
j>lus tôt que celui d^s personnes en santé j n^^is, suivant Roisi (i), 
Û arriverait plu3 tard que ce derniar S(u dernier degré de la 
(^^composjition putride. 

4. nmVEKCE SUE LA CORYEESIOIÏ EN SANG TEI]|EUX. 

§ 7^6, La conversion du sang artéfie} nn sang veineux est 
suspendue ou du moins afiail>Ite d^s certains cas , de manière 
ijpe Touverture de la veine donne issue à un liquide vermeQ. 

1<» Ce cas a lieu dans les hëmorrbagi^s considérables. Quand 
je sang coule depuis long-temp^ d une veine , U finît par de* 
venir rutilant avant de s'arrêter (2). Ce phénomène tient in-» 
contestablementà ce que la substance organique nepentp^int 
exercer sa réaction nprmale sur la petite quantité de sang 
encore contenue dans les vaisseaux , la force n^étant {dtais saffi- 
santé pour Iq permettre (§ 748 , 1<» ), 

2<' Un accablement général de Tactivité plastique peut proi* 
duire le même résultat. Ainsi on a trouvé le sang veineux d'un 
rouge écarlatQ dans le typhus , la fièvre putride , la fièvre 
jaune , la fièvre pétéchiale , suivant Schubler (3) et Ross» (4) , 
parfois aussi dans le scorbut et le morbus mf^ouhêua , selon 
Lauer (5). 

S"» Dans les inflammations elles-mêmes, il est eu général 
moins foncé en couleur (6). Huntera fait cette remarque fMÎn- 
cipalement sur le sang tiré au moyen des sangsues ; elle lui 
avait donné à penser que la rapidité avec laquelle le liquide 
traverse alors les vaisseaux capillaires , ne permet point qu'il 
se métamorphose dans leur intérieur : à quoi Ton peut ré- 
pondre que la circulation e^t au contraire r^uUe ou même 
nulle dans les parties qui sopt le siège propr/sment dit de 
rinflammation. Il n'est pas possible non plus que le sang vei- 
nieux rougisse par l'effet d'une respiration cutanée , car siûvant 

(1) BaUetin de la Soc. médic. d'Emu!., 1823, p. /M9. 

(2) HaUer, Elem, physiolog., U II , p, 10. ^ 

(3) PoggcndorCf, Annalen der Physik, t. XXXI|[, p. 325. 

(4) BuUetin de la Soc médic. d'EmijOalioa , 182| , p. 64^ 

(5) Hecker, MnHoUn der HeiikutuU, U XFUI, p. «73, 

(6) Ibid., p. 277. 
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la remarque de Krimer (1) , la peau est alors chaude et sèche) 
et nulle respiration ne saurait s'accomplir sur une surface 
sèche. La cause ne peut donc tenir qu'à ce que , dans rin- 
flammation , T excès d'excitement a fait cesser rechange des 
matériaux, la nutrition et la sécrétion. Nous expliquons delà 
même manière comment Nasse a observé ce phénomène daiuf 
la'péripneumonie , la scarlatine et le croyp (2). 

4<» Krimer (3) dit avoir remarqué que , quand il avait coupé 
les nerfs brachiaux ou cruraux sur des Lapins ou des Chiens ^ 
le sang veineux du membre blessé devenait vermeil au bout 
de quatre à dix minutes ; qu'il repassait au noir quand un 
faisait communiquer le pôle positif d'une pile voitaïque aveo 
le cerveau , et le pôle négatif avec le nerf coupé , ou le pre« 
mier avec ce nerf , et l'autre avec les orteils ; enfin , qu'il re« 
prenait une teinte vermeille après l'éloignement des conduc- 
teurs. On conçoit très-bien que la section des nerfs, diminuant 
l'activité vitale, puisse troubler la métamorphose du sang^ 
qui dépend de cette activité ; cependant, d'après Amemann (4), 
le sang parait se colorer en noir dans les vaisseaux dont le§ 
nerfs ont été coupés^ parce qtie cette lésion influe sur son 
mouvement (§770 ) avant de porter atteinte à sa transforma* 
tion(§762,5»). 

5<> Enfin, Autenrieth (5) dit que le sang veineux a une 
couleur moins foncée pendant les grandes chaleurs de Tété. 
Crawford a remarqué le même phénomène sur des Chiens 
dont il avait élevé la température jusqu'à 106 et 109 degrés 
du thermomètre de Fahrenheit, par l'application de la cha* 
leur extérieure. ^ 

B. Effets produits par des influences ewtirietires, 

§ 757. Le sang ne ressent pas moins l'action des influences 
du dehors que celle du jeu des organes. 
1* Il est soumis à Tinfluence des choses extérieures , que 

(i) Physiologie des Blutes , p, 287. 

(2) Horn , Archiv fuer medicinische Erfahrung, 1830 ^ p. iOS. 

(S) Physiolo'jische Untersuchungen , p. i3S , 152. 

(4) Ueher die Beyeneration , p. 48. 

(5) Handbuch der Physiologie, 1. 1, p. S12. 
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celles-ci agissent sur lui, ou d'une manière immédiate, on 
seulement par Tintermcdiaire des organes chargés de le pro- 
duire. De même qu'il perd de sa coagulabilité quand on Fé- 
lectrise hors du corps vivant ( § 673 , 2<^ ) , de même aussi il 
demeure liquide chez les sujets qui ont été frappés de mort 
par la foudre. Rossi (1) a reconnu que, quand un honune avait 
été électrisé , son saqg se coagulait d'une manière plus lente, 
qu'il donnait un caillot plus petit et plus mou , que le sérum 
qui s'en séparait était plus rougeâtre. Nous avons vn égale- 
ment que l'alcool et les acides le coagulent hors du corps 
(§ 674, 3°, 8®) ; de même aussi, on l'a trouvé coagulé chez 
des animaux, pendant la vie desquels on avait injecté dans 
les veines de l'alcool (2) , de Facide sulfurique (3) , de Facide 
nitrique (4), de l'acide hydrochlorique (5), de Facide phos- 
pbopîque (6) ou du vinaigre (7). Certaines substances, après 
avoir été introduites dans les organes digestifs , détermment 
en partie , dans le sang , des effets analogues à ceux qu'elles 
produisent quand on les mêle, hors du corps, avec ce li- 
quide. AiRsi, Steevens prétend avoir employé les sels neutres 
avec succès dans la fièvre jaune , parce que , dans cette ma- 
ladie , le sang est noir en raison des sels qui lui manquent , et 
dont l'addition lui fait reprendre sa couleur rouge naturelle 
(§679,3*). 

%"* Mais^ la plupart du temps, les substances introduites 
dans l'organisme vivant ne font pas subir au sang les mêmes 
changemens qu'elles déterminent quand elles agissent sur lui 
après sa sortie du corps. Thackrah , par exemple (8) , a trouvé 
que le sang de Chiens qu'il avait empoisonnés avec de l'o- 
pium^ se coagulait absolument de même que dans Fétat nor- 



(i) BuUetin de la Soc. médic. d'Emulation , 1823 , p. 634. , 

(2) Scheel, Di» Transfusion des Blutes, t. II, p. 46. — Archives 
générales , t. XII , p. 105. 

(3) Orfila , Toxicologie générale , 1. 1 , P. n , p. 77. • 
(4)iJtd.,p. 102. 

(5)/&«.,p.l38. 

(6) Ibid., p. 145. 

(7) Scheel, îoc. cii,, t. Il ,p. 46, 
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mal , tandis que , quand on le mêlait avec de Topium , hors 
du corps , sa coagulation se trouvait retardée de beaucoup. 

Des substances qui déterminent inmiédiatement un certain 
changement chimique dans le sang, peuvent, dans des ma- 
ladies qui produisent un effet analogue sur ce liquide , être 
employées comme moyens curatifs , c'est-à-dire conune agens 
propres à modifier l'activité vitale. Ainsi , la prédisposition 
héréditaire aux hémorrhagies paraît dépendre d'un état non 
ordinaire de dilution du sang; et cependant, d'après Kri- 
mer (i), le seul moyen vraiment efficace de la combattre 
consiste à faire usage du sulfate de soude , quoique ce sel ait 
la propriété d'empêcher la coagulation du sang hors du 
corps. 

Certaines substances paraissent , quand elles ont été mises 
en contact^avec des solides organiques» provoquer, dans le 
sang, des changemens auxquels elles ne donnent pas lieu 
quand on les mêle immédiatement avec lui. Orfila, par exem^ 
pie , a remarqué (2) que la dissolution d'extrait de digitale 
déterminait la coagulation du sang dans le cœur, non pas 
quand on l'injectait dans les veines , mais lorsqu'on la mettait 
en rapport avec Testomac ou avec le tissu cellulaire. 

Mais ce qu'il y a de plus remarquable , c'est la différence 
dans la manière d'agir d'une substance, suivant qu'on la mêle 
avec le sang , ou dans l'intérieur des vaisseaux vivans , ou 
hors de ces conduits. 

Tantôt , en effet, une substance qui n'exerce pas d'action 
sensible sur le sang tiré de la veine , provoque des change- 
mens considérables dans celui qui circule. D'après Fontana , 
le venin de la Vipère n*influe pas sur la cohésion du sang 
hors du corps, ou tout au plus diminue sa coagulabîlité , 
tandis qu'injecté dans les Veines il en opère sur*le-champ la 
coagtAation. 

Tantôt y au contraire , les phénomènes auxquels une sub« 
stance donne lieu hors du corps , ne se manifestent pas dans l'é- 
conomie vivante, ou mêmeysont remplacésparun étatinverse. 



(i> Physiologie des Blutes , p. 317. 

(2) Tosicotoisie g^ral^ , t. Il, P. I, p. 272. 
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Les alcalis détrubent la coag[alabiIité du sang tiré de la Teine ; 
mais , après Tinfusion da sous-<;arbonate de potasse , le sang 
était coa^é dans les vaisseaux , d'après Haller (i) ; réduit 
en UB caillot solide et moulé exactement sur les parois vas- 
enlaires , dans les veines caves et le cœur, et lipide seule* 
ment dans les ramifications veineuses , suivant Sproegel (2) ; 
enfin, caillé en gros grumeaux dans Tintérieur des cavités du 
eœur, selon Orfila (3). Des caillots de sang ont été tus aussi , 
par Orfila (4) et Friend (5) , dans Foreillette pulmonaire et la 
veine cave inférieure , après une injection d^ammoniaque. La 
dîssohitian de sublimé corrosif détermine une forte coagula- 
lion du sang hors des vaisseaux ; mais, après Tavoir injectée 
dans les veines , ËltmuUer (6) trouvait le sang très-liquide. 
Pommer a foit d'intéressantes observations sur Tacide oxa- 
lique (7) ; mêlé avec du sang récemment extrait de la veine, 
cet acide le rend d'un brun rougeftti*e, Tépaissit un peu, et lui 
communique la propriété de rougir le tournesol ; injecté dans 
les veines , il cause la mort , en éteignant d'abord la respira- 
tion , pms les battemens du cœur ; mais on ne trouve dans le 
sang ni aucun vestige d'acide , ni rien qui s'écarte de l'état 
ordinaire; les vaisseaux, le cœur et les poumons ne pré- 
sentent non plus ni traces d'inflammation , ni altération dans 
leur texture ou leur couleur. Si l'on a introduit Pacide oxa- 
lique dans le tissu cellulaire , dans la cavité abdominale ou 
dans l'estomac d'un animal vivant , on le retrouve dans les 
parties voisines et dans leur sang , à la vérité quelques heures 
seulement après la mort, et jamais on n'en aperçoit de traces 
ni dans le sang du cœur ni dans celui des veines. 

Tous ces faits annoncent combien est grande la puissance 
que la vie exerce sur le sang. Ils prouvent qu'en vertu de 



(1) Opéra minota, 1. 1, p. 70. 

(2) Scheel , loe, cit., 1. 1 , p. 258. 

(3) Toxicologie générale , 1. 1 , F. II« p. 154. 

(4) Ibid., p. 163. 

(5) Scheel, loc, cit., t. II, p. 42. 
(6)iWd.,t. I,p.226. 

(7) MediciwUch^hirufgiêOê Hmiun^ , iStS, t H » ». SM^tti. 
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son conflit continuel avec ce liquide , la substance vrrante des 
parties solides transforme et décompose les substances étran- 
gères qu'on y introduit, d# m^pière à empêcher qu'elles 
n'exercent sur lui leur action ordinaire, mais que, dans cette 
opération, la vie elle-même peut succomber aux atteintes 
qui lui sont portéas. 
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